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PAR L’ARSENIC METALLIQUE DU COMMERCE, COBALT, POUDRE 
AUX MOUCHES, 


- Rapport fait à ce sujet 


Par MM. Onrira, et BARRUEL. 


Nous soussignés Orfila, doyen et professeur à la Faculté 
de médecine ; Chevallier, pharmacien chimiste, membre de 
l'Académie royale de médecine; Barruel, chef des travaux 
chimiques à la Faculté de médecine de Paris, conformément 
à l'ordonnance de M. J.-P. Salmon, juge d'instruction près 
le tribunal de première instance du département de la Seine; 
vu la commission rogatoire en date du 23 février dernier , 
relative à la procédure qui s'instruit contre les S° et De . 
inculpés du crime d'empoisonnement sur la personne 
de J. L.; (A 

Ladite commission ayant pour objet de faire procéder a 
analyse chimique des substances trouvées dans les intestins 
dudit J. L., et de parties de ces intestins recueillies par les 
hommes de l’art qui ont procédé à l'examen et à Tautopsie 
du cadavre de la victime , et de répondre aux questions sui- 
vantes : | | | 


EMPOISONNEMENT 
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1° Quelle est la nature des substances non alimentaires 
trouvées dans les organes digestifs de J. L.? 

2° En quelle quantité les a-t-on recueillies ? 

3° Sont-elles délétères, et, dans le cas contraire, quel 
peut être leut effet sur l'économie humaine? 

4° Si elles sont délétères, à quelle dose peuvent-elles 
donner la mort à un individu „ sain et t bien cons= 
titué ? 

5° Quelle est la cause directe et présumable , sinon posi- 
tive, des érosions et phlogoses remarquées sur l'estomac et 
le tube intestinal ? 

De tous les essais ils feront un rapport motivé. 

Nous étant transportés dans le cabinet de M. Salmon , 
nous lui avons déclaré accepter la mission qui nous était 
confiée, et, en conséquence, nous avons prêté entre ses 
mains le serment exigé par la loi; aussitôt on nous a fait 
la remise de l'ordonnance, avec autorisation de retirer du 
greffe une caisse contenant les diverses substances sur les- 
quelles nous devions expérimenter. 

La caisse nous ayant été remise, nous nous sommes ren- 
dus au laboratoire de chimie de la Faculté de médecine, où, 
après l'avoir ouverte, nous avons successivement extrait les 
objets désignés dans l'ordonnance de monsieur le juge d'ins- 
truction ; ces objets sont : 1° un petit bocal en verre, dit col 


droit, portant une étiquette sur laquelle on lit : substances 


minérales trouvées dans l'estomac; 2° une bouteille de terre 


étiquetée : liquide trouvé dans les intestins; 3° une bouteille, 


également de terre, mais un peu plus grande que la précé- 
dente, étiquetée : liquide contenu dans l'estomac; 4° enfin, 
un pot de grès, étiqueté : estomac. Ces quatre vases étaient 
bien bouchés et scellés du sceau de la justice, les étiquettes 
étaientfixées par le même sceau, dont nous avons constaté la 
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parfaite intégrité ; de suite nous avons commencé 4 procé- 
der à l'analyse successive du contenu de chacun . ces va- 
ses, en suivant l'ordre de leur désignation. 


1° Examen du contenu du petit bocal : 


La matiére que ce bocal contenait était fixée autour de 
ses parois intérieures; elle offrait à la vue un aspect brillant 
irisé, qui, à la première inspection, avait quelque appa- 
rence de la poudre grossière de cantharides ; mais, après un 
examen plus attentif, on a bientôt reconnu que cette ma- 
tière appartenait au règne minéral. 

Le bocal étant ouvert, le frottement du doigt détacha fa- 
cilement cette matière adhérente aux parois, et sa dureté 
mit hors de doute sur sa nature minérale. 


_ L’adhérence que cette matière avait contractée avec les 
parois du bocal prouve qu'elle y avait été enfermée à l'état 


dhumectation. 


Cette matière, complétement extraite du bocal et recueil- 
lie sur un papier blanc, est en poudre grossière de diverses 
formes anguleuses. Examinée à la loupe, elle offre un reflet 


brillant ayant quelque ressemblance avec certains échantil- 
lons de mine de cobalt. 


Une parcelle de cette matière, mise sur un charbon ar- 
dent, n'a pas tardé à produire des vapeurs blanches ayant 
une forte odeur d’arsenic métallique ,odeur semblable à celle 
qui aurait été produite par ce métal placé dans les mêmes 
conditions. Mais cette parcelle, bien que ne dégageant plus 
de vapeurs blanches, n'a point complétement disparu de 
dessus le charbon, quoiqu'elle y eût été portée au rouge. 

Connaissant déjà par cette expérience à peu près la nature 
de cette matière, nous l'avons, avant de pousser plus loin sur 
elle notre investigation, mise dans un verre, et nous avons 
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immédiatement examiné le contenu de la bouteille étiquetée 
liquide trouvé dans les intestins. 

Débouchant cette bouteille, il s'en est dégagé un gaz des 
plus infects. Le liquide, versé dans une grande capsule de 
verre , avait une consistance boueuse ; un aspect gris verda- 
tre, ayant la plus grande analogie avec les excréments hu- 
mains délayés dans de l'eau. On distinguait même dans cette 
matière des fragments de feces humaines, qui, examinés avec 
soin, ont laissé apercevoir des molécules ayant la plus 
grande analogie de couleur avec celles qui constituent la 
poudre minérale trouvée dans l'estomac. | 

Afin de recueillir toute la matière qui, par sa pesanteur spé- 
cifique, avait dû se déposer au fond dela bouteille, nous avons 
versé une certaine quantité d'eau dans celle-ci; nous avons 
agité et ensuite versé rapidement dans un verre. Par cette 
opération, qui a été répétée plusieurs fois, nous avons oh- 
tenu une quantité notable d'une poudre métallique sembla- 
ble à celle de l'estomac. Le liquide boueux , que nous avions 
d'abord recueilli dans une capsule de verre, a été additionné 
par trois ou quatre fois son volume d’eau, et le tout a été 
parfaitement délayé en l'agitant longtemps dans un flacon de 
verre; après quelques minutes de repos, il s'est déposé au 
fond du liquide trouble une nouvelle quantité de poudre 
semblable à la précédente, et un examen attentif nous a fait 
apercevoir dans la maticre qui troublait la liqueur une quan- 
tité notable de molécules micacées qui y restaient pour ainsi 
dire en suspension à la faveur du mucus et de la matière fé- 
cale qui y était délayée. 

La poudre métallique obtenue par ces lavages a été dépo- 
sée sur un papier, et on Ta fait sécher à une douce chaleur; 
son aspect étant exactement le même que celui de la poudre 
trouvée dans l'estomac, et un fragment de cette matière s'é- 
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tant comporté sur les charbons de la même manière, on les 
a réunies. 

Le liquide trouble a été versé sur un wend filtre dans le 
but de séparer la matière qui, par son insolubilité, se trou- 
blait, et de rechercher si la liqueur filtrée ne contiendrait pas 
quelque produit que l'eau aurait pu dissoudre en agissant, 
soit dans les intestins pendant la vie du nommé J. L., soit par 
l'agitation occasionnée par le transport des matières li- 
quides. 

La filtration s’exécutant lentement, nous avons continué 
nos opérations en procédant à l'examen du contenu de la 
seconde bouteille étiquetée : liquide trouvé dans l'estomac. — 
Nous avons débouche cette bouteille, et il ne s en est point 
dégagé de gaz. Cependant le liquide qu'elle renfermait avait 
une odeur désagréable, mais elle était moins infecte que 
celle du liquide extrait des intestins. 


La liqueur a été versée par décantation et doucement dans 

une capsule de verre sans qu on y apercit aucune trace de 
molécules métalliques. Cette liqueur a été réunie à celle des 
intestins pour être filtrée avec elle. 
A l'aide d'un peu d'eau, on a remus la bouteille et on a 
rapidement versé dans un verre. Il s'est immédiatement dé- 
posé une quantité de poudre métallique bien plus considé- 
rable que celle qui s'était séparée du liquide extrait des in- 
testins. | | | 

Cette opération fut répétée plusieurs fois et jusqu'à ce 
que le liquide n’entrainât plus de parcelles métalliques. 

Toutes les eaux de Javage réunies ont laissé déposer rapi- 
dement la matière minérale. La liqueur surnageante a été 
réunie aux précédentes, et le dépôt métallique desséché sur 
une feuille de papier a été réuni aux deux précédents. 
| 
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Comme la filtration des liquides se faisait tres lentement, 
nous avons procédé à l'examen des produits du pot de terre. 


Le pot débouché , nous avons versé dans une capsule de 


verre plate tout ce qu'il contenait, et qui consistait seule- 
ment en l'estomac ouvert dans tout son grand diamètre, 

Ce viscère développé , son intérieur fut examiné: il nous 
fut facile de reconnaître qu'il avait été lavé; il nous pré- 
senta les traces évidentes d'une profonde inflammation. En 
effet, on y remarquait des érosions et phiogoses, ainsi que 
l'ont signalé les hommes de l'art qui ont fait l’autopsie du 
tadavre. | | 
Vn examen minutieux. fait à la loupe , de la paroi interne 
de cet estomac, nous ayant fait remarquer dans quelques uns 
de ses plis quelques parcelles de matière minérale analogues à 
celles trouvées dans les liquides extraits de l'estomac et des 
intestins , nous avons lavé de nouveau cet organe avec une 
petite quantité d'eau distillée , et, par le repos de la liqueur, 
nous avons recueilli un certain nombre de ces parcelles miné- 
rales qui, lavées et séchées, ont été réunies aux précédentes ; 
c'est alors que nous avons déterminé le poids de cette pou- 
dre qui, bien désséchée, pesait quatre * sept cent 
trente-deux milligrammes. 

2° Examen de cette poudre minérale : 

Etendue sur un morceau de papier, et examinée a la 
loupe, on voit qu'elle n'est pas homogène; on y remarque, 
1° des grains noirs ayant l'apparence du titanite de fer ; 2° des 
grains blancs semi-transparents ayant tous les caractères du 


quartz; 3° de petites écailles brillantes analogues au mica; 


mais la plus grande partie de cette poudre est composée d'é- 
cailles à éclat métallique, dont quelques-unes ont la couleur 
gris d'acier , tandis que d’autres sont irisées, Ces dernières 


ont la plus grande ressemblance avec le cobalt ou arsenic 
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métailique du commerce pulvérisé, et, sous ce dernier point, 
elles ont tout l'aspect de certaines poudres aux mouches que 
l'on vend dans les campagnes pour faire périr ces insectes. 
Deux décigrammes de cette poudre ont été mis dans un 
tube de verre , fermé à la lampe par une de ses extrémités; 
l'autre extrémité ayant été étirée er tube capillaire, on a 
rompu la pointe du tube et l’on a procédé à la sublimation , 
en chauffant jusqu'au rouge la portion du tube qui conte- 
nait la matière minérale. Une portion seulement de la ma- 
tière pulvérulente s'est sublimée, et est venue se fixer à la 
partie supérieure du tube affectant un éclat métallique bril- 
lant, analogue à celui de l'acier. 

On a séparé la portion du tube où était condensée cette 
matière en fondant le tube au dard de la lampe ; on a ensuite 
fondu l'extrémité effilée du tube, ce tube a été mis à part 
pour être envoyé aux magistrats de Quimperlé comme pièce 
de conviction. 

La portion du tube renfermant la matiére non volatilisée a 
été ouverte avec soin, et on a pesé cette matiére. Son poids 
était juste d'un décigramme. Par conséquent la poudre sou- 
mise à l'expérience est composée de moitié de son poids d'une 
matière fixe au feu, et de moitié de son poids d'une matière 
volatile, se condensant dans un tube de verre en uneplaque 
brillante à éclat métallique ayant les caractères physiques 
de l’arsenic métallique. 

La substance non volatile chauffée avec l'acide hydro- 
chlorique s’y est dissoute en partie. La solution avait une 
couleur jaune verdâtre ; traitée par le prussiate jaune de 
potasse, elle a donné un abondant précipité we bleu de 

Prusse. | 
Ia portion de matière que l'acide hydrochlorique n'a 
point dissoute, examinée à la loupe, était un mélange de 
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quelques paillettes de mica et quelques petits grains de 
quartz. Le restant de la matière minérale a été conservé, 
à l'exception d’une certaine quantité qui a servi 1° à faire 
divers essais qui nous ont démontré que ce produit était de 
l’arsenic ; 2° à examiner son action toxique, dans un tube de 


verre remis à M. le juge d'instruction, pour servir de pièce 
de conviction. 


Examen du produit de la filtration des liquides extraits de 
l'estomac et des intestins réunis avec les eaux de lavage de 
la matiere minérale qui était déposée dans les bouteilles, 
ainsi que de celle qui a servi aux lavages de l'estomac. 


Cette liqueur filtrée avait une couleur fauve, brunatre; 
traitée par quelques gouttes d'acide sulfurique pur jusqu'au 
point d'obtenir uné légère réaction acide sur le papier bleu 
de tournesol , il ne s’est manifesté dans cette opération au- 
cun changement remarquable à l'œil. Alors on l’a introduite 
dans un matras suffisamment grand, et on a fait bouillir 
pendant une demi-heure. Par cette ébullition „il s'est forme 
dans le liquide quelques flocons grisâtres analogues à l'albu- 
mine coagulée. Filtrée de nouveau, on y a fait passer pen- 
dant quatre heures un courant de gaz sulfhydrique qui ny 
a déterminé ni coloration, ni formation d'aucun précipité. 
Il est évident d'après cette expérience que cette liqueur, 
bien qu'ayant séjourné pendant assez longtemps sur la pou- 


dre métallique arsénifère , ne contenait aucune trace d'acide 
arsénieux en dissolution. 


Examen de la matierc solide deposée sur le filtre a l'aide du, : 


quel on a séparé les liquides extraits de l'estomac et des 
intestins. | 


Nous avons dit plus haut que les liquides extraits de Lin- 


= — 
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testin contenaient de la matiére fécale plus ou moins divisée 
et que cette matière empatait des parcelles très fines de la 
méme substance minérale que celle que nous avons trouvée 
au fond de la bouteille, et ne leur permettait pas de se dé- 
poser au fond du vase : ces parcelles minérales étaient donc 
restées sur le filtre avec la matière fécale; comme il nous 
importait de nous assurer si elles avaient la même composi- 
tion, et en même temps pour répondre à une des questions 
qui nous étaient posées par M. le juge d'instruction, nous 
avons opéré ainsi quil suit, parce que, selon nous, c'était la 
meilleure voie que nous avions à suivre : 

Nous avons parfaitement desséché le filtre, puis nous 
avons pris quatre fois le poids de ce filtre et de la matière, 
de nitrate de potasse, que nous avons placé dans un creuset 
de porcelaine neuf; nous avons mis celui-ci dans un four- 
neau, et nous l’avons entouré de charbons ardents ; lorsque 
le nitrate de potasse a été fondu et que sa température a été 
portée jusqu'au rouge obscur, nous y avons introduit 
par très petites portions le filtre et les matières qu'il conte- 
nait; à chaque addition de la matière, il y avait une vive 
combustion sans dégagement d'odeur arsénicale; lorsque 
tout a été brûlé, la matière contenue dans le creuset était 
parfaitement liquide; on l’a versée dans une capsule de pla- 
tine où elle s’est bientôt solidifiée. | 

Dans cette opération, le nitrate de potasse a brûlé totale- 
ment la matière organique et a fait passer la poudre miné— 
rale à l'état d'arséniate de potasse, d'où nécessairement il 
est résulté que la matière fondue contenait du carbonate de 
potasse, de l'arséniate de potasse et un grand excès de ni- 
trate de potasse. ? 

Le creuset étant refroidi, on le placa dans une capsule de 
verre contenant de l'eau distillée ; la matière saline qui ad- 
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hérait au creuset a été bientôt dissoute, le creuset fut en- 
suite lavé avec de l'eau et l'eau de lavage fut réunie à la 
liqueur de la capsule. 

On a mis dans cette liqueur la matière fondue qui avait 
été versée dans la capsule de platine, et, lorsque tout a été 
dissous, on a placé la capsule de verre sur un bain de sable 
qu'on a chauffé, Lorsque la liqueur est arrivée 4 100° de 
température, on l'a exactement saturée par l'acide nitrique, 
puis on a filtré pour séparer une quantité notable de phos- 
phate de chaux et de silice provenant soit de la combustion 
du filtre, soit des matières. La liqueur filtrée fut traitée par du 


nitrate d'argent neutre. Le précipité qui se forma avait une 


couleur d'abord d'un blanc jaunâtre, mais qui passait rapide- 
ment au blanc. Ce phénomène a eu lieu pendant l'addition des 
vingt à trente premières gouttes de nitrate d'argent ajouté, 
puis le précipité qui se formait par l'addition successive de 
nitrate d'argent avait une couleur rouge brique sale. Des 


que les dernières gouttes de nitrate d'argent ne produis:rent 


plus de précipité, on cessa d'en ajouter, puis on filtra. Le 
précipité recueilli sur le filtre devait nécessairement consister 
en un mélange de chlorure et d'arséniate d'argent, le chlo- 
rure d'argent provenant incontestablement du chlorure 
de sodium que contenaient les liquides des intestins et de 
l'estomac. 

La matière recueillie sur le filtre a été traitée à plusieurs 
reprises par de l'acide nitrique affaibli qui en a diminué le 
volume d'un tiers environ. Le filtre a ensuite été épuisé à 
l'eau distillée. Dans cette opération, l'acide nitrique a dis- 
sous tout l'arséniate d'argent et n'a point touché au chlorure 
qui est resté sur le filtre. 

La liqueur filtrée a été évaporée avec soin dans une pe- 
tite capsule de porcelaine. Le résidu de Tévaporation, qui 
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avait été opérée à une douce chaleur, était jaunâtre, parce 
qu'il retenait encore un léger excès d'acide nitrique. On l'a 
chauffé à la flamme d'une lampe à esprit de vin jusqu'à 
ce qu'il ne s'en dégageat plus de vapeur blanche acide. A 
mesure que l'acide nitrique s * le résidu prenait une 

c suleur rouge. 

Lorsqu’on a jugé que tout Tacide N était volatilisé, 
on Ta laissé refroidir, puis on a versé sur la matière assez 
d'eau pour la recouvrir entièrement, On y a ajouté un frag- 
ment de potasse caustique de la grosseur d’un pois, et l'on 
a chauffé de nouveau. La matière a immédiatement perdu 
sa couleur rouge et a pris une couleur rouge grisâtre, 
comme celle que possède l'oxide d'argent. 

On a filtré ; le filtre épuisé par l’eau , toutes les liqueurs 
réunies ont été évaporées avec précaution dans une petite 
capsule de porcelaine neuve. Lorsque la liqueur a été ré- 
duite à un très petit volume, on y a ajouté la grosseur d’un 
petit pois de charbon porphyrisé , puis on a continué l’éva- 
poration en remuant continuellement, le résidu parfaitement 
desséché a été introduit dans un tube de verre scellé à la 
lampe par une de ses extrémités, on a ensuite étiré l’extré- 
mité opposée en tube capillaire, et l'on a procédé immèdia- 
tement à la décomposition de l'arséniate de potasse que ce 
résidu contenait, en chauffant jusqu'au rouge la portion du 
tube qui renfermait la matière. On a obtenu, à la naissance 
du tube effilé, sur les parois, une matière fixe, brillante, 
ayant l'éclat et l'opacité de l'acier, caractères qui appartien- 
nent à l'arsenic métallique tvolatilisé. | 

Cependant, pour ne laisser aucun doute sur sa nature, le 
tube dans lequel l'opération a été faite a été partagé en 
deux, un fragment de la matière brillante a été détaché, on 
l'a introduit dans un tube de verre de quelques lignes de 
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diamètre ouvert à ses deux extrémités, et on l’a chauffé à la 
lampe à alcool dans une position inclinée. Ce fragment s’est 
volatilisé et s'est converti en partie en une matière blanche 
cristallisée et en une poudre brunâtre, laquelle, déplacée 
successivement en chauffant la portion du tube où elle 
s'était condensée, s'est entièrement convertie en poudre 
blanche, 

La portion du tube qui contenait cette poudre a été enle- 
vée et introduite dans un petit matras avec de l'eau distillée, 
on a fait bouillir pendant une demi-heure. La liqueur, qui 
était parfaitement transparente, a pris une belle couleur 
. jaune par l'addition de l'acide sulfhydrique, quelques gouttes 

d'acide chlorhydrique ajoutées à cette liqueur ont donné 
lieu à un précipité sous forme de flocons d'une belle couleur 
jaune, lesquels se sont complétement dissous dans l'ammo- 
niaque en donnant une liqueur parfaitement incolore. 
Il est évident, d'après ces expériences, que la matière bril- 
lante condensée dans le tube était de l'arsenic métallique. 
La portion du tube, d’où nous avions extrait la portion 
| d'arsenic métallique pour l'expérience sus-mentionnée, a été 
_ introduite dans un nouveau tube scellé et on a sublime de 
nouveau l’arsenic qu'il renfermait, puis on a fondu Textré- 
mité effilée de ce tube et on l'a joint au présent rapport 
comme pièce de convicon. 


Reponse aux questions posées dans l'ordonnance. 


Première question. Quelle est la nature des substances 
non alimentaires trouvées dans les intestins de J. L.? 

La matière minérale extraite de l'estomac par les hommes 
de l'art, lors de l'autopsie du cadavre, et celles que nous 
avons trouvées au fond des bouteilles contenant les liquides, 
est un mélange d arsenic métallique, d oxide de fer, de sable 
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quartzeux et de paillettes de mica. L’arsenic forme la moitié 
du poids de ce mélange. 
_ Deuxième question. En quelle quantité ces matières ont- 
elles été recueillies ? 
Celles recueillies par les premiers experts et par nous, réu- 
nies, pesaient 4 grammes 732 milligrammes. Sans craindre de 
commettre une erreur, nous ajouterons qu'en réunissant l'ar- 
senic métallique provenant de recherches faites sur les ma- 
tières fécales, ainsi que détail en est ci-dessus dé crit, nous 
pouvons dire que la quantité totale de cette poudre métal- 
lique dépassait 5 grammes. 

Troisième question. Ces matières sont-elles délétères, et, 
dans le cas contraire, quel peut être l'effet qu’elles produi- 
raient sur l'économie humaine ? 

Jusqu'à présent nous n'avions pas eu l’occasion dé voir 
d'empoisonnement par arsenic métallique ; mais le cas spé- 
cial dont il est ici question prouve quil est venéneux; d'ail- 
leurs nous avons fait des expériences sur des chiens en admi- 
nistrant à des animaux un gramme de la substance, et ces 
animaux sont morts au bout de dix heures, après avoir pré- 
senté tous les symptômes de l’empoisonnement par les pré’ 
parations arsénicales. Nous ajouterons encore, à l'appui des 
quatités délétères de la substance, que les recherches que 
nous avons faites sur les liquides contenus dans l'estomac et 
les intestins de J. L., et qui ont séjourne assez longtemps sur 
la matière minérale, ne contenaient aucune trace d’oxide 
d'arsenic, et que, par conséquent, la mort avait été l’effet du 
métal à l'état pulvérulent. | 

Quatrième question. Si elles sont délétères, à quelle dose 
peuvent-elles donner la mort à un individu sain et bien con- 
stitué ? 

La mort de J. L. ne laisse aucun doute sur l'effet toxique 


— 
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de l'arsenic métallique, et son insolubilité dans l’eau nous 
semble prouver qu'il est vénéneux à bien petite dose. 
Cinquième question. Quelle est la cause directe et présu- 
mable, sinon positive, des érosions et phlogoses remarquées 
sur l’estomac et le tube intestinal de de J. L.? 
Il nous semble rationnel d'attribuer les lésions observées 
sur les viscères à l'action de la matière minérale extraite de 
ces viscères. | 


— —— 4 —— 


EXAMEN CHIMIQUE 


D'UNE MIXTION EMPLOYEE EN MEDECINE VETERINAIRF DANS LE 
TRAITEMENT DES TUMEURS QUI SURVIENNENT AUX JARRETS 
DES CHEVAUX ; | 


Par J. L. Lassarcwe. 


Le nombre des médicaments composés employés en mé- 
decine, dont la découverte est souvent due au hasard, aug. 
mente chaque jour ; mais leur efficacité, pronée surtout par 
leurs inventeurs, vient disparaître devant l'expérience qu'on 
en fait, soit en médecine humaine, soit dans la médecine 
des animaux. 

L'art vétérinaire, pratiqué dans certains pays par des gens 
sans connaissances théoriques et ignorant même les pré- 
ceptes les plus simples et les règles de la science, offre plus 
que la médecine humaine de nombreux exemples de ces 
médicaments inventés et préparés par des empiriques, et c’est 
à l'usage journalier qu'ils en font dans plusieurs maladies 
que les propriétés qu'ils ignoraient tout d'abord leur sont 
révélées. Tel est le médicament dont nous présentons ici Fa- 
nalyse que nous en avons faite sur la demande de l’un de 
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nos habiles vétérinaires, M. Lecoq, secrétaire de la Société 
vétérinaire des départements du Calvados et de la Manche. 

Les bons effets obtenus par quelques vétérinaires de fem - 
ploi de ce topique leur ont fait désirer d'en connaître la 
nature et la composition; c’est pour répondre à leur désir 


que je me suis empressé de le soumettre à l'examen qui fait 


l'objet de cette note. 

1° Cette mixtion liquide a une couleur brunâtre foncée, 
une consistance oléagineuse, et une forte odeur de goudron 
mêlé de fumée. Elle avait formé, dans le flacon qui la conte- 
nait, un dépôt blanchatre, grenu, qu'on a puen séparer, pour 
Yexaminer, par simple décantation, et par expression entre 
plusieurs doubles de papier Joseph; 

2° La partie liquide de cette mixtion, indépendamment de 
l'odeur énoncée ci-dessus, avait une saveur Acre et piquante 
qui persistait dans la bouche pendant quelque temps; elle 
présentait des caractères alcalins au papier de tournesol 
rougi par les acides, qui redevenait bleu en le placant dans 
ce liquide et le lavant ensuite à l'eau ; 

3° L'eau distillée, ajoutée à une certaine quantité de ce li- 
quide, Ta troublé sur-le-champ et en a séparé uue matière 
poisseuse d'une odeur prononcée de goudron. 

Pour reconnaître si ce produit contenait quelque sub- 
stance volatile, on en a soumis 44 grammes à la distillation 
dans une cornue. Il a d'abord passé un liquide incolore, 
d’une odeur mixte de fumée et d’alcool. Ce liquide un peu 
plus léger que l'eau, d’une saveur chaude et Acre due à une 
petite quantité d'huile essentielle qu'il renfermait, était très 
inflammable, car il brûlait sans odeur avec une flamme bleu 
pâle, à l'approche d’un corps en combustion. Mis en contact 


avec de Peau distillée, il s'est troublé, est devenu laiteux, et 


a laissé déposer un peu d'huile essentielle qu y était dis- 
2° SERIE. 5. 2 


8 

8 
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St 

8 | 
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soute. Son poids était de 7 grammes. Après avoir extrait de 
ce produit cette portion d'alcool, on a continué la distilla- 
tion; une matiére oléagineuse trés limpide s’est condensée 
alors dans le récipient, et il sest attaché ensuite dans le col 
de la cornue une matière blanche, légère, cristallisée en pe- 
tites lames, qu’on a pu retirer et quon a comprimée entre 
des feuilles de papier joseph pour la priver d'une portion de 
liquide qui la mouillait. Cette matière était insoluble dans 
l’eau froide, un peu plus dense qu'elle, fusible à + 73° cen- 
tigrades ; en se solidifiant au milieu de l'eau, elle cristallisait 
en masse sous forme de lames blanches. L'eau bouillante 
en dissolvait um peu, qu'elle laissait déposer par le refroidis- 
sement en légères lames transparentes; l'alcool en opérait 
facilement à chaud la dissolution et l'abandonnait presque 
entièrement par le refroidissement, en la laissant cristalliser 
en lames blanches très abondantes; enfin cette matière, à 
part la légère odeur de fumée qu'elle conservait encore, 
nous a présenté tous les caractères de la naphtaline telle 
qu'on la rencontre dans le goudron de la houille ou des bi- 
tumes ; son poids s'élevait à 2,050, pour la quantité de li- 
quide sur laquelle nous avons opéré. 

Le résidu de la distillation contenu dans la panse de la 
cornue avait acquis la consistance de la térébenthine cuite 
ou épaissie au feu ; son poids déterminé, abstraction faite de 
celui de la cornue, s'élevait à environ 23 grammes. Ce ré- 
sidu, qui se liquéfiait à une douce chaleur, brilait avec 
boursouflement et flamme sur les charbons ardents à la 
manière du goudron, en laissant un charbon alcalin. 

Tous les phénomènes que nous avons observés sur cette 
partie liquide du médicament en question nous font penser 
que cette matière est un produit pyrogéné dans lequel la 
présence de la naphtaline doit faire présumer qu'il provie nt 


| 
| 
L 
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de la distillation de la houille ou d’une matière bitumi- 
neuse quelconque. | 

Quant au dépôt qui était rassemblé au fond du flacon qui 
contenait ce médicament, nous avons constaté qu'il était 
déliquescent à l'air, très soluble dans l'eau, et d’une saveur 
âcre et caustique ; sa solution aqueuse bleuissait le papier de 
tournesol rougi, faisait effervescence avec un acide, préci- 
pitait ex jaune orangé le bi-chlorure de platine , et formait, 
avec le nitrate d'argent et le nitrate de baryte, des précipités 
blancs en partie dissolubles par l’acide nitrique pur, ce qui 
indique la présence d'un chlorure et d'un sulfate alcalin. 
Les effets observés ci-dessus nous portent en conséquence à 
regarder ce dépôt, dont le poids s'élevait à 2,050 grammes, 
comme du sous-carbonate de potasse mêlé de chlorure de 
potassium et du sulfate de potasse ou de la potasse du com- 

En récapitulant les faits détaillés dans cette note, on doit 
en conclure que cette mixtion est formée, sur 100 parties : 


1° De goudron de houille ou de bitume.. 79,6 


2° Dalcool {présumé à 33°)............ 15,9 
3° De carbonate de potasse impur...... 4,5 
| 100,0 

Ou, en poids ordinaires : 


Goudron, ... environ 2 onces 1/2 

Alcool à 33°....,... 1/2 

Potasse perlasse..... 1 gros 

Bien que nous ayons admis, par les raisons que nous avons 

présentées plus haut, que le produit pyrogéné qui entre 
dans la composition de ce médicament nous semble être du 
goudron de houille, nous pensons que, pour l'effet médi- 
camenteux, toute espèce de goudron de bois ou produit 


— 
° — — 
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huileux empyreumatique retiré du bois pourrait être em- 
ployé sans inconvénients à la confection de ce composé mé- 
dicamenteux. C'est à MM. les vétérinaires praticiens à en 
faire l'essai d'après la formule que nous donnons ici, suivant 
ce que l'analyse a pu nous apprendre. 


EXAMEN CHIMIQUE DES PILULES DITES DE MORISON. 


Nous avons fait connaître dans plusieurs numéros de 
ce journal les accidents déterminés par les pilules de Mo-. 
rison. 

Ces pilules ayant été examinées chimiquement, nous 
croyons devoir faire connaître les résultats de l’analyse ; 
l'examen de ces résultats explique les faits observés et fait 
connaître la valeur d'un médicament secret qui se fabrique 
en très grande quantité en Angleterre et qu’on a essayé de 
propager en France. | 


Examen chimique des pilules de Morison. 


Ces pilules sont de deux espèces, les unes portent le n. 1, 
les autres le n. 2. Les secondes sont considérées par les ven- 
deurs comme plus actives que les premières. 

Pilules n. 1. 

Ces pilules pèsent chacune, terme moyen, 0,15; elles 
sont très irrégulièrement faites, car il en est qui n'ont guère 
que le tiers de la grosseur des autres. Mises dans la bouche, 
elles y développent une très grande amertume. Si on les sou- 
met à la macération dans de l’eau distillée froide, et qu'on 


les y laisse séjourner pendant douze heures, peu à peu élles 


s'y délaient. La dissolution ayant été abandonnée à elle-même 
pendant deux heures, au bout de ce temps il s'était formé au 


| 
| 
| 
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fond du liquide deux couches, l’une inférieure, formée par 
une poudre grossière de couleur grisâtre; l'autre supérieure, 
brune et parsemée de points jaunâtres. Ces deux couches 
étaient recouvertes d'une liqueur brune.Quelque précaution 
et quelques moyens que l'on prenne pour opérer la sépara- 
tion des deux couches inférieures , il est impossible d’y par- 
venir; sous ce rapport, les tentatives ont été nombreuses et 
elles sont toujours restées infructueuses. Traitée par la po— 
tasse, l’'ammoniaque, l'acide sulfhydrique et par les sulfures 
alcalins, la liqueur n'a pas fourni les caractères qui sont 
propres aux sels métalliques des quatre diverses classes. 

Plusieurs pilules ont été mises en macération à froid pen- 
dant six heures dans de l'éther ; ce réactif s'est rapidement 
coloré en jaune. Au bout de ce temps, il a été filtré, puis 
_ évaporé au bain-marie. On a obtenu pour résidu de l'évapo- 
ration une masse jaune cassante , virant un peu au vert; on 
a pris une portion de cette masse, on l'a traitée par l'eau 
distillée, elle s'y est dissoute en grande partie, a coloré l'eau 
en jaune en même temps qu'elle lui a donné une apparence 
laiteuse. Ce résidu présente les caractères de la gomme- 
gutte, mais elle renferme aussi une substance grasse d'une 
excessive âcreté, dont l’action s'exerce particulièrement . 
sur la gorge; cette dernière substance est soluble dans 
l'éther, se dissout avec peine dans Falcool; la liqueur 
prend une teinte rougeatre par la potasse et forme un pré- 
cipité vert foncé avec les sels de peroxide de fer. Une autre 
portion traitée: par l'alcool s'y est dissoute sans troubler ce 
liquide, mais elle lui a fait prendre une teinte d'un jaune 
rouge. On a alors ajouté quelques gouttes de dissolution 
concentrée de potasse dans ce liquide, et il a pris aussitôt 
une couleur rouge foncée. Une autre portion de cette dis- 
solution alcoolique a été traitée par le protochlorure d'étain; 
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il s’y est alors formé un précipité jaune. Les sels de bi-oxide 
de cuivre y ont fait naître un précipité vert, et les sels de 
sesqui-oxide de fer un précipité brun; caractères qui démon- 
trent que la matièré tenue en dissolution était de la gomme- 
gutte. 

Le résidu qui provenait du traitement par l ether ayant été 
mis en contact avec l’alcool à 25 degrés, il sy est dissous en 
grande partie, et l'alcool s'est fortement coloré en rouge 

‘brun. ue 91 | 

La liqueur alcoolique avait une saveur très en 
L'alcool anhydre et l'éther n'ont exercé aucune influence 

sur cé résidu. 


La dissolution alcoolique di précipité opérés avec de 


_ l'alcool à 45 degrés ayant été traitée par le chlore, il s'y est 


formé un précipité jaunatre. Elle a pris une couleur rouge 
quand on y a versé de la potasse ou de l'ammoniaque, ou un 
sel de mea de fer. Cette dissolution renfermmit done 
delaloés. 

M.ais il y existait aussi un extrait dont 1 na paré po 
ble de préciset,la nature. | 

Aprés avoir traité ces pilules par her et par l'alcobl à 
25. degrés, il est resté une poudre inerte qui — 
a servi,à opérer le mélange des matières. 
De nouvelles pilules ont été soumises à l'action * la cha- 
leur. Elles sont d'abord entrées en fusion, puis elles ont 
brûlé, et le résidu dé la combustion était un charbon volu- 
mineux; on a cherché à incinérer ce dcharbon mais, pour y 
parvenir, il a fallu le aver à plusieurs veprises‘avec de Peau 
distillée, afin de dissoudre les sels solubles qu'il — 
et répéter quatre ou cing fois les incinérations. : 

Les cendres obtenues sont d’un blanc we elles ont 
une saveur alcaline. 


— + — — 
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Traitées par l’eau , elles s’y dissolvent en grande partie; 
la liqueur filtrée fait effervescence avec les acides, en dé- 
pageant un gaz piquant et incolore. Cette dissolution con- 
centrée précipite en jaune serin par le chlorure de platine. ; 
elle donne par son mélangé avec le sulfate d'aluminé, et 
aprés deux heures de contact, des cristaux octaédriques 
nombreux d'alun. Par conséquent, les pilulés renferment de 
la potasse, mais cet alcali n'y existe pas à l’état libre; il y est 
combiné avec un acide à l’état de sel; sa proportion parait 
être assez considérable, En effet, nous avons pu obtenir ce 
sel par cristallisation, et nous avons reconnu qu'il était peu 
soluble dans l’eau froide, assez soluble à une température 
de 100°; qu'il se précipitait par refroidissement de cette li- 
queur en petits cristaux prismatiques. Ces cristaux soumis à 
l’action de la chaleur se boursouflaient, dégageant une 
odeur empyreumatique et laissant un résidu très alcalin qui 
faisait effervescence avec les acides en dégageant un gaz 
piquant se dissolvant dans l’eau , et fournissait une liqueur 
qui sé comportait avec les réactifs à la manière e des sels” de 
potasse, 

Le sel cristallisé devenait très soluble à , en le a- 
turant avec un alcali ; Taddition d'acide dans la solution con- 
centrée ¥ précipitait des petits grains | durs. 

Enfin le sel rendu neutre par unalcali précipitait en blanc 
par la baryte, la strontiane et la chaux ; ; ces précipités se re- 
dissolvaient pat un excès d acide tartrique. 

La composition de ces pilules est donc la suivante: 

Vingt pilules pesaient 3,53 ou 59 grains. 


Elles donnent : substance soluble dans recher ou gomme- 
gut „„ „ „„ 0058 


Substance soluble dans l'alcool ou résine, 1, 408 


1,466 


— — — — = 


CCR" 
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D'où il résulte que 20 pilules contiennent 1,466 de sub- 
stances résineuses actives ou 26 grains environ. 

Le reste des cendres qui ne s'était pas dissous dans l'eau a 
été traité par l'acide chlorhydrique, la dissolution a fourni 
un précipité blanc gélatineux avec la potasse ; elle a donné 
le même précipité avec l'ammoniaque. Lorsque la liqueur 
n'était pas acide, après la séparation du précipité, la potasse 
y a encore formé un précipité semblable. La liqueur très acide 
ne précipitait pas par l'ammoniaque. 

Les cendres renfermaient donc de la magnésie, mais en 
petite quantité, | 

Pilules n. 2. 

Elles pèsent , terme moyen, 0,15; elles ont donc le même 
poids que les pilules n. 1. | 

Leur saveur est excessivement amère. 

On observe généralement dans ces pilules la même inéga- 
lité de volume que dans les précédentes, et elles sont encore 
préparées avec moins de soin. | 

Elles ont donné toutes les réactions que nous venons 
d'indiquer à l'égard des pilules n. 1, elles se sont absolument 
comportées de la même manière, à l'exception de quelques 
circonstances dont nous allons faire mention. Ainsi, en les 
traitant par l'eau froide, il s'en est séparé, dans un grand 
nombre de cas, des fragments de gomme-gutte et d'aloés 
non divisés , et une poudre végétale inerte, 

Nous ajouterons que toutes les réactions que nous avons 
obtenues par les dissolvants ont été beaucoup plus pronon- 
cées , qu’elles ont décelé l'existence d'une plus grande pro- 
portion d'éléments actifs dans ces pilules. Nous sommes 
même porté à penser qu'il y existe encore une autre sub- 
stance résineuse, mais il nous a été impossible d en déterminer 
la nature. 


[4 
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La composition de ces pilules est la suivante : 
20 pilules pesaient 3,10 ou 57 grains. 
Elles ont donné: substance soluble dans l'éther ou gomme- 


gutte „„ „ „„ „„ „ „„ „„ „% „ „„ „ „ 0,318 
Substance soluble dans l'alcool... 1,144 


1,462 
D'où il suit qu’elles contenaient beaucoup plus de gomme- 


gutte et par conséquent de substances très actives que les 


précédentes, dont le poids est d' environ 25 grammes. _ 
Toutes ces opérations ont été répétées sur chacun des 


23 échantillons prélevés pour cet examen ; elles ont donné 
les mêmes résultats. 


Conclusion. 


1° Les pilules n. 1 renferment : 1° la gomme-gutte en pe- 
tite quantité; 2° une substance soluble dans l'éther, ayant 
une saveur excessivement Acre et qui pourrait être de l'eu- 
phorbe ; 3° de l’aloés en grande proportion; * une pou- 
dre inerte ; 5° du bitartrate de potasse. 

2 Les pilules n. 2 contiennent 1° de la gomme-gutte en 
grande quantité, quand la dose s'élève à un dixième du poids 
des pilules, terme moyen. Elle y est très inégalement répar- 
tie, puisqu'on y trouve cette résine en fragments; 2° de la- 
loés en moindre proportion que dans les précédentes ; 3° une 
poudre inerte ; 4° du bitartrate de potasse ; 5° prieur de la 
scammonée. 

3° La proportion des matières résineuses qui font partie 
des pilules n. 1 et surtout celles des pilules n. 2 est telle 
qu'il en résulte un médicament très purgatif et même 
drastique, un médicament d’autant plus dangereux que la 
gomme-gutte s'y trouve en fragments d’inégale grosseur 
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ce qui dans cas, un malade prenant en un jour 
20 pilules, pourra introdüire dans l'estomac une dose 
de substances actives trois fois plus considérable que la. 
veille. 

4° La gomme-gütte est un — très violent dont 
l'emploi ne saurait être fait avec trop de prudence, attendu 
qu’elle peut amener des superpurgations, des vomissements, 
des coliques et d aut. es symptômes d'une irritation des voies 
digestives capable d’être portée assez haut pour produire 
une inflammation intense. Ajoutons qu'en présence d'une 
action aussi énergique. elle ne saurait être administrée in- 
distinctement à tous les individus , dans tous les cas et dans 
tous les temps, sans être tenu à aucun régime, et à plus 
forte raison en continuant journellement leur usage, ainsi 
que prescrit l'instruction apposée sur les boites qui renfer- 
ment ces pilules. Les pilules Morison doivent donc être con- 
sidérées comme un médicament dangereux. Aussi ces pilules 
ne sont pas formulées au Codex. 


TROUVEE DANS L'ABDOMEN FEMME, 


Par R. 


Cette tuth#ur fat trouvée après la mort de cette femme, 
âgée de 43 ans, qui depuis 1818 avait ressenti cette tumeur, 
qi avait successivement autzments de volume, de maniére a 

venit considérable, 

Lors de Tautopsie, oh trouva dans l’abdomen une grande 
quantité (35 livres) d'eau, une musse considérable d'une 
matière grasse du peids de 14 livres; cette matière grasse 
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énveloppait la tumeur qui était située dans l'ovairé gauche, 
ét formée d une masse de cheveux tomenteux, de graisse et 
de membrane celluleusé, rudiment d'un tel. 

Leramen dés trois produits a fourni pour le ur 


Graisse ..... CE 2,5 

Lactate de soude... ss... 3,0 
Chlorure de soudeee 


21780 
Pour la produit graisseux. 
Butyrine et acide butyrique. . ... 27 grains. 
Elaine mêlée de margarine. ..... 38 
Margarine 24 
Masse fibrineu ses. 2,5 
Humid its 8,5 

Membranes celluleuses dégémérées 2 grains. 
48 | 


Phosphate et carbonate de chaux, des traces. 

La présence de l’urée dans le liquide analysé présente de 
l'intérêt ; il en est de même de la one grlsseuse qui se 
comport comune fait | 


NOTE 


sun UN 2 PRODUIT PAR LES EAUX THERMALES 


LOUESGHE BT D AIX EN SAVOIE; 


Par M. Gun our. 10 
Les eaux de Lotesthe sont situées au nord de la petite 
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ville de Louesche, au milieu du village du méme nom, dans 
le Valais, en Suisse. MM. Brunner et Pagenstecher en ont 
publié une analyse faite sur les lieux, en 1827, laquelle pa- 
rait mériter toute confiance. Le sel dominant est le sulfate de 
chaux ; puis le sulfate de magnésie, un peu de sulfate de 
strontiane, différents chlorures, et une petite quantité de 
carbonates de chaux, de fer et de magnésie. Ils n’y ont 
trouvé aucune trace d’acide sulfhydrique. L'année d'ersuite, 
MM. Dublanc jeune et Payen firent une nouvelle ana- 
lyse sur de l'eau conservée pendant quatre années à Paris, 


ils en ont obtenu sensiblement les mêmes produits. Cepen- 


dant ils y ont reconnu la présence de l'acide sulfhydrique 
provenant sans doute de la décomposition du sulfate de 
chaux par une matière organique. 

L'eau de Louesche présente une propriété fort singu- 
lière : lorsqu'on y tient plongée pendant quelques jours une 
pièce d'argent neuve, elle y prend la couleur de l’or, à tel 
point qu'une pièce d’un franc ainsi colorée a tout à fait 
l'apparence d'une pièce de vingt francs en or; aussi n’ac- 
corde-t-on pas à toute personne la liberté de faire cet essai, 
afin d’éviter les escroqueries qui pourraient en être la suite. 
le trouve cette propriété de l'eau de Louesche mention- 

née dans le Manuel des eaux minérales, dont MM. Patissier 
et Boutron ont récemment publié une deuxième édition ; 
mais elle y est attribuée à un léger enduit d'oxide de fer, ce 
qui paraît peu probable, le moindre dépôt de cette nature 
devant ternir la surface de la pièce, au lieu de lui conserver 
l'éclat métallique. Il convient donc d'y chercher une autre 
Il y a un an environ que M. le docteur Rayer me remit 
quelques-unes de ces pièces dorées et deux bouteilles d'eau 
de Louesche bien bouchées et en parfait état de conserva- 


? 
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tion, qui venaient d'être apportées par un baigneur. Lea 


ne contenait aucune trace appréciable de sulfure ou d acide 
sulfhydrique, et des pièces d'argent neuves que j'y ai laissées 
séjourner pendant quinze jours n'avaient subi aucune alté- 
ration d'éclat ou de couleur. Il faut en conclure que le 
principe auquel l'eau prise à la source doit sa propriété de 
dorer l'argent n'y existait plus. | 

Je restais ainsi dans l'ignorance de cette cause lorsque, 
visitant dans le mois de septembre dernier les eaux d' Aix en 
Savoie, de compagnie avec M. Bebert, proto-pharmacien à 
Chambéry, et mon confrère M. Pétroz, pharmacien à Paris, 
idée nous vint de plonger une pièce d'argent dans ces eaux; 
mais avant d'exposer le résultat obtenu, il est nécessaire de 
dire quelques mots de la nature des eaux d'Aix, sur lesquel- 
les M. Bonjean fils, pharmacien à Chambéry, vient de publier 
des travaux analytiques fort remarquables. 

Il existe à Aix deux sources principales servant aux éta- 
blissements de bains. La source de soufre et celle d'alun; 
toutes deux d'une température de 43 à 45 degrés centigra- 
des, et contenant si peu de principes fixes, qu'un kilo- 
gramme d'eau n’en produit pas plus de 43 à 44 centigram- 
mes par l'évaporation à siccité. 

La différence principale observée entre les deux sources, 
c'est que l’eau de soufre présente tous les caractères physi- 
ques et chimiques d'une eau manifestement sulfureuse, 
tandis que l'eau d’alun n ‘a offert à M. Bonjean, par tous les 
moyens connus jusqu'ici, aucune trace de sulfure ou d'acide 
hydrosulfurique ; cependant, comme on observe dans le 
souterrain de Saint-Paul, où passe l'eau d'alun, quelques in- 
dices de sulfate formé à la surface de la roche calcaire, et 
que l'atmosphère du lieu colore parfois le papier d’acétate 
de plomb, M. Bonjean regarde l'eau d'alun comme une eau 


| 
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sulfureuse dégépérée, mais n’en conclut pas moins que cette 
eau, arrivée à l'établissement, ne contient plus aucune trace 
de soufre. | 

M. Bonjean a fait une observation intéressante sur l’eau 
de soufre qui vient de confirmer de plus en plus l'opinion 
émise, je crois, simultanément par M. Anglada et par 
M. Henry fils, que, dans leur état primitif, les eaux sulfu- 
reuses ne contiennent en réalité qu'un sulfure non odorant 
et non décomposable par l'argent ou le mercure, et que 
l'odeur comme l’action sur les métaux blancs sont la suite 
de l'altération du sulfure par le contact de Lair et de l’acide 
carbonique, Cette observation est qu'une lame d'argent 
plongée dans l'eau de soufre ne se couvre d'une couche de sul- 
fure qu autant que l'eau a le contact de l'air. J'ajoute qu'on 
peut se convaincre du même fait dans les salles d'attente de 
l'établissement royal, où se trouvent, pour l'usage des bu- 
veurs, des robinets d’eau de soufre et d’eau d’alun, Lors- 
qu'il y a quelque temps que l'eau de soufre n'a coulé, on la 
trouve, à l'ouverture du robinet, froide et fortement sulfu- 
reuse au goût, Mais en laissant l'écoulement libre, l'eau se 
réchauffe peu à peu, et perd en même temps son goût 
sulfureux, qui devient à peine perceptible lorsque le li- 
quide qui remplissait la conduite se trouve entièrement 
renouvelé, 

Tai dit que M, Bonjean n'avait pu, par aucun moyen, se 
convaincre de l'existence du soufre dans l'eau d'alun. Y 
ayant moi-même plongé des pièces d'argent avec ou sans le 
contact de l'air, pendant le court espace de temps d'une vi- 
site, elles ny ont subi aucune altération. Mais étant arrivé 
au lieu dit la grande locale, dont la douche est desservie par 
l'eau d'alun pure, je présentai, à un pied de distance de len- 


tonnoir, une pièce d'argent presque neuve, et je fus agréable- 
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ment surpris de lui voir prendre la couleur d'or, qui n'avait 
été produite jusque alors que par les eaux de Louesche, 
Quand, au lieu d'une pièce neuve, on présente sous la chute 
d'eau une pièce ternie par la circulation, des faces restent 
blanches ordinairement , préservées sans doute par l'enduit 
gras que les mains y ont laissé ; tandis que les angles usés par 
le frottement et les endroits rayés et dépolis prennent la 
teinte brune noirâtre d'un sulfure métallique. 

Les pièces neuves elles-mêmes, soumises pendant trop 
longtemps à l'action de l'eau divisée par l'air, prennent peu à 
peu la teinte noiratre d'un sulfure d'argent et de cuivre, de 
sorte qu'il devient évident que la couleur d'or n'est que le 
premier et très faible degré de cette sulfuration, Je regarde 
également comme certain que l'eau de Louesche renferme 
une très petite quantité de sulfure ou d'acide hydrosulfuri- 
que, et qu'il convient de la ranger dans la classe des eaux 
sulfureuses dégénérées. Il est facile de concevoir que cette 
petite quantité de sulfure disparaisse dans les bouteilles où 
l'eau se trouve transportée au loin, par l'action de l'air qui 
s'y est introduit. Quant à la quantité beaucoup trop évidente 
de sulfure qu'y ont trouvée MM. Dublanc jeune et Payen, 
on doit l'attribuer, comme il a été dit, à la désoxigénation 
du sulfate de chaux, qui forme la partie dominante de ses 
composés salins (1). 


(1) Les eaux minérales thermales d’Evaux ( Creuse ), qui n’ont pas 
l’odeur d’hydrogène sulfuré, présentent les mêmes phénomènes. Si l’on 
y place une pièce d’argent, elle se colore en jaune ; si on la laisse un plus 
long espace de temps, elle rougit et noircit. A. C. 
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SUR LA PRÉSENCE DU MURIATE D'AMMONIAQUE DANS LES 
MATIÈRES ANIMALES. 


Extrait d'un rapport fait par MM. Casvaruer, | 
D'AnGens, GÉRARDIN, par suite d’une ordonnance de 
M. Zangiacomi, juge d'instruction, en date du 6 juin 1838. 


(Rapport déposé le 1°* août 1838.) 


L'hydrochlorate d'ammoniaque existe naturellement dans 
les matières animales : en effet, des matières animales 
provenant des lavages d'intestins et de l'estomac par l’eau 
distillée ont fourni un liquide qui, évaporé à siccité et re- 
pris par l'alcool, puis par l'eau à plusieurs reprises, contenait 
de Thydrochlorate d'ammoniaque. 

Le même sel s'est trouvé dans les produits provenant du 
traitement par l'eau et par l'alcool de matières extraites des 
intestins et de l'estomac, que nous avions conservées après 
des recherches chimiques dont une partie avait été l'objet. 

On peut constater la présence de l'alcali volatil et celle de 


l'acide hydrochlorique dans la salive de certains individus, 


pourvu qu’on en accumule une certaine quantité. 

Chez d’autres personnes on peut, sur d'assez petites 
quantités, démontrer la présence de ce sel. Ce fait s’est ren - 
contré en examinant la salive d'un des trois experts. 

Déjà M. William Prout avait reconnu la présence de La- 
cide muriatique dans les animaux. C'est ainsi qu'il a trouvé 
dans l'estomac de plusieurs lapins, tués pendant la pleine ac- 
tivité de la digestion, de l'acide hydrochlorique combiné 
avec l'ammoniaque dans la proportion de 1 gramme 56 cen- 
tigrammes (29 grains) ; qu'une autre fois il a trouvé la 


| 
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méme combinaison dans les fluides rejetés par l'homme dans 
un cas de dyspepsie , d'une mauvaise digestion habituelle. 

Lacide muriatique combiné avec l’ammoniaque (sel am- 
moniac ) était dans ce cas dans la proportion de 5 grammes 
39 centigrammes (1 gros 27 grains); c'est la première fois que 
M. Prout a constaté la présence de ce sel chez homme: 
sir Astley Cooper expliqua ce fait par l'habitude qu'avait le 
malade de prendre de l'ammoniaque comme médicament 
(Transactions philosophiques , °° part. 1824). L'observation 
d’ Astley Cooper ne peut cependant détruire les faits obser- 
vés, et qui démontrent que la salive de quelques personnes 
en état de parfaite santé peut fournir de l'acide hydrochlo- 
rique et de l'ammoniaque. 

Children ( Annals of philosophy, juillet 1824) a reconnu 
dans les matières de l'estomac humain la présence de l’acide 
muriatique, qui est un des éléments du sel ammoniac, 
élément qui doit entrer en combinaison avec l’ammoniaque, 

qui est le résultat de la fermentation putride. 

L'existence du sel ammoniac peut encore être expliquée 
par sa présence dans quelques sels de cuisine livrés au com- 
merce, et qui ont été diversement mélangés. 

Le sel ammoniac u’est un poison que lorsqu'il est donné à 
de hautes doses, puisqu'il est démontré par les expériences 

du docteur Kunszman (Journal des Pract. heilkund von 
Hufeland, sept. 1823): 1° que ce sel peut être donné sans 
danger à la dose de quatre gros en 36 heures ; 2° que du 
12 avril jusqu’à la fin de mai, un malade prit une livre cing 
onces de sel ammoniac ; 3° que cesel a étéadministré à la dose 
de deux gros par jour, pendant six semaines, à un enfant de 
seize ans, ce sel étant dissous dans quatre onces d'eau com- 
mune. | 

Hunefeld, professeur de chimie à l'université de Greifs- 

2® SÉRIR, 5. 3 


34 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


wald ( Archiv. fr medic, 1826, mai et juin, p. 504, no- 
vembre et décembre, p. 401 ), qui a employé le’sel ammoniac 
contre un grand nombre de maladies, dit que ce sel est sup- 
porté en assez grandes doses, mais il ne précise point ces 
doses. 

Suiv ant Gmélin et divers praticiens, tels que Hoffmann, Ja- 
cob Barchusen, Loesecke, Tissot, W. J. Fels, Verlhoff, Monro, 
Hirschel, Cawsland (Appar. med. t. 1, 35), on l'administre 
comme fébrifuge, soit seul à la dose de 12, 24, 60 grains 
hors de l'accès ; ou associé au quinquina, à la rhubarbe, au 
laudanum. 

Enfin Goltt Cramer la donné à la dose de trois gros dans 
8 onces de véhicule, dans trois cas de phlegmasie urétro-vé- 
sicale. | 
Extrait des conclusions. 


Des recherches et des expériences ci-dessus mentionnées 
nous concluons : 1° que Thydrochlorate d’ammoniaque 
existe naturellement dans les matières organiques, et dans 
les différents liquides qu'on retrouve après la mort dans 
l'estomac et les intestins de homme; 2° qu'ainsi la présence 
du sel ammoniac, dont une partie assez considérable avait été 
retrouvée par l'analyse, ne peut autoriser à attribuer la mort 
des époux et enfants Chapelle à un empoisonnement par 
cette substance, fait sur lequel les premiers experts avaient 
cru devoir laisser quelques doutes; 3° que nous ne pouvons 
que répéter ici, comme les premiers experts, qu'il est à 
regretter que les matières vomies n'aient pas été analysées, 
car il est très possible, ainsi qu'ils l'avaient laissé pressentir, 
que la petite quantité de plomb qui a été trouvée pat prove- 
nir du vin qui a été servi au repas de la famille Chapelle, 

Déjà le muriate d'ammoniaqne avait été reconnu 1° dans 
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les urines, en 1771, par Rouelle le jeune, et cette décou- 
verte a été confirmée par divers auteurs, notamment par 
Wiegleb en 1774; par Scheele en 1775 et 1776; eh 1780, par 
Gmélin; en 1798, par Cruikshank; en 1800, par Proust; en 
1800, par Fourcroy et Vauquelin ; en 1803, par Nicolas et 
Guédeville; en 1802, par Hildebrandt; en 1806, par Thé- 
nard; en 1808, par John; en 1809, enfin, par Berzélius; 

2° Dans une glande thyroide examinée pat John en 1813 
(OEuvres de chimie, t. 4, p. 262); 

3° Dans la salive expectorée par Buch, Journal de Sche- 
rer, t. 5, p. 110; 

4 Dans de la chair musculaire examinée par Fourcroy, 
Lecons élémentaires d'histoire naturelle, t. 2, Paris, 1782, 
P. 7913 | 

59 Dans de la chair musculaire examinée par John, Labo- 
rat. de chimie, 1. 1, 1808 ; 

6° Dans le chyle d'un cheval devenu impotent par l'é- 
parvin, et d'un cheval hors d'état de servir par suite de vieil- 
lesse; Emmert et Reuss, Journal de Scherer, 1800, t. 5, 
p. 170; Archives de physiologie de Reil, 1807, 2° cahier, 
p. 170; | 

7° Dans du lait de brebis, par Parmentier et Deyeux ; 
voir les travaux de ces savants sur le lait ; 

8° Dans le suc gastrique des ruminants, par Brugnatelli ; 
voyez les Annales de Crell, t. 1, p. 69, 1786, et t. 1, 1987; 

9° Dans le suc gastrique des ruminants, par Carminati, 
Annales de Crell, 1787, t. 2, p. 185; 

10° Dans le suc gastrique du bœuf et du veau, par Mac- 
quart; Mém. de la Société de medecine de Paris, 1786, 
p. 355; 


11° Dans le suc gastrique des animaux, par Spallanzani ; 
Expériences sur la digestion des animaux ; 
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12° Dans la sueur des brebis par John, voyez les Ta- 
bleaux chimiques du règne animal, p. 152; | | 

13° Dans la laite de carpe, par Fourcroy et Vue ‘ 
Tubleauæ du règne animal, p. 198. | 

La se bornent les recherches que nous avons faites , et qui 
démontrent la présence du sel ammoniac dans un grand 
nombre de corps; si nous eussions poussé plus loin ces 
recherches, il est probable que nous serions arrivé à recon- 
naitre que la présence dusel ammoniac aencore été signalée 
dans une foule de produits du régne animal. 

A. CHEVALLIER. 


hs 


EMPLOI DE L APPAREIL DE MARSH DANS DES CAS DE MEDE- 
CINE LEGALE. 


Un journal de médecine annonce que MM. Thinus et 
Mollier , pharmaciens à Fontainebleau, ont appliqué l'appa- 
reil de Marsh dans un cas de médecine légale. A ce sujet, il 
est dit que c'est la première fois que la valeur de cet appa- 
reil a été constatée autrement que dans des expériences de 
laboratoire. 

Nous croyons devoir réclamer contre cette assertion , non 
que nous regardions la première application de l'appareil de 
Marsh en médecine légale comme une découverte, mais 
parce que l'emploi de cet appareil convenablement fait pou- 
vant faire reconnaître la présence de traces de préparations 
arsenicales, inappréciables par l'emploi d’autres procédés de 
manipulation , on serait en droit de reprocher aux chimistes 
chargés de recherches médico-légales de nen pas faire 
usage dans le but d'éclairer la justice. 

Nous dirons ici que depuis que nous avons eu con- 
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naissance de appareil de Marsh, nous avons étudié son em- 
ploi, nous avons modifié sa construction de manière à ren- 
dre cet appareil plus commode, et à pouvoir nous assurer 
chaque fois que le zinc et l'acide employés sont purs, enfin 
que nous l'avons mis en usage un bon nombre de fois. 
Voici les cas dans lesquels nous avons employé cet appa- 
reil. | 
1° En mars 1838 avec M. Devergie, pour rechercher si 
de la farine, si des débris d'aliments, si des liquides envoyés 
de Saint-Calais (Mayenne), contenaient de l’arsenic. Quoi- 
qu'il n'y eût que de petites quantités de produits, nous pu- 
mes remettre à M. le juge d'instruction (Vanin pg Cour- 
vie) Tarsenic métallique obtenu à l'aide de cet appareil. 
2° En janvier 1838, avec M. Devergie , dans une opéra- 
tion ayant pour but de rechercher si les débris cadavériques 
du nommé Poire, décédé à les Siéges (Yonne), contenaient 
des substances vénéneuses. 

3° En février 1838, avec M. West, dans l'examen des 
matières extraites du cadavre du nommé Bourdon décédé à 
Neuilly-sur-Seine. 

4° En mai 1838, avec M. Ossian Henry, dans l'analyse 
des matiéres provenant des vomissements, et dans celles ex- 
traites du cadavre de la femme Baillache décédée à la Vi!- 
lette. 

5° En juillet 1838, avec M. Ollivier ( d'Angers), dans 
examen des matières extraites du cadavre du nommé Mé- 
linand, décédé à Paris. 

Déjà dans le Journal de chimie médicale, t. 8, numéro 
d'août, page 381, j'avais indiqué dans une note l'emploi que 
j'avais fait de l’appareil de Marsh dans des cas de médecine 
légale. 

MM. Braconnot, correspondant de l'Institut, et Simonin, de 
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Nancy, ont aussi fait connaitre dans le méme Journal, t. 4, 
numéro de juillet, page 318, l'emploi qu'ils ont fait de l'ap- 
pareil de Marsh dans une affaire grave ; cet emploi a permis 
à ces savants de reconnaître que l'eau d'un puits voisin d'une 
fabrique de papiers peints, dans laquelle on emploie plu- 
sieurs quintaux d'acide arsénieux par semaine, contenait de 
Parsenic qui avait échappé à des recherches faites antérieu- 
rement par d'autres procédés. 

Il est probable qu'un grand nombre d'autres chi- 


mistes ont fait usage nombre de fois de l'appareil de 


Marsh, nous pouvons même affirmer que M. Ossian Henry 
l'a employé dans des cas de toxicologie, toutes les fois que 
cet emploi était convenable. À. CHEVALLIER. 


COUR ROYALE DE PARIS. 


Présinence DR M. Durvy. 
Audience du 14 novembre. 


Lobtention d’un brevet d'invention pour une préparation me- 
dicinale ne donne pas aux propriétaires du brevet le droit 
d'annoncer ou de débiter ce remède, s'ils ne sont pas phar- 

maciens. En conséquence, il y a lieu de leur appliquer les 
lois de germinal et de floreal an II. 


Toutefois il n'y a pas lieu à prononcer la confiscation de 
ceux des remèdes saisis qui ont été simplement exposés 
en vente. 


MM. Mothes et Lassalle ont obtenu un brevet d'invention : 


pour une préparation médicinale qu'ils ont cru avoir le droit 


de fabriquer et de vendre. Poursuivis en police correction- 


nelle, ils ont été renvoyés des fins de la plainte ; mais sur 
l'appel du ministère public, la cour, malgré les efforts de 


| 
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M Berit, a, sur les conclusions de l'avocat-général Glandaz, 
confirmé la sentence des premiers juges. 

Voici le texte de l'arrêt : 

La cour, 

Considérant que Mothes et Lassalle , son associé , ne sont 
pas pharmaciens ; que cependant ils ont eux-mêmes, et in- 
dépendamment du concours de Dublanc, pharmacien, dé- 
bité au poids médicinal une substance médicamenteuse ap- 
pelée Capsules gelatineuses au baume de copahu ; 

Que l'obtention par Mothes des brevets d'invention et de 
prorogation dont il excipe, n'a pu relever ni lui ni Lassalle, 
son associé, de l'incapacité dans laquelle ils se trouvaient 
placés ; 

Qu'en effet de semblables brevets ne sont délivrés par l'ad- 
ministration publique qu'aux risques et périls des impé- 
trants, et sans aucune espèce de garantie, soit des inventions 
en elles-mêmes, soit du droit d'en exploiter l'objet; 

Qu'ils ont par là contrevenu aux art. 33 et 36 de la loi 
de germinal an IL, et encouru la peine prononcée par la loi 
de floréal an II. 

En ce qui touche la restitution des boîtes saisies: 

Considérant que la confiscation n'est pas prononcée pour 
le cas réprimé par les art, 33 et 36 sus-relatés , que d'ailleurs 
elle ne pourrait porter que sur l'objet formant le corps du 
délit, c'est à dire sur les substances vendues, mais qu'il n'en 
saurait être ainsi de celles en fabrication ou exposées en 
vente, alors surtout qu'il s'agit de substances simples, puis- 
qu à cet égard il ne s'agirait plus d'un délit de vente, mais 
seulement d'une tentative de vente, laquelie échappe a l'ap- 
plication de la loi pénale ; | 

Infirme; émendant, condamne Mothes et Lassalle à 25 fr. 
d'amende et aux dépens ; 

Ordonne la restitution des boîtes saisies. 


24 —— — — 
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COUR ROYALE DE PARIS. 


Chambre des appels de police correctionnelle. 
Séance du 24 novembre 1838. 


La cour, faisant application de la loi de germinal an IX, a 
condamné seulement à 25 fr. d'amende et aux dépens, sans 
confiscation, le docteur Viesecké. 

Ces deux jugements doivent fixer l'attention ; en effet on 
voit que les produits illégalement préparés pour être vendus 
sont rendus à ceux sur lesquels ils avaient été saisis ; il nous 
semble que, dans ce cas, c'est fournir de nouveau aux dé- 
linquants un moyen de perpétuer le délit et de se livrer de 
nouveau à la vente. | 

Nous pensons , sauf meilleur avis, que les sieurs Mothes, 
Lasalle et Wiesecké n'avaient aucun droit de préparer les 
médicaments. En effet, la loi du 21 germinal an IX dit po- 
sitivement que nul ne pourra obtenir de patente pour exercer 
la profession de pharmacien, ouvrir une officine de pharmacie, 
PRÉPARER, vendre ou debiter aucun medicament, s’il n'a été 
recu selon les formes voulues.. On voit que non seulement la 
vente des médicaments doit donc être défendue à MM. Mo- 
thes, Lasalle et Wiesecké, mais encore la préparation. 

Nous nous proposons de traiter cette question dans un 
article qui nous sera fourni par un habile magistrat, qui veut 
bien nous donner des conseils chaque fois que nous les lui 
demandons. A. CHEVALLIER. 


Académie royale des Sciences. 
| 


Séance du 12 novembre. M. Humboldt présenteau nom de M. Askerson 


un mémoire sur le rôle que peuvent jouer les corps graisseux dans la 
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formation des lésions du tissu cellulaire; il résulte des expériences faites 
par l’auteur : 

1° Que le contact de l’albumine et des corps gras liquides provoyue 
la formation instantanée d’une membrane. 

2° Qu’une membrane est produite par la juxta-position d’une infinité 
de particules que l’on peut observer en ralentissant sa formation par 
un procédé indiqué dans le mémoire. 

3° Qu’une goutte d’huile qui ne se trouve qu’un instant entourée d'un 
fluide albumineux est aussitôt enfermée par une membrane, ce qui permet 
de faire à volonté des cellules factices. 

4° Qu’on trouve dans les ovaires des mammifères et des oiseaux de 
grandes cellules remplies d’huile qui ressemblent par leurs formes et 
leurs propriétés physiques aux cellules factices. 

5° Que toutes les gouttes de graisse et d’huile que l’on trouve dans les 


plantes et les animaux sont renfermées dans des cellules que l’on peut 


appeler élémentaires. 

6° Que les tissus de l'organisme animal se composent de cellules qui 
ne sont qu’une métamorphose des cellules élémentaires. 

7° Que les globules ou vésicules du sang sont des cellules qui contien- 
nent de la graisse liquide ; et c’est leur fonction de transporter et de 
distribuer ce fluide partout où la formation des cellules doit avoir lieu. 

8° Que l’état primitif de l’ovule des animaux est celui d’une goutte 
d'huile , et cet amas de globules, qui se trouve toujours dans la vésieule 
germinative (la couche germinative primordiale de Wagner), est le résidu 
de cette goutte. 

9° Que les cellules des végétaux sont aussi formées à l’aide d’an fluide 
hétérogène ; mais il reste à déterminer si ce n’est que de l’huile, si en 
outre d’autres fluides sont chargés de ce rôle. 

M. Robiquet lit en son nom et celui de M. Pelouze un rapport sur un 
mémoire de M. Fremy, concernant des recherches sur les propriétés 
chimiques des baumes. Les commissaires , en applaudissant à l'excellent 
esprit dans lequel a été conduit ce travail , n’y signalent d’autreslacunes 
que celles que l’auteur y avait lui-même reconnues, et concluent à ce 
que son mémoire, qui contient des faitsnombreux et intéressants sur un 


- sujet trop longtemps négligé, soit imprimé dans le Recueil des savants 


étrangers, 

M. Boussingault présente un mémoire sur la nourriture des vaches, 
la quantité et la qualité du lait. Dans ce mémoire, M. Boussingault 
expose les résultats d'expériences entreprises dans la vue de constater si 
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les aliments consommés par les vaches influent d’une manière appré- 
ciable sur la production du laitet sur sa composition. 

Les opinions des nourrisseurs, relatives à cette qu2stion, sont des plus 
diverses, et en les discutant on s'aperçoit aisément que le plus souvent 
ces opinions sont fondées sur des observations imparfaites. Par exemple, 
dans les recherches de ce genre, on s’est presque généralement borné à 
jauger le lait sans chercher à tenir compte des changements qui pouvaient 
survenir dans sa constitution. Cela est si vrai que nous ne possédons pas 
encore une analyse complète du lait de vache. 

Les recherches de M. Boussiagault ayant été dirigées dans un but 
purement pratique, et principalement dans l'intérêt de la laiterieannexée 
au domaine qu’il exploite, il s’est limité à étudier influence des four- 
rages qui se donnent ordinairement aux vaches. 

Le régime alimentaire auquel sont soumises les vaches de Bechelbronn 
varie nécessairement avec les saisons ; mais on peut admettre que 
chaque bête reçoit par jour l’équivalent de 15 kilogrammes de foin. 
Durant l’hiver, la ration se compose de ce dernier fourrage uni aux 
racines et aux tubercules. Au printemps, le foin est remplacé graduelle- 
ment par le trèfle, et peu à peu au régime d’hiver succède une nourriture 
entièrement verte. 

La quantité de lait fournie par la vache soumise à l'expérience a pro- 


gressivement diminué. Cette diminution ne saurait être attribuée au 


régime, puisque , en remettant la vache aux aliments qui lui avaient été 
donnés précédemment, on n’en obtenait plus le lait qui avait été recueilli 
d’abord sous leur influence ; la diminution continuait. 

L’éloignement de l’époque à laquelle la vache a vélé paraît être la 
cause dominante, sinon unique , de la décroissance du lait. Cette cause 
est tellement prononcée qu'elle peut déterminer l'influence exercée par 
la nature des aliments. | 

En définitive, ce travail permet d'établir que la nature des aliments 
consommés n’exerce pas une influence sensible sur la quantité et la con- 
stitution chimique du lait ; si les vaches recevaient les équivalents nutri- 
tifs de ces différents aliments, on observerait de grandes variations dans 
le produit en lait; mais alors ces variations auraient pour cause priuci- 
pale l'augmentation ou la diminution de la matière nutritive. On sait, 
par exemple, que les vaches qui, pendant l'hiver, sont réduites à une 
simple ration de paille hachée, cessent presque entièrement de produire, 
et l’on comprend qu’en présence d’un tel fait on ait été porté à attribuer 
le retour et l'abondance du lait aux propriétés des fourrages verts du 


P 
d 
a 

d 

| 

| 

— 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 43 


printemps , tandis que cet effet est en grande partie produit par une aug- 
mentation réelle dans la ration alimentaire. 

Dans lesétablissements où l’on suit un système d’assolements raisonné, 
de manière à assurer pour l'hiver une nourriture saine et abondante 
au bétail , la différence, si elle existe, des produits de Vhiver à ceux 
de l'été, est en tous cas beaucoup moins considérable. 


Résumé des observations et des analyses. 


E E © = 2 ALIMENTS COMPOSITION DU LAIT. 
19 25 3/5 = reçus équival. | -— — — 
le © | a15 kilog. iv lo 
i 4 5 2 n d © = = — 
E E e Ioin. 8 3 E 8 
17 SERIE. 
| Vache d’ Alsace. 
1 5,0 | 21,5 | Pom. de terre, 
foin. 15,1 | 2,6 | 3,64 0,3 | 98,4 

13 7,9 » | Idem. » » » 5 » 

24 | 10,6 | 11,2 |Foin.trèflevert| 3,0 | 3,5 | 4,5 | 0.2 | 88,8 

35 | 12,0 | 13,1 |Trèfle vert. 3,1 | 5,6 | 4,2 | 0,3 | 86,9 
200 | 5,6 | 12,3 |Foin 3,0 | 4,5 | 47 | 0, 87»2 
20 6, | 12,4 Navets. 3,0 1% 5,0 | 0,2 | 87, 
21 5,6 12,9 Betteraves. 3.4 0 5,3 072 8 „1 
229 | 5,0 | 13,5 Pom. de terre] 3,4 | 5,0 | 4,9 | 02 86,5 
240 3,6 * Foin. » » » » » 
270 3,4 | » Pom. de terre. » » » » » 
290 3,5 | 12,5 Topinambours. 3,3 | 3,5 | 5,5 | o,2 | 87,5 
302 | 2,8 | 13,2 |Foinet tourt. 3,4 | 3,6 | 6,0 | 0,2 . 

ze SÉRIE. 
Vache suisse. 
1 3 | 13,5 Pom. de terre, 

76. ſoin. 3,3 | 4,8 | 5,1 | 0,3 | 86,5 
182 | 8, 12,3 Eoin, trèfle vert] 4,0 | 4,5 17 0,3 72 
193 9˙8 11,2 | Tréfle vert. 4,o | 2,2 | 4,7 | 0,3 8 
204 | 7,8 | 12,6 |Tréfle en fleur. 3,7 | 3,5 | 5,2 | 0,2 87,4 

| = 


Académie royale de Médecine. 
Séance du 13 novembre 1838. M. Piorry fait un rapport sur une obser- 
vation de M. Faudreton, concernant plusieurs individus qui sont tom- 
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bés asphyxiés en nettoyant un égout. On les a mis dans un bain chaud ; 
on les a frictionnés, et ils sont promptement revenus à la vie et guéris. 
M. Piorry blâme l’usage du bain dans cette circonstance, attendu que» 
d’après lui, il ne peut remplir aucune indication; Vindication est de 
corriger , dit-il, le vice de l’hématose. 

Divers membres , MM. Martin Solon, Villermé, Marc , prennent la 
parole, M. Martin Solon établit qu’on ne peut rien conclure de l’obser- 
vation qui fait le sujet du rapport. Ce membre ne pense pas que l’usage 
du bain chaud puisse être condamné dans certains cas d’asphyxie. 
M. Villermé pense que le bain tiède refroidit la surface da corps. 
M. Marc pense que dans l’asphyxie par le froid, le bain chaud peut être 
très utile ; que dans l’asphyxie par les alcooliques, ce sont au contraire 
les affusions froides qui conviennent ; dans celle par les gaz délétères, 
le remède principal est lair pur. Qu’en conséquence, il ne faut ni 
admettre ni rejeter d’une manière générale le bain chaud en cas d’as- 
phyxie. 

M. Chevallier fait connaître que, lors du curage du grand égout de la 
rue Amelot, et dans la partie donnant dans le canal Saint-Martin , un 
très grand nombre d’ouvriers tombèrent asphyxiés , et qu’on les rappela 
à la vie par la seule exposition à l’air libre; chez quelques uns on jetait 
un verre d’eau fraiche à la figure , chez d’autres on administrait du sul- 
fate de zinc pour les faire vomir. - 

Séance du 20 novembre. M. Richerand lit une note sur un trait de la 
vie d’Ambroise Paré, et dont aucun biographe n’a parlé. Ce trait est re- 
latif à un discours que ce chirurgien adressa au chef de la Ligue, sur le 
pont Saint-Michel, en faveur du peuple qui l’entourait. 

M. Devergie lit une note sur la question de savoir à quels signes on 
peut reconnaître si un homme a été pendu pendant la vie ou après la 
mort. Chez l’homme pendu pendant la vie il ya constamment du sperme 
autour du gland et dans le canal de l’urètre. Si on examine la mucosité 
qui est dans ce canal, outre qu’elle a une odeur spermatique très mar- 
quée, le microscope y fait découvrir des animalcules spermatiques. Un 
autre signe plus positif, c’est que les corps caverneux de la verge sont 
congestionnés et contiennent du sang exlravasé dans leurs cellules. Ces 
caractères ne se rencontrent jamais chez les hommes dont la pendaison 
a eu lieu après la mort. | | 

Séance du 27 novembre 1838. M. le docteur Adorne, ex-chirurgien 
principal aux armées, envoie un mémoire relatif aux pilules antichlo- 
rotiques de M. Blaud, et à celles plus récentes de M. Vallet, L'auteur 
cherche à établir les propositions suivantes: 
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1° Que les pilules de M. Vallet, qu'on a tant vantées dans ces der- 
niers temps, s’altèrent à la longue comme celles de M. Blaud. 

2* Que la formule des pilules de M. Vallet n’appartient pas à ce phar- 
macien, puisqu'elle se trouve consignée dans le tome x1x, page 129 des 
Annalen der Pharmacie, au nom de MM. Klauer de Mulhouse et Bec- 
ker, et reproduite en février 1837 dans le même journal. 

3° Que les pilules de M. Blaud peuvent se rendre inaltérables en les 
couvrant d’une couche de solution de gomme et de sucre ; que ces 
pilules, modifiées par M. Adorne, seraient plus efficaces que celles de 
M. Vallet, et en même temps beaucoup plus économiques. Voici la 
formule indiquée par l’auteur : 

Pr. Sulfate de fer récemment préparé d’après le procédé de Bonsdorff. 
Sous-carbenate de potasse pur, ou mieux de soude. | 
Poudre de racine de guimauve et sucre, 

ana, demi-once. 
Mucilage de gomme arabique sucré, q. s. 

Pour 96 pilules qu’on recouvre d’une couche de poudre très fine de 
gomme et de sucre aromatisée (i). 


(1) M. Vallet ayant répondu aux dires de M. Adorne, nous reprodui- 
sons ici sa réponse, mettant en regard l’attaque et la défense. 


1° Ce qu’il m'importe surtout de bien établir, c’est que ma formule m’ap- | 


partient en propre, et que je ne l'ai prise à personne. Le rapporteur de 
la commission, M. Soubeiran, a fait suflisamment ressortir les différences 
qui doivent faire distinguer ma préparation de celle de MM. Becker et 
Klauer. Ainsi, 1° le changement dans le mode opératoire , qui n’est plus 
le même que celui de ces messieurs ; 2° le changement dans la nature de 
la matière sucrante préservatrice , qui diffère essentiellement de celle 
employée par eux, et qui donne un tout autre produit; voilà mes titres 
à la priorité. II suflira à M. Adorne et à tous ceux qui voudront s’assu- 
‘rer de la vérité, de relire et le rapport à l’Académie et la note de 
MM. Becker et Klauer, qu’il cite et qui se trouve bien, en effet, dans 
le tome x1x, page 129 des Annalen der Pharmacie, pour voir qu’il a commis 
une erreur. Il s’agit d'une simple vérification. 

2° Les pilules ferrugineuses pour lesquelles j'ai obtenu l'approbation 
de l’Académie de médecine ne s’altèrent pas lorsqu'elles ont été préparées 
avec des précautions convenables et qu’on a fait tout ce quiest néces- 
saire pour leur conservation. Le rapport n'a été lu à Académie que 
quatorze mois après la présentation de mon mémoire, et la commission, 
composée de bons juges en pareille matière, a été à même, pendant ce 
long espace de temps, de bien constater l’inaltérabilité de ces pilules. Le 
fait a été mis hors de doute dans le rapport. Varxær. 
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M. Orfila demande la parole sur des points de la lecture qu’a faite 
M. Devergie dans la séance du 20 novembre. Il pense que la présence 
du sperme dans le canal de l’urètre n’est pas un signe dont la médecine 
légale puisse toujours tirer parti, comme cela a été avancé ; M. Orfila 
suppose qu’un homme ayant spermatisé à neuf heures du matin, soit par 
un rapprochement avec une femme, soit par suite d’une spermathorrée 
ou d’une garderobe difficile, soit assassiné à dix heures, puis pendu ; il 
est clair que, si l’homme n’a point uriné depuis l’émission du sperme, 
l'inspection du canal de l’urètre permettra de retrouver du sperme ou 
des zoospermes dans ce canal ; dans ce eas, ce signe indiqué par M. De- 
vergie conduirait à une fausse conséquence. 

M. Delens lit un rapport favorable sur un mémoire de M. Jolly. L’au- 
teur a employé le chlore dans une foule de maladies, particulièrement 
dans les affections des membranes muqueuses; il la employé en gaz, 
à l’état liquide. C’est surtout dans le catarrhe chronique et dans la coque- 
luche que M. Jolly a obtenu d’excellents effets de l’administration du 
chlore. Dans la phthisie pulmonaire, il a été plutôt nuisible ; mais dans 
les ulcérations de la matrice , dans le cancer de cet organe et dans les 
diarrhées chroniques, les malades ont tiré beaucoup d’avantage de l’u- 
sage de ce médicament. Indépendamment de ces faits importants, le tra- 
vail de M. Jolly renferme deux observations nouvelles du plus haut in- 
_térêt. L’une est relative à un effet physiologique du chlore chez les per- 
sonnes qui en font usage à l’état liquide, c’est l'abolition du goût, c’est 
à dire que pendant plusieurs jours ces personnes ne trouvent aucun 
goût aux choses qu’elles mâchent. On dirait que le chlore produit sur 
les nerfs sensitifs de la langue le mème effet que certaines affections cé- 
rébrales chez les aliénés, qui perdent totalement le goût. L’autre est 
toute chimique, etconsiste dans une sorte de détonation que le chlorure 
de chaux produit lorsqu’on le mêle avec du sucre en poudre. Ce phéno- 
mène remarquable, M. Jolly l’a observé chez un jeune homme à qui il 
avait ordonné du chlorure de chaux méié à du sucre pour en masquer la 
saveur : la détonation a été accompagnée d’un dégagement de lumiére. 
Ayant répété le mélange, le résultat a été toujours le même. 

M. Pelletier fait un rapport sur une poudre envoyée du Mexique à 
Académie, sous le nom de sucre extrait d'un fruit particulier, le fruit 
du sapotilla. Cette poudre, qui a reçu l'approbation de la Société médi- 
cale du Mexique comme un précieux remède antiphlogistique et anti- 
spasmodique, ayant été analysée par M. Pelletier, il l’a trouvée com- 


posée de trois éléments: 
1* Sucre de canne ordinaire. 


* 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, 47 


2 Poudre de gomme arabique. 
3° Poudre de vanille. 


D'où il résulte, dit M. le rapporteur, que le prétendu sucre merveil- 
leux de sapotille n’est qu'un bonbon. 

Séance du 11 décembre 1838. M. Pâtissier fait un rapport peu favorable 
sur un appareil prétendu nouveau pour donner des bains de vapeur, par 
M. Lecointe. Cet appareil consiste dans une sorte d’entonnoir en fer- 
blanc dont on adapte labase à une marmite, et dont on prolonge le gou. 
lot à l’aide d’un tube qu’on dirige à volonté. La marmite doit cotitenir 
le liquide et les autres éléments dont on veut composer le bain; on la 
place sur un réchaud qui doit la mettre en ébullition. 

M. Delafond, ptoſess eur à l’école vétérinaire d’Alfort , dépose un mé« 
moire manuscrit dont il lit un très court résumé. Ila pour titre: Des 
altérations essentielles du sang chez les animaux domestiques. L’auteur 
établit cinq classes d’altérations : 

1° Polyhémie, c’est à dire excès d’un sang trop fibrineux, trop riche 
en principes alimentaires ; 

2° Anhémie, ou défaut dans la quantité de la masse totale du sang; 

3° Cachexie aqueuse, ou excès de sérum qui s’extravase dans les tissus: 

4° Diastase hémique, ou extravasation spontanée du sang dans les 
tissus (gangrène) ; 

5° Coagulation spontanée du sang dans les vaisseaux, ce qui constitue 
une maladie contagieuse fort grave. 

Les journaux de médecine n’ont point parlé d’une discussion qui 
s’est élevée entre MM. Devergie, Chevällier et Ollivier {d’Angers). Le 
premier ayant annoncé à l’Académie qu'il avait reconna la présence du 
muriate d’ammoniaque dans les matières animales, MM. Chevallier et 
Ollivier (d’Angers) ont réclamé la priorité pour la constatation de ce fait, 
qu'ils avaient fait connaître dans les Annales d'hygiène. MM. Ollivier 
et Chevallier ont déposé entre les mains de M. le président les pièces 
à l’appui de leur réclamation. Nous bornerons là le récit de ces faits, 
nous attendrons que cette question de priorité soit jugée par l’Académie. 

| A. CuevaLLien. 


Société de Chimie médicale. 


Séance du3 décembre 1838. La société reçoit : 1° Une lettre de M. Gué- 
ranger, pharmacien au Mans, lettre qui contient un travail sur la 
préparation de l’hydrosulfate de soude cristallisé; cette lettre sera 
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20 Une lettre de M. G.., qui signale les abus qui entravent l’exercice 
de la pharmacie, et qui demande si la loi nouvelle contiendra un article 
interdisant aux sœurs qui se trouvent dans les hospices la vente des mé- 
‘ dicaments. Nous ne savons si la nouvelle loi contiendra un article sur ce 
| sujet, mais dans notre Journal nous avons fait connaître qu’en exécu- 

tion de la loi actuelle , cette vente pourrait être interdite. Les pharma- 
ciens quisontlésés par cetexercice illégal doivent s’adresser aux autorités 
| municipales, ou à M. le garde des sceaux, et signaler cette infraction 
à la loi. 


3° Une lettre de M. Regnard, pharmacien à Chaumont (Haute-Marne), 
| lettre à laquelle est jointe une excroissance détachée de la partie supé- 
| rieure de la cuisse gauche d’un pigeon ; cette excroissance sepa soumise 
à l’analyse chimique. M. Regnard demande en outre l’insertion dans le 
Journal de la formule pour la préparation de l’huile de fougère mâle, et 
| celle de la pommade de Rastaing. | 
| 4° Une lettre de M. Jules Caille, pharmacien à Blois, qui fait con- 
paître une formule pour la préparation du sirop antiscorbutique. La note 
adressée par M. Caille ne contenant pas les détails nécessaires pour 
l'examen de sa formule , ces détails lui seront demandés. 


5e Une lettre de M. Bleynie, pharmacien à Périgueux, avec une note 
sur les eaux distillées. L'examen de cette note est renvoyé à M. Julia- 
Fontenelle. 


6° Une note de M. Blondeau , pharmacien de Paris, qui dit n’avoir pas 
réussi à préparer l’onguent mercuriel en suivant le procédé de 
M. Ducosté-Godré. 

M. Guibourt présente une note sur les eaux minérales de Louesche, 
en Savoie; elle sera imprimée. 


M. Julia présente 1° une note sur l’opium ; 2° une note sur les calculs 
vésicaux. Ces notes seront imprimées. 


M. Chevallier dépose sur le bureau diverses notes; elles seront im- 
primées. | 2 
Sur la présentation de M. Cbevallier, M. Menon, pharmacien à Ton-/ 

neins ; M. Regnard, pharmacien à Chaumont (Haute-Marne ); M. Salles, 


pharmacien à Clermont (Puy-de-Dôme), sont nommés membres cor- 
| respondants de la Société de Chimie médicale. A. C. 
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OBSERVATIONS PRATIQUES 


SUR LA PREPARATION DE L HYDROSULFATE DE SOUDE 
CRISTALLISE, 


Par Edouard Guirancer, pharmacien au Mans. 


Depuis la publication du nouveau Codex, l’hydrosulfate de 
soude cristallisé étant devenu un médicament officinal, des- 
tiné 4 entrer 4 haute dose dans la préparation des bains de 
Baréges, il a bien fallu introduire dans le laboratoire du 
pharmacien la préparation de ce sel. Cependant celui qui, 
pour la première fois, se mettra en devoir d'entreprendre 
cette opération, pourra bien éprouver quelque mécompte 
s'il suit à la lettre les indications du Codex, qui se trou- 
vent déjà consignées dans les pharmacopées les plus ré- 
ventes, | 
Par exemple, si l’on fait passer pebdant huit heures un 
courant d'acide hydrosulfurique dang quatre à cing livres de 
solution de soude caustique marquant 25° à | arcometre de 
Baumé, la liqueur s’échauffe et le gaz e cesse pas d'être 
absorbe. Cependant à la fin l'absorption est moins forte, ce 
que l'on reconnaît, surtout, à la température du melange 
qui diminue graduellement et finit par se mettre en équi- 
libre avec le milieu dans lequel il se trouve placé. 

Si alors on la laisse en repos dans un endroit frais, elle ne 
cristallise pas dans l'espace de quinze jours, et même au 
bout d'un mois. Arrivé à ce premier mécompte, si l'on est 
tenté de recommencer l'introduction du gaz, celui-ci conti- 
nue toujours d'être absorbé, quoique plus lentement, en 
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rendant la liqueur d'une fétidité insupportable, sans lui com- 
muniquer la propriété de fournir des cristaux. 

Si au lieu de saturer la liqueur par de nouveau gaz, ainsi 
qu'il vient d'être dit, on lg met sur un feu très doux dans 
une capsule de porcelaine, il se dégagera du gaz sulfhy- 
drique , reconnaissable à son odeur, et l'on ne tardera pas 
à voir paraître à sa surfaee eette pellicule qui dans les solu- 


tions salines annonce presque toujours la faculté de cristal- 
ser. En effet, si on laisse refroidir cette liqueur, il s'y forme 


au bout de quelques heures une abondante cristallisation. 
Alors on commencera à soupconner qu au lieu d'être de- 
meuré en-deca de la saturation, on l'avait depassée; qu’un 
excès de gaz acide ayait pu empêcher la cristallisation en fai- 
sant un bi-sel très soluble, et que par la chaleur cet excès 
de gaz a été chassé, — 

Si Ton veut sen conyaincre il faudra prendre la liqueur 
fétide du milieu de laquelle on a réitéré la circulation du gaz 
et saturer l'excès de celui-ci par une solution dé soude caus- 
tique ; alors on verra une masse de cristaux se former à me- 
sure que le mélange se fera, et l'odeur fétide disparaîtra 
presqu’en entier. Tous ces faits sont d'accord, ou du moins 
en grande partie, avec ceux enoncés dans l'excellent mé- 
noire de M. Félix Boudet sur les eaux sulfureuses (Jour- 
nal de pharmacie , février 1832 ). 

Il est clair , d'après ce qui précède, que le nouveau Codex 
s'expose à induire en erreur en disant : « Faites passer dans 
» cette dissolution (de soude caustique marquant 25° à l'aréo- 
» mètre de Baumé) un courant de gaz sulfhydrique jusqu'a 
ce qu'elle cesse den absorber »; car si l'on agit de la sorte 
on dépasse infailliblement le point de saturation, et alors la 
liqueur n'est pas susceptible de fournir des cristaux, à moins 
que par une évaporation ménagée on ne parvienne à chasser 


| 
| 
| 
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l’excédant d'acide sulfhydrique qui la constituait a l'état de 
bi-sel. Il peut même arriver un point où la liqueur ne 
cristallisera pas, mème après avoir subi une —, 
longtemps prolongée. 

Un autre défaut que l'expérience m'a fait Gee dans la 
formule du Codex, c'est que, bien qu'une solution de soude 
caustique marquant 25° à l'aréomètre fournisse des cristaux 
quand elle est convenablement saturée d'acide sulfhydrique, 
il y a néanmoins plus d'avantage à l'employer plus concen- 
trée; la densité qui m'a le mieux réussi est de 29 à 30°; je 
n'ai pas cru devoir aller jusqu'à 36, ainsi que l'indique 
M. Boudet dans le mémoire que j'ai déjà cité, dans la crainte 
que la liqueur en se prenant en masse ne donnât une cristal- 
lisation trop confuse et difficile à égoutter. 

Dans l'intention de faire disparaître autant que possible 
les inconvénients que je viens de signaler , j'ai fait de nom- 
breux essais et je me suis assuré qu'il n'était pas impossible 
de trouver des proportions convenables qui permissent d'ob- 
tenir du premier jet, pour me servir d'une expression techni- 
que, un produit assuré et identique. Voici celles et m ‘ont 
le mieux réussi : 


X Solution de soude caustique à age de Baumé, 10 liyres. 
Limaille de 02 
Fleurs de soufre. OL 
Acide sulfurique étendu. QS. 


On combine le fer avec le soufre par la méthode de 
M. Gay-Lussac, c'est à dire en les mêlant ensemble dans une 
petite chaudière de fer, y ajoutant de l'eau en quantité suffi- 
sante pour en faire une bouillie très claire ; on met le tout 
sur le feu, agitant toujours avec une spatule de fer jusqu'à 
ce que la matière entre en ébullition ; alors il se fait un grand 
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dégagement de calorique, on retire du feu et l'on agite tou- 
jours jusqu’à ce que la masse commence à se refroidir. Alors 
on l'introduit dans le ballon qui doit servir au dégage- 
ment du gaz. M. Gay-Lussac conseille de faire cette com- 
binaison dans le ballon lui-même; mais il arrive assez sou- 
vent que le ballon se brise lorsqu'on opère sur les quantités 
ci-dessus indiquées. 

La matière étant introduite dans le ballon, on y ajoute 
assez d'eau pour qu'elle en soit recouverte de la hauteur d'un 
pouce ou environ. Il ne s’agit plus que d'adapter à ce ballon 
un tube droit qui plongera légèrement dans cette eau et qui 
servira à l'introduction de l'acide sulfurique , et un autre tube 
recourbé qui conduira dans la solution de soude caustique 
le gaz sulfhydrique à mesure qu'il se produira. Il faudra faire 
la plus grande attention à ce que tout le gaz obtenu se rende 
dans la solution alcaline, et qu'il ne s'en perde point par les 
jointures du ballon. 

On verse alors peu à peu l'acide sulfurique étendu par le 
tube droit; mais j'ai cru remarquer qu'il y avait avantage à 
employer de moins en moins étendu, Par exemple, si l’on a 
commencé a le méler de huit parties d’eau, ilsera bon d’arri- 
ver graduellement a quatre seulement. 

Lorsque le dégagement du gaz se ralentit et qu'une nou- 
velle affusion d'acide n’y produit plus d’effet, il faut chauffer 
graduellement le ballon que l'on avait eu soin de placer sur 
un bain de sable et l'amener peu à peu jusqu'à la tempéra- 
ture de l'ébullition ; alors il se produit de nouvelles quar.tités 
de gaz que l'on augmente encore en ajoutant de nouvelles 
proportions d'acide, | 

L'opération terminée, la liqueur est placée dansunendroit 
frais, à l'abri du contact de l'air, et l'on obtient, au bout 

d'un ou deux jours, selon la température du lieu, une masse 


— 
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de cristaux du poids de quatre livres au moins. On les égoutte 
sur un entonnoir et on les ramasse pour l'usage; mais il faut 
les manier avec beaucoup de précaution, car ils ont la pro- 
priété de dissoudre l'épiderme et les ongles avec une éton- 
nante facilité. L'eau mère, mise dans des flacons bouchés, 
cristallise encore au bout d'un certain temps. | 


OBSERVATIONS 


SUR LES HYDROGENES ARSENIÉ ET ANTIMONIE, ET SUR 
L'APPAREIL DE MARSH. 


L'appareil de Marsh étant le sujet de nombreuses applica- 
tions, nous croirons devoir faire connaître dans notre jour- 
nal, destiné particulièrement aux pharmaciens qui sont les 


_ chimistes appelés par la justice comme experts, tout ce qui 


a été et sera publié dans les journaux scientifiques sur cet 
appareil, sur les gaz hydrogènes arsenié et antimonié, enfin 
sur les précautions à prendre dans l'emploi de cet appareil 
et dans les expériences à faire pour reconnaître ces gaz et 


les différencier. | 


Sur antimonié ‘itn — Thomson, (Phil. Mag 
mai 1837.) 


forme avec l'antimoine une combinaison 
gazeuse tout à fait semblable à celle que donne l'arsenic. : 

On prépare cette combinaison en formant un alliage à 
parties égales de zinc et d’antimoine, et en traitant cet al- 
liage par l'acide sulfurique étendu d’eau. Le gaz qui se dégage 
est incolore, inflammable ; il détone violemment par l'étin- 
celle ‘électrique lorsqu'il est mélangé avec un volume égal 
au sien d’oxigéne, d'air atmosphérique ou de chlore ; son 
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odeur est particuliére et ressemble à celle de l'hydrogène 


arsenié , enflammé à l'air libre en un jet continu ; il brûle 
avec une flamme pâle dun bleu verdatre et laisse déposer de 
oxide d’antimoine sur les corps froids, et si l'on place un 
morceau de verre ou de porcelaine dans l'intérieur de la 
flamme, ce corps se recouvre d'antimoine métallique. 

Le meilleur moyen de distinguer ce dépôt métallique du 
dépôt que forme l'hydrogène arsenié dans les mêmes cir- 
constances , consiste à en traiter une petite quantité par une 
goutte d'acide nitrique qui le dissout, à évaporer à siceité, 
à imbiber le dépôt:blanc qui résté avéc une dissolution de 
nitrate d' argent, et à exposer le mélange à la vapeur de 
l'ammoniaque ; ; si c'est de l’antimoine, il se formera un pré- 
cipité blanc très pesant, tandis que si c'est de Tarsenie, le 
précipité sera floconneux et d'un très beau jaune serin. 


Le gaz qui se dégage, lorsque l'on traite par l'acide sulfu- 
rique étendu un mélange de zinc métallique et d’éméti- 


que ou d'un autre sel antimonial quelconque, est aussi for- 
tement antimonié. | 

II résulte de ces faits qu’en suivant le procédé qu'a don- 
né Marsh pour découvrir Tarsenic dans les matières ani- 
males; on est exposé à confondre l'antimdine aver rette sub- 
stance , et qu'il est nécessaire de faire des 2 subsé- 
quentes pour n être pas induit en erreur. 


Observations dé MM. Morh et Liebig, zur le Alan sage 
par Marsh pour séparer de petites quantités Parsenic 
des substances avec lesquelles il est mélangé. (Ann. der 


pharm., t. 23, p. 207.) 

La méthode de Marsh est excellente, et propre à faire 
découvrir la présence des plus petites traces d'arsenic. Lors- 
qu'à l'aide de l'acide sulfurique et du zinc le gaz hydrogène 


La 
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qui se dégage est pur, il brûle avec une flamme mate et ne 
tache pas du tout un tesson de porcelaine que l'on place au 
dessus ; mais, pour peu qu'il renferme d'arsenic, il produit 
une flamme d'un blanc clair, et le tesson de porcelaine sé 
recouvre d'une couche miroitante noire d'arsenic. Un mil- 
lième d'arsenic dans une liqueur rend la flamme due à la 
combustion du gaz hydrogène entièrement bleue ; mais 
lorsque la proportion est réduite à un dix millième , la pointe 
seule de la flamme est colorée; elle prend une teinte jaune 
verdatre, et elle est opaque, La flamme ne cesse de tather la 
porcelaine que quand la liqueur d'où provient le gaz ren- 
ferme moins d'un cing cent millième d'arsenic. 

Lacide arsenique et les arseniates sont réduits de la méme 
manière que l'acide arsenieux , par le zinc et l'acide sulfa- 
rique. Dans cette réduction, une partie de l'arsenic se pré- 
cipite et s attache au zine, probablement en s’y combinant, 
et lorsque ensuite on traite ce zinc par l'acide sulfurique, 
il donne également lieu à un dégagement de gaz hydrogène 
arsenié. On voit d'après cela qu il est indispensable d'employer 
toujours du zine pur et qui n'ait pas encore servi, dans les 
recherches que l'on veut faire de l'arsenic. |, 

Cette méthode est aussi applicable à la découverte de 
l’arsenic dans les substances solides, on doit commenéèr 
dans ce cas par les dissoudre, en évitant qu'il y ait dégage- 
ment d'hydrogène. Pour l'antimoine et le sulfure d'anti- 
moine, par exemple, on commence par les oxider au moyen 
de l’acide nitrique, puis on chauffe avec un exéès d'acide mu- 
riatique pour décomposer l'acide nitrique, et on met ensuite 
du zinc dans la dissolution. | 

Toutefois, en suivant cette méthode, on pourrait s ex- 
poser à des méprises funestés , lorsque la liqueur renferme 
des métaux étrangers , si l'on ne prenait pas les précautiüns 


— = —ͤ— — -- — (— - — — 
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les plus minutieuses. En effet le gaz, en se dégageant, eh- 
traine toujours des gouttelettes extrémement petites de la 
dissolution, et le métal contenu dans les gouttelettes étant 
réduit par la flamme s'attache en couche mince sur le tesson 
de porcelaine, tout comme le ferait l'arsenic. Il est extréme- 
ment difficile de condenser ces gouttelettes, et l'on n'y par- 
vient pas complétement en faisant passer le gaz à travers un 
tube long de 12 pouces etrempli de fragmentsde potasse. On 
réussit mieux en remplaçant la potasse par du coton carde peu 
tassé ; mais, dans tous les cas, il est nécessaire d'éprouver, au 
moyen de quelques réactifs, la couche métallique qui recouvre 
le tesson de porcelaine, l'arsenic se dissout immédiatement 
dans l'acide nitrique et dans Thydrosulfate de potasse, etc. 

Au lieu de brûler le gaz hydrogène arsenié, on peut le 
décomposer en le faisant passer lentement à travers un tube 
de verre difficilement fusible d’une ligne de diamètre , et que 
l'on porte au rouge à l'aide d'une lampe à alcool. A deux 
pouces de son orifice, on voit alors tout l'arsenic se déposer, 
sous la forme d'anneau noir métallique et brillant, au delà 
de la partie rouge du tube. Les métaux, entrainés mécani- 
quement par le gaz, se réduisent aussi dans la partie rouge ; 
mais ils y restent fixés et ne peuvent étre transportés plus 
loin par la chaleur de la lampe. 

On peut soumettre le sulfure d'arsenic à la même épreuve 
que l'acide arsenieux et l'acide arsenique. Pour cela on dis- 
sout ce sulfure dans une solution de potasse, et on ajoute à 
la liqueur de l’acétate de plomb, avec la précaution qu'il 
reste toujours de l'alcali en excès: il se forme un précipité 
de sulfure de plomb qui entraîne tout le soufre, et tout l'ar- 
senic reste dans la dissolution à l'état d'acide arsenique, on 
ajoute un excès d'acide sulfurique étendu à cette dissolution, 


et en y plongeant un morceau de zinc, l'hydrogène arsenié . 


se dégage. 
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Voici encore une autre méthode d’éprouver le sulfure 
d’arsenic qui est tout à fait sûre: on dissout le sulfure dans 
une dissolution de potasse, on y ajoute du nitrate d'argent 


- goutte à goutte jusqu à ce que tout le soufre en soit préci- 


pité; puis on y verse un léger excès d'acide hydrochlorique; 
on la filtre et on en précipite l'acide arsenique qu'elle con- 
tient par le moyen de l'eau de chaux ; on dessèche le préci- 
pitè avec soin , on le mêle avec de la poudre de charbon, et 
on le réduit ensuite par le procédé connu. 

On peut remplacer le nitrate d'argent par le nitrate de 
cuivre ; mais alors il est nécessaire de séparer le sulfure de 
cuivre par le filtre avant de saturer avec de l'acide hydro- 
chlorique. | 


Examen comparatif des hydrogenes antimonté et arsenie, et 
sur les nouvelles méthodes de réduction du sulfure d’arsenic, 
par J. F. Simox (Ann. de pog., t. 42, p. 563). 


La découverte intéressante de l’hydrogëne antimonié, faite 
en même temps par MM. Thomson et Pfaff, rend la mé- 
thode de Marsh pour reconnaitre Tarsenic dés les cas de 
médecine légale incertaine. 

J'ai préparé ces deux gaz en ajoutant à un mélange de zinc 
bien pur et d’acide sulfurique étendu, une dissolution da- 
cide arsenieux ou d'émétique. Voici les caractères que je 
leur reconnus : 

1° L’hydrogéne antimonié, chauffé dans un tube de verre, 
se décompose comme lhydrogène arsenié, et donne un en- 
duit métallique, mais qui est d'un blanc plus argentin que 
celui de l'arsenic. Dans les couches très peu épaisses, l’anti- 
moine se présente avec une couleur d'un gris foncé, et l'ar- 
senic avec une couleur d'un brun foncé. La flamme des deux 


gaz en combustion est identique. 
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2° Aucun de ces gaz n'est absorbé par I’ eau. 

3° Les dissolutions de potasse, d'ammoniaque et d'acide 
nitrique sont sans action sur eux. 

4° Une dissolution de chlore décompose l'hydrogène an- 
timonié et retient à peu près tout l’antimoine en dissolution 
au commencement; mais au bout de qnelque temps, il se 
dépose des flocons blancs, et la dissolution est devenue très 
acide. Une réaction sethblable a lieu avec ae arses 
nié, avec cette différence , cependant, qu'avec ce dernier 
gaz il ne se forme pas de précipité , l'arsenic reste dissous à 
l'état d'acide arsenieux. 

5° Une dissolution d’iode dans l'alcool décompose les 
deux gaz, et au bout d'un certain temps elle se décolore 
complétement. Avec l'hydrogène antimonié , il se forme des 
fiocuns bruns , et il ne reste pas d antimoine dans la liqueur. 


Avec l'hydrogène arseñié , au contraire, il ne se dépose 


qu'un précipité noir insignifiant, et on retrouve la plus 
grande partie de l'arsenic dans la liqueur. 

6° La dissolution de brôme décompose aussi compléte- 
ment l'hydrogène antimonié , la liqueur se trouble sans se 
décolorer et dépose des flocons blancs, elle ne retient pas 
d’antimoine ; avec l'hydrogène arsenié, il ne se forme pas de 
précipité, tout l'arsenic reste dans la dissolution. : 

7° Une dissolution d’hydrogéne sulfuré est sans action 
sur les deux gaz, même après addition d'une certaine quan- 
tité de potasse. | 

8° La dissolution de sublimé corrosif absorbe compléte- 
ment l'hydrogène antimonie, elle se trouble et donne lieu à 
un précipité blanc d'abord , mais qui devient bientôt gris. 
L'hydrogène arsenié donne lieu à un précipité jaune, qui 
devient brun et ensuite noir ; tout le mercure est précipité 
et la dissolution renferme de l'acide arsenieux. 
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9° La dissolution de nitrate d'argent est décomposée par 
les deux gaz; elle donne lieu à un précipité qui, avec hy- 
drogène arsenié , est de l’argent pur, tout l’arsenic restant en 
dissolution, tandis qu'avec l'hydrogène antimonié, tout 
l'antimoine est entraîné avec l'argent , et il n’en reste pas 
dans la dissolution. 

10° Les dissolutions d'acétate de plomb, de sulfate de zinc 
et de protochlorure de fer sont sans action sur les deux gaz. 

11° La dissolution de sulfate de cuivre n'exerce qu'une 
action décomposante faible sur ces deux gaz, il se forme 
quelques flocons noirs. 

12° La dissolution de platine est promptement colorée en 
noir par le gaz. Il se forme un précipité noir composé d'an- 
timoine et de platine, ou d’arsenic et de platine. 

159, Les deux gaz sont sans action l’un sur l'autre. 

14° Quand on ajouté du sulfure d’arsenic à un mélange 
de zinc et d'acide sulfurique étendi , il se dégage de l'hydro- 
gène arsenié ; de même , si l'on ajoute au mélange du kermès, 
il se dégage une certaine quantité d'hydrogène antimonié. 

15° Si l'on dissout du kermès dans une dissolution de po- 
tasse caustique, que l'on y verse une dissolution d'acétate de 
plomb , et ensuite de l'acide salfurique et du zinc, il se de- 
gage de l'hydrogène antimonié. Une réaction semblablealieu, 
comme on sait, pour l'arsenic. | 

Il résulte de cet examen comparatif qu'il n'y a aucun 
moyen bien net de distinguer immédiatement les deux gaz, 
surtout s'ils existent en très petites quantités, et que par 
conséquent le procédé de Marsh, pour constater la présence 
de l'arsenic, doit être rejeté (1). | 


À 


(1) Nous ne sommes pas de l’avis de l’auteur, et nous croyons qu'on 
peut tirer un grand parti de l’appareil de Marsh: déjà en France on a 
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J'ai essayé les nouveaux procédés pour reconnaître l'ar- 
senic , et j'ai constaté que celui de M. Berzélius présentait 
de grands avantages. Ce procédé consiste, comme on le sait, 
à décomposer dans un petit tube, par une esquille de char- 
bon imbibée de carbonate de soude, le sulfure que l'on fait 
passer dessus en vapeur. Ce procédé présente le grand avan- 
tage de ne donner lieu à aucune incertitude, le sulfure d an- 
timoine ne produisait aucune réaction semblable. On peut 
aussi décomposer le sulfure d'arsenic par un mélange de 

chaux vive et de charbon. 

Tai ajouté à un mélange de zinc et d'acide sulfurique 
étendu des sels d'étain , de platine, d'argent, de chrôme, de 
mercure , de plomb et de quelques autres métaux ; mais au- 
cun de ces métaux n’a donné de combinaison avec l'hydro- 
gène. 


Observations sur la methode de Marsh et Simon pour découvrir 
Parsenic; pur M. Berzelius. (An. de Pog., t. 42, p. 159.) 


Marsh a négligé une propriété du gaz arsenique, qui 
peut étre utilisée avec une grande certitude, savoir, celle de 
déposer son arsenic par la chaleur; l'appareil est alors tout 
simple : il suffit de conduire le gaz, à mesure qu'il se dégage, 
à travers un tube de verre maintenu au rouge au dessus d'une 
lampe à esprit de vin. Si l'on veut, pour plus de sûreté, pla- 
cer dans l'endroit du tube qui est chauffé au rouge une quan- 
tité déterminée de cuivre réduit par l’hydrogène, on obtient 
de l’arséniure de cuivre d'un blanc d'argent, et on peut ainsi 
apprécier avec beaucoup d'exactitude le poids de l’arsenic 
qui était combiné avec l'hydrogène, 


pu juger de son utilité dans des cas de médecine légale , il est vrai qu’il 
laut étudier les résultats obtenus. 
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Simon a proposé, pour réduire le sulfure d’arsenic, d'em- 
ployer la chaux caustique au lieu du tartrate de chaux calci- 
né;mais par ce moyen on ne sépare pas tout l'arsenic, et, de 
plus, une partie de la chaux est projetée au loin par le gaz. 
Je me sers de préférence d'un charbon léger, imprégné | 
d'une solution de carbonate de soude par immersion, puis 
séché et chauffé doucement à la chaleur rouge dans un 
creuset couvert, dans un tube d’une demi-ligne de diamètre 
et fermé à l'une de ses extrémités. Je place d'abord le sulfure 
métallique, puis sur celui-ci quelques éclats de charbon al- 
calin, long d'un demi à un pouce, et j tire alors la partie vide 
du tube en pointe très fine. Je commence par chauffer le 
charbon au dessus d’une lampe à esprit de vin à double cou- 
rant d’air, puis je mets le sulfure métallique dans la flamme. 
Celui-ci s'introduit d'abord dans le charbon sans se réduire; 
mais à la chaleur rouge décidée qui ramollit le tube, il se de- 
compose, et l'arsenic se sublime dans la partie effilée. Il est 
évident que le même moyen peut être employe pour l'acide 
arsenieux. | 


Sur l'acide phosphoreus arsénifié et sur le gaz hydrogène anti- 
| monié ; par M. Vogel. 


L'acide phosphoreux provenant de la combustion lente à 
l'air du phosphore arsenifié contient de l'acide arsenieux. 
L'hydrogène sulfuré en précipite immédiatement de l'orpi- 
ment, et, lorsqu'on le fait bouillir avec de l’eau, il s'en sépare 
de l'arsenic métallique. 

Le gaz hydrogène antimonié découvert par M. Thomson 
renferme très peu d'antimoine, surtout quand il est obtenu 
au moyen d’un alliage de zinc et d'antimoine. Lorsque le dé- 
gagement du gaz préparé avec l'émétique, le zincet l'acide hy- 
drochlorique a lieu très rapidement, on voits'attacher de lan- 
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timoine métallique a la partie supérieure du matras, et alors 
il n’éprouve aucun changement par le repos; mais quand le 
gaz se dégage lentement, si on l'abandonne à lui-même, il 
s'en sépare, au bout de peu de temps, des lames métalliques 
d'antimoine. 

On peut facilement distinguer le gaz hydrogène arsenié 
du gaz hydrogène antimonié en y introduisant une très pe- 
tite quantité de chlore, qui précipite du premier de l'arsenic 
métallique, tandis qu'il ne * aucun dépôt dans le 
second. 

Lorsqu'on brûle le gaz hydrogène antimonié dans une 
cloche au contact de l'air, il ne donne point de capes métal- 
lique, comme le fait l'hydrogène arsenié. 

La flamme de ces deux gaz, dirigée sur une plaque de por- 
calaine, couvre celle-ci d'un enduit métallique ; mais il est 
facile de reconnaitre si cet enduit est antimonial ou arseni- 
cal; pour cela on porte sur la croûte métallique une goutte 
d'eau régale, qui la dissout aussitôt; puis on y ajoute quel- 
ques gouttes d'eau bien chargée d'hydrogène sulfuré, ce qui 
produit un dépôt pulvérulent d'un jaune dore avec l'arsenic, 
et un précipité jaune orangé avec l'antimoine; une petite 


quantité d'ammoniaque dissout le premier dépôt, et ne dis- 


sout pas le second. 


SEPARATION DES DEUX OXIDES DB FER, 


Par M. Dosererer (Ann. de BenzéLius, p. 91). 


On ajoute du formiate neutre de soude à la dissolution 
des deux oxides, et l'on chauffe jusqu’à l'ébullition ; le per- 
oxide se précipite seul à l'état de sel basique. Ce sel, lorsqu'il 
a été bien desséché , donne à la distillation de l'acide formi- 
que très concentre. 
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ACTION DU CHARBON ANIMAB SUR LES SELS DE FER, 
Par Awrnon (Buchner's Repert., 59, p. 47). 


Le sulfate de protoxide de fer est complétement précipité 
de ses dissolutions par le charbon animal ; mais il faut pour 
cela employer 9 parties de charbon animal pour 1 partie de 
sulfate de fer. Il a reconnu que cette propriété du noir ani- 
mal tient simplement à la présence du carbonate de chaux 
qu'il contient, car on ne le retrouve plus dans le charbon 
animal traité par les acides. 


MOYEN DE SÉPARER LE ZINC DU MANGANESE; 
Par M. Recurer (Journal d’Erdmann 1836). 


On dissout dans l’acide nitrique ; on fait évaporer à siccité ; 
on calcine les nitrates, et on traite le résidu par l'acide acéti- 


| 


MOYEN DE RECONNAITRE AU CHALUMEAU LA PRÉSENCE DE 
LA POTASSE ET DE LA SOUDE DANS UNE SOLUTION} 


Par le docteur Cuankz (Phil. mag., mai 1837). 


On trempe un fil de platine dans une solution concentrée 
de sel à examiner, et on l'expose ensuite à la flamme du cha- 
lumeau , ou rnême à la flamme d'une lampe à alcool; la po- 
tasse colore cette flamme en violet, et la soude en jaune- 


que, qui ne dissout que l’oxide de zinc. 
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verdatre. Ces colorations sont sensibles, lors méme que la 


solution ne renferme qu’un centième de la matière saline. 


KIESTEINE. 


M. Nauche a donné ce nom a un produit particulier de 
nature gélatino—albumineuse qui se trouve dans Purine de 
femme à la fin du premier mois de la grossesse. 

Ce principe se sépare, par le seul repos, des autres maté- 
riaux de l'urine. Il suffit de mettre cette dernière dans un 
verre ; au bout de quelques jours la kiestéine se montre à sa 
surface, sous forme de points, de filaments oblongs qui se 
réunissent en une couche d'une ligne d'épaisseur. Une por- 
tion de cette couche se précipite au fond du vase, et y forme 
un dépôt blanchatre, d'apparence laiteuse ; l'autre reste à la 
surface de l'urine, contracte des adhérences avec les parois 
du verre, et se convertit en une substance solide et membra- 
niforme. 

La kiestéine fournit un moyen positif de reconnaître la 
grossesse presque dans son principe, lorsque la femme est 
bien portante. Dans les maladies avec sécrétion purulente, 
dans diverses hydropisies , le diabète, chez les enfants qui 
ont des vers , l'urine se recouvre souvent d’une couche al- 
bumineuse, graisseuse ou saline, qui a quelque ressemblance 
avec celle qu on observe dans la grossesse; mais avec un peu 
d'habitude on l'en distingue au premier coup d'œil. L’exi- 


stence de ces maladies doit d’ailleurs tenir en garde contre 


toute méprise de ce genre. | es 
M. Nauche prétend s etre servi fréquemment de ce moyen 
pour reconnaître la grossesse, dans des cas où on était loin 


/ 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, 65 


de la soupconner. Il pense que la kiestéine se trouve égale- 
ment dans l'urine des animaux pendant la gestation. 


Emmanuel Rousseau s’est livré, au Jardin des Plantes, a ce 
sujet à des expériences contradictoires. Il a trouvé constam- 
ment la substance dont parle M. Nauche, dans l'urine des 
guenons, pendant la gestation ; il l'a inutilement cherchée 


dans l'urine de celles qui ne r point, ou dans l'urine 
des singes mâles. 


RÉSULTAT DE L ANALYSE DU SERUM DU SANG DES DIABÉTIQUES; 


Par Ress. 


Selon Rees, 1,000 parties de sérum du sang de diabé- 
tique ont donné 


908, 50 
Matières grass es 0,99 
Sucre de diabétes. . :................ 1,80 
Extractif animal soluble dans lalcool, urée..... 2,20 
Albuminate de soudde k.k. q 0,80 


Chlorure alcalin avec traces de phosphate, de car- 
bonate alcalin et traces de sulfate , résultats de 


l’incinération. EEE EEE EEE 4,40 
1000,00 


(ij Cette albumine par l’incinération a fourni des traces de er 
de chaux et d’oxide de fer. 


2° SÉRIE. 5. | 2 
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FORMULE 


DU REMEDE CONTRE LA GOUTTE 


Conseillé par le docteur Tuncx. 


Ce remède , préparé d'abord par M. Suard, pharmacien à 
Nancy, puis par M. Lebreton, pharmacien à Paris, s'ob- 
tient de la manière suivante : 

On prépare 1° une solution de soude ou de potasse caus- 
tique, de préférence cette dernière , en prenant, soit du car- 
bonate de soude , ou de potasse, le traitant par la chaux , et 
le privant ainsi de l'acide carbonique ; lorsque la solution 
est préparée, on l'enferme dans un flacon. 

2° De l'alumine, en prenant une solution dalun, y ver- 
sant de l'ammoniaque en quantité convenable pour décom- : 
poser le sulfate d'alumine et de potasse; on recueille le pré- st 
cipité, on le lave sur un filtre avec suffisante quantité d'edu, 
on le prive, par expression, de la plus grande Qüantité 
d'eau , on Jaisse dessécher à l'air libre, en abritant le pro- 

duit de la poussière qui le salirait (1). 

Lorsque ces produits sont obtenus, on prépare le remède 

en faisant un aluminate de potasse ou de soude. On fait alors 

réagir la solution de soude ou de potasse sur de l'alumine 
préparée comme il a été dit plus haut. A cet effet, on prend 
la solution, on y ajoute de l'alumine et on fait chauffer ; on 

ajoute un excès d'alumine pour que l'alcali ne puisse agir sur 
la pean; on filtre la solution, qui alors est la base du remède. 
Te remède devant varier dans ses degrés selon l'état du 

‘malade, selon les caractères de la maladie, selon l'époque 


yu vaudrait mieux le tenir à l’état d’hydrate, on tiendrait compte 
de la quantité d’eau que retient ce produit. 


{ 
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du traitement, l'aluminate préparé doit être obtenu avec 
des solutions alcalines plus ou moins coucentrées. Ainsi on 
prend des lessives marquant à l'aréomètre de Baumé 2, 4, 
6,8, 10et 12 degrés, et lorsqu'elles ontagisur la solution, elles 
donnent des aluminates, des remèdes d'une force qe 

Le médicament préparé avec la lessive à 2° porte le n° 1; 
celui obtenu avec la lessive à 4°, le n° 2, et ainsi de suite. 

Ce médicament ainsi obtenu n'est pas encore complet; on 
doit agir de la manière suivante : 

On prend dix litres d'une des solutions saturées (alumi- 
nates): on y fait dissoudre dix onces de gomme arabique 
pure. D'une autre part , en se servant d'un mortier, on pré- 
pare ensuite, et en agissant d'une manière convenable, un 
mélange formé.d’un jaune d'œuf, de dix onces deux gros de 


‘sirop desucre, de six onces deux gros de térébenthine de Chio, 


enfin de trois onces un gros d'huile d'olive, 

Le mélange fait, on incorpore le tout avec la solution 
d'aluminate, et l'on conserve dans des bouteilles que Jon 
ferme exactement. 

L'emploi de ce remèd: se fait en trempant une flanelle 
dans l'aluminate ; frictionnant ensuite sur toutes les parties, 
mais principalement sur la colonne vertébrale, continuant 
longtemps ces frictions. 

L'auteur, dans son ouvrage , dit quil ne suffit pas de faire 
usage de son remède pour guérir tous les cas de goutte, 
mais qu'il faut aider les effets de cette médication par tous 
les moyens hygiéniques et médicaux qui peuvent être mis 
en pratique contre cette maladie. 

Le docteur Turck , en préparant son reraède , a eu l'idée 
que les alcalis qu'il employait dans son aluminate réagis- 
saient sur les acides quil regarde comme la cause de la 
goutte, Cette opinion déjà émise a don né lieu à des traite- 
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tements analogues. Ainsi on sait que le docteur Petit, méde- 
cin inspecteur-adjoint des eaux de Vichy, ordonne les bains 
alcalins contre cette maladie, et que déja divers auteurs 
francais et étrangers avaient signalé chez les goutteux une 
surabondance d'acide urique. A. 


PREPARATION DE L'HUILE DE FOUGERE MALE. 


Un de nos correspondants nous ayant demandé le mode 
de préparation de l'huile de fougère, nous nous empressons 
de faire connaître le procédé indiqué par M. Allard pour la 
préparation de cette huile. | 

On prend 1 kilogramme de poudre de fougère mâle, on 
met cette poudre dans un vase d’étain, on verse dessus 3 li- 
tres d’alcool à 35°, on laisse pendant 24 heures en contact, 
en agitant de temps en temps avec une spatule de bois; on 
sépare ensuite l'alcool, soumettant le résidu à la presse pour 
extraire les dernières portions du liquide; on reprend la 
portion exprimée, on la divise et on la met en contact avec 
une nouvelle quantité d'alcool (a litres et demi); on laisse de 
nouveau macérer, et on porte à la presse. 

On réunit les liqueurs alcooliques, on les filtre, on les in- 
troduit dans un alambic, et on procède à la distillation pour 
retirer la plus grande partie de l'alcool employé. 

On arrête l'opération, on verse le résidu dans un vase, on 
ajoute de l'eau pour laver l'huile, on enlève l'eau, on en 
ajoute de nouvelle, et lorsque l’huile est bien lavée on la 
sépare. 

Si on veut obtenir lhuile plus pure, on peut fla re- 

prendre par l'éther, filtrer la solution éthérée, la faire éva- 
porerpour cha ssen: ether. 
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La quantité d’huile qu'on peut obtenir d'un kilogramme 

de racine s'élève de 48 à 52 grammes (de 12 à 13 gros) (1). 
A. C. 


EMPLOI DE LA SUIE CONTRE LA TLIGNE; 
Par M. Maninus. 


On trouve dans les Annales de la societe médicale de Gand 
une note de M. Marinus, qui dit avoir obtenu un grand suc- 
cès en employant la suie contre les dartres, la teigne, les 


ulcères cutanés, psoriques ou dartreux. Selon M. Marinus, les 


médicaments préparés avec la suie ont ‘réussi dans des cas 
où l’on a employé sans succès les 
les bains. 
Voici les formules des préparations avec la suie : 
Suie de bois tamisée..... 64 grammes (2 onces) 
Axonge.......... | 
Faites un mélange homogène dans toutes ses parties. 


On fait deux onctions avec cette pommade sur les parties 
affectées , l’une le matin, l'autre le soir, après toutefois avoir 
fait des lotions avec la décoction de suie > préparée de la ma- 
nière suivante: 

Suie tamisée......... +... 2 poignées 
Eau... 500 grammes (1 livre) 


On fait bouillir pendant une demi-heure et on passe avec 


expression, pendant le traitement, qui dure plus ou moins 


longtemps, selon la gravité de la maladie. 


(1) Si on fait évaporer le produit qui a été dissous par l'alcool en 
même temps que l'huile, et qui est soluble dans l'eau, on obtient un ex- 
trait astringent qui mériterait d’être examiné. 


Z | 
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L'auteur faisait prendre aux malades un purgatif, quel- 
ques grains de calomélas; une boisson amére dépurative, 
infusion de fumeterre, la décoction de douce-amére, etc. 

L'emploi de la suie dans les mêmes cas n'est pas une appli- 
cation nouvelle : M. Blaud l'avait prescrit il y a quelques an- 
nées; déjà auparavant la suie avait été employée, et on trouve 
1° dans le Formulaire de Sainte-Marie, publié à Lyon en 
_ 1820, la formule suivante: 


Suie de cheminée.....,. 64 grammes ( 2 onces ) 
Blanc d'œuffrais........ 6 


On male bien et on s'en sert pour le pansement des dar- 
-tres et la teigne; 2° dans le Formulaire de Montpellier, publié 
par Bories en 1801, une autre formule qui comprend la suie. 
Voici cette formule : 


Suieen poudre..-.... 48 grammes (1 once 1/2) 
Sulfate de zinc....4.-.. . 24 grammes (6 gros) 
Axonge de porc...,.. 125 grammes (4 onces) 
On en fait une pommade contre la teigne. 
A. CHEVALLIER. 


IODHYDRARGYRATE DE POTASSIUM, SON EMPLOI EN 
THÉRAPEUTIQUE. 


L'iodhydrargyrate d'iodure de potassium est un sel 
produit par le mélange à parties égales diodure rouge de 
mercure et d'iodure de potassium en solution dans une 
grande quantité d'eau; on obtient d'abord une liqueur 
légèrement colorée en jaune qui, soumise à l'évaporation 
spohtanée, laisse une masse jaune, déliquescente à lair hu- 
mide, mais inaltérable à l'air sec. Polydore Boullay, dans un 
travail remarquable sur les combinaisons des iodures de 


blié 
ule. 
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mercure avec la potasse, et ensuite M. Dumas, ont désigné 
sous le nom diodhydrargyrate de potasse ce nouveau sel, 
qu'il est plus exact de nommer iodhydrargyrate d'iodure de 
potassium. 

La forme liquide ne pouvant facilement se prêter à toutes 
les exigences de la pratique, on a essayé d'administrer ce sel 
en pilules ; mais sa prompte déliquescence à lair libre étant 


un obstacle à son emploi de cette manière, on a donné la 


forme la plus avantageuse à ce médicament en l'enveloppant 
de gélatine. Grace a ce moyen, il se trouve garanti du con- 
tact de l'air humide qui l’altérait, et sa saveur désagréable 
est évitée au malade. Chacun de ces bols gélatineux con- 
tient un quart de grain d'iodhydrargyrate d'iodure de potas- 
sium. Comme ce medicament est peu connu en pharmacie, 
voici la formule d'après laquelle il peut être obtenu sur le 
champ, soit en solution, soit en pilules. 
Solution diodhydrargyrate d'iodure de potassium. 


Pr.: Bi-iodure de mercure 8 grains. 
Iodure de potassium:..... 8 
Eau distillée..:....:..... 8 onces. 


Doses : de 2 gros à 2 onces dans 24 heures. 
Pilules d iodhydrargyrate.. d iodure de potassium. 


Pr.: Bi-iodure de mercure... . 8 grains. 
Jllodure de potassium.....: 8 
Sucre de lait... „64 
Eau de gomme........... Q. S. 
Faites 32 pilules a recouvrir de gélatine. 
Doses : de 1 à 8 par jour. 
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| EMPOISONNEMENTS PAR IMPRUDENCE, 


On lit dans la Presse le passage suivant: 

« Une petite fille ayant trouvé dans la rue, à Périgueux, 
de la farine de mais enveloppée dans du papier, la porta a 
sa mère, qui eut l'imprudence d'en faire une galette. La 
mère et les deux enfants qui en mangèrent ont été empoi- 
sonnés. Les médecins ont constaté la présence de l'arsenic 
dams l'estomac. Il est probable que cette farine avait été 
destinée à empoisonner des animaux rongeurs. » 

Ce nouveau fait démontre que, comme déjà un grand 
nombre d'auteurs l'ont demandé , il serait nécessaire 
qu’on adoptat l'usage d'ajouter à de semblables melanges des 
substances colorantes , en ayant soin de n’employer que des 

abstances colorantes qui n'ont pas de saveur. 


Empoisonnement par i arsenic. 


Encore un empoisonnement par le poison destiné aux ani- 
maux rongeurs. . 

La femme d'un ouvrier de Quers (Doubs) vient de mourir 
à la suite d'un repas qu'elle avait préparé elle-même par 
inattention en faisant usage d'une fécule mêlée d'arsenic 
pour la destruction des rats; son mari et ses enfants en ont 
été quittes pour des vomissements. 

Empoisonnement par la noix vomique. 

Une famille entière vient d’être empoisonnée près de Mar- 
seille par suite de la méthode que mettent en usage certains 
braconniers qui mêlent de la noix vomique aux appâts em- 
ployés pour attirer le gibier. Les victimes, qui avaient été em- 
poisonnées par des alouettes, ont été secourues à temps ct 
ont échappé a_la mort. 


— 
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__ L'emploi de ces appâts, nuisible non seulement à la santé 
publique , est encore un moyen de destruction du gibier, 
qu'il serait nécessaire de réprimer. 


SUR L'ACTION DU KERMÈS. 

M. Toulmouche, docteur en médecine à Rennes, vient 
de publier le résultat de nombreuses expériences sur le ker- 
més , considéré comme agent vomitif ou comme agent pur- 
gatif. 

De ces expériences , M. Toulmouche a conclu : 

1° Que le kermès provoque plus sûrement l'effet vomitif 
à la dose de deux ou trois grains qu'à la dose de quatre ou 
cing grains; 

2° Quil produit un peu plus souvent un effet purgatif que 
vomitif ; 

3° Que son action vomitive est incertaine, puisqu'on ne 
peut compter sur elle que dans un peu moins de la moitié 
des cas; | 

4° Que le même agent thérapeutique peut impunément 
être donné à des doses très élevées dans les maladies autres 
que le rhumatisme aigu et la pneumonie, et que dans ces cas 
l'action vomitive et purgative semble diminuer avec l’aug- 
mentation des quantités de sel antimonial. A. C. 


ss 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie des Sciences. 


Séance du 17 dècembre 1838. M. Arago, que ses fonctions appelaient à 
Metz pour l’examen des élèves de l’école d'application, fait un rapport 
verbal sur la visite qu’il a faite à l'hôpital Saint-Nicolas, dans le but de 
recueillir des renseignements sur les effets de emploi du bouillon de 


ane 
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gélatine. M. D’Arcet avait, dans une lettre à son confrère, exprimé le 
désir que cette visité efit lieu, et que le résultat , quel qu’il fût, en fat 
communiqué à l’Académie, Or; d'après les questions adressécé aux 
vieillards, aux femmes et aux enfants de cet hôpital, le bouillon de gé- 
latine paraît remplir toutes les conditions dé nutrition déstrabtes. 

M. Magendie annonte que le rapport de la commission est bientôt 
terminé, et qu’il sera lu très prochainement. 

M. payen lit un médiotré qu 4 Pour but de probver que le ligneux, 
si universellement répandu dans les végétax phanérogames, n’est pad, 
comme on l'avait jusqu'ici sepposé ; un seul priscipe immédiat ; mais 
qu’il se compose de deux parties chimiquement très distinctes, et dont la 


nature physiologique semble pouyoir être, maintenant, définitivement 


fixée. 

Pour atteindre le but principal de és recherches, il était nécetsaire 
d'obtenir le tissu des végétaux récemment formé ; afin qu’il fat moins 
compliqué dans sa composition par les divers principes immédiats que 
plus tard il doit sécréter , il fallait donc encore extraire à part le tissu 
élémentaire des différentes parties dés plantes pour s’assurér de iden- 
tité des résultats analytiques sur toutes ces parties. 

II y est parvena en exttayantavee soin le tissu naissant à l’état géla- 
tiniforme que contiennent les ovules non fécondés des amandes de 


_ Pamygdalus sativa, savoir: 1° les ovules renfermés dans les fleurs de 


l'helianthus annuus; 2° ceux des fleurs de l’abricotier, des pommiers 
et des cerisiers. 

Une autre sétie de ttb jeunes ** a été W en excisant 
avec précaution les extrémités; à l’état normal, des radicelles et des 
fibrilles radicellaires de plusieurs plantes ligneuses ou herbacées. 

Il s’est procuré des membranes plus rapprochées encore de l’état 
rudimentaire, en réunissant les gouttelettes À peine Coagulécs qui s’ex- 
travasent de la section faite aux vaisseaux d’un concombre. 

La moelle des pousses vigoureuses venues en deux mois sur des pieds 
de sureaux cultivés dans un sol riche et atrosé , offrit des circonstances 
favorables à Ja production d'un tissu peu chargé de substances étran- 
gères ou ligneuses. | 

Enfin, il trouva une occasion plus facile d'examiner un tissu analogue 
en opérant sur la moelle blanche de l’æschynomène (paludosa) et sur 
les poils des graines de cotoanier. 

Chacune des substances membraneuses obtenues a été immédiatement 
débarrassée des divers produits communs à toutes. L’épuration étant 
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terminée, on a procédé à la dessiceation, qui s’est achevée par une 
température soutenue de 150 à 180° dans le vide. 

Pour soumettre ces matières à l’analyse , il fallait d’abord les réduire 
en poudre; cette opération présentait une difficulté qui l’a obligé de 
recourir à un procédé patticulier indiqué dans son mémoire. 

La matière, rendae pulvéralente, était de nouveau desséchée dans le 
vide sec par une température de 160 à 180°, soutenue pendant trois 
heures; alors l’analyse n’offre plus de difficulté. 

Voici les nombres obtenus en opérant sur les membranes élémentaires 
ainsi épurées et diviseés. 


Résultats analytiques obtenus sur le tissu pur des plantes, extrait de leurs 


différentes parties. 
de l'aman-\des pom-| jisnthus | den con- — 
dier. miers. — combres. 
Carbone. ..| 43,57 7 44,1 43,88 43,35 
Hydrogéne:.| 6,11 42 6,11 6,04 
(Oxigène. . .| 50,32 49,3 49, | 49,88 | 50,10 | 50, 
; MOELLE DE L'ÆSCHYN. PALUD. COTON. Spongioles 
— — — des 
3°. are. 2° radicelles. 


Carbone. . .| 43,2 | 43,5 43 5 44,35 | 43 
pOxigéne. . . 50,3 | 50,23 | 50,3 48,55 | 49,51 | 50,82 


Le tissu propre des végétaux, dit l’auteur, n’était donc pas véritable - 
ment du ligneux , or sa présence étant constante et ses proportions très 
diverses dans tous les bois, il devait faire varier la composition chimi- 
que de ceux-ci. Il y avait là, par conséquent, un nouveau sujet de re- 
cherches. 

En comparant l’action de divers corps sur le tissu élémentaire pur et 
sur les tissus ligneux, il découvrit bientôt que la substance épaississant 
à l’intérieur des cellules fibreuses , est attaquable par des agents aux- 
quels la première résiste; entre ces agents, je citerai la soude, la po- 
tasse et l'acide azotique. 

Des différences remarquables ont lieu dans la composition des bois 
suivant les espèces, et pour les mêmes espèces suivant les climats. Je 
citerai à cet égard les résultats suivants : 


ALF 
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ANALYSE DRS BOIS. 


— 
traité par lavé à lavé | à rent 
la soude.jla soude. deux fois. normal. 


traité par 


re” niéra 
normal. la soude. 0 


| 


Carbonne.. 54,44 49,68 54,55 4940 48,00 47.18 
L 45, - 


Hydrogène] 6,24 25 * 
Oxigène. ..| 39,32 | 44,30 | 39,50 | 44,47 | 45, 
100 100 [100 


100 100 


Ainsi donc la proportion de carbone, relativement aux deux autres 
principes, et la prééminence de l'hydrogène sur l’oxigène, sont d’autant 
plus prononcées que les bois sont plus ligneux, et réciproquement. 

Les maxima se rencontrent dans le chéne et le hêtre, dont la compo- 
sition se rapproche le plus de celle des bois analysés par MM. Thénard 
et Gay-Lussac ; le minimum se trouve dans l’herminiéra. 

Afin de vérifier si la plus ou moins grande abondance de matière 
ligneuse occasionnait réellement ces différences, il fallait essayer de 
ramener la composition des bois les plus ligneux à celle des bois légers, 
en enlevant des quantités proportionnelles de la matière en excès, et 
vérifiant alors la nouvelle composition. 

On parvint en effet à ces résultats en attaquant, plus ou moins, les 
bois par des solutions aqueuses de soude pure contenant depuis o, or 
jusqu’à o, 5 de leur poids du réactif. Parmi les résultats de ces analyses 
comparées, on remarquera les différences entre la composition du chêne 
et du hêtre avant et après le traitement (1). Quant à l'hydrogène, son 
nombre en centièmes est constant ; il est donc en excès dans le ligneux 
par rapport à l’oxigénc. | 

M. Dutrochet ayant indiqué l’emploi de l’acide nitrique ordinaire 
pour dissoudre la matière colorante du bois d’ébène sans attaquer le 
tissu, et M. Pelouze nous ayant appris , d’un autre côté, la transforma- 
tion du ligneux en xyloïdine par l’acide azotique d’une densité de 1,5, 
il a paru curieux d’examiner quelle était, de la membrane propre ou 
de la matière sécrétée , celle que l'acide concentré attaquait de préfé- 
rence, et l’on reconnut que le tissu élémentaire pouvait se maintenir in- 


(1) Les alcalis n’enleyant pas toute la substance incrustante, il te 
dourrait qu'il y edt deux matières, dont une serait atlaquable par 
acide azotique. | 


— * HETRE. ml TREMBLE. Hemi 
| 
| 
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tact dans cet agent énergique; c'est ce que prouve le léger feuillet de 


moelle baigné dans l’acide en question, et qui est déposé sur le bureau 
de l’Académie (1). 


Les faits qui précèdent, et beaucoup d’autres qu'il serait trop long de 
décrire, prouvent qu’il existe une grande différence dans les propriétés 
comme dans la composition chimique du tissupropre des végétaux et du 


ligneux. Bien que dans ces derniers temps M. Payen eût recommencé ses 
premières analyses, et fait de nouvelles expériences avec M. Schmer- 


sahll, il s’empressa d' accéder au désir de M. Dumas, et d’aller répéter 


dans son laboratoire l’expérience fondamentale qui caractérise le tissu 
propre et le distingue du ligneux: il obtint les nombres déduits des 
anciennes et nouvelles analyses; enfin, il offrit encore à M. Chevreul 
les échantillons sur lesquels on pouvait vérifier les différents résultats. 

Les données précédentes sont donc dignes de la confiance de l’Aca- 
démie, et il sera permis d’en déduire les conclusions qui suivent. 

On remarquera d’abord que les circonstances physiologiques de la 
formation des tissus et des développements ligneux s'accordent avec la 
composition assignée aux différents bois. 

La substance déposée par couches dans les cellules ligneuses diffère 
de la membrane proprement dite. 

La stabilité très grande de celle-ci explique comment certaines moelles 
subsistent après l’altération des bois qui les environnent, et pourquoi 
le bois d’acacia résiste mieux que le chêne ou le hêtre à certaines alté- 
rations. 

Le ligneux, analogue, quant à sa formation, avec la substance nommée 
sclérogène, découverte par M. Turpin, doit être considéré comme un 
principe immédiat auquel se rapportent la plupart des réactions chimi- 
ques observées. | | 

Ces résultats font comprendre plusieurs faits inexpliqués. 

1° La composition différente attribuée aux ligneux des différents bois, 


qui offraient effectivement en proportions variables deux matières au 
moins 


2° La fixation de l’hydrogène de l’eau pendant la végétation , phéno- 


(1) Quant à l'acide sulfurique concentré, il désagrége le même tissu 
sans le dissoudre, il lui donne alors la propriété de se teindre en bleu 
par l’iode ; c’est la, sans doute, ce qui a pu faire croire à la transforma- 
tion du ligneux en amidon. 

C. R. 1838, ae semestre (t. VII, n° 25). 
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mène aur lequel attention des physiologistes et des chimistes avait été 
fixée, surtout dans ces derniers temps. 

3» Dans la combustion du bois, l’hydrogène en excès concourt à la 
production de la chaleur et offre un motif réel de préférence en faveur 
des bois lourds, à poids égal. (Il faut excepter des bois blancs, le 
bouleau qui doit à la bétuline sa supériorité pour le chauffage.) 

4° La dissolution graduelle des parties les plus attaquables du ligneux 
explique l’affinage des fils et tissus par les lessives, et la plus grande 
facilité du blanchiment du coton comparativement avec le chanvre et 
le lin. | 

M. Raoul-Rochette appelle l'attention de l’Académie sur les couleurs 
employées par les anciens Grecs à la décoration de leurs édifices. Deux 
vases remplis de deux de ces couleurs, le bleu et le rouge, qui avaient 
servi aux artistes employés à la décoration des temples de l’Acropole 
d'Athènes, ayant été trouvés dans les dernières fouilles opérées en cet 
endroit, M. Raoul-Rochette a demandé et obtenu du gouvernement 
grec qu'il lui fat accordé quelques échantillons de ces couleurs pour 
pouvoir les soumettre à l’analyse chimique. En conséquence il demande 
à l’Académie la permission de déposer sur son bureau deux paquets ca- 
chetés, contenant les couleurs dont il s’agit, et de recommander à l’inté- 
rêt de ce corps savant l’examen de ces matières. 

Il paraît qu'en Grèce, comme en Egypte, les artistes ne prenaient 
guére soin de leurs couleurs, car, en entendant la communication de 
M. Raoul-Rochette, M. Texier s'est hâté de révéler également Ja dé- 
couverte faite par lui dans le Parthénon de trois ou quatre couleurs dont 
il a donné une analyse. 

Enfin, M. Gay-Lussac a rappelé le travail qu’a publié M. d’Arcet sur 
des couleurs qui avaient été trouvées en Egypte à l’état pur ou grattées 
sur les colonnes de Denderah. 

Travail de M. Masson relatif à l’action exercée par le chlorure de zinc 
sur l’alcool. L'auteur dissout du chlorure de zine dans l’alcoo! et il 
soumet le liquide à la distillation , en ayant soin de fractionner les pro- 
duits et de tenir exactement note de leur nature. Or, il a trouvé qu’à 
mesure que le liquide bout il perd d’abord de l'alcool; mais, dès que 
son point d’ébullition, qui s’élève peu à peu, est parvenu à 130 degrés, 
ou mieux à 140, il fournit de l'éther sulfurique; ainsi le chlorure de zinc 
agit sur Valcool ainsi que l'acide sulfurique concentré; et, chose 
digne de remarque, c’est précisément à la même température que l’un 
et l’autre de ces deux corps déterminent la production de l’éther sulfu- 
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rique. En poussant l’expérience plus loin, on voit paraître une huile 
qui, par ses caractères, rappelle Phuile douce de vin. Elle se forme vers 
160 degrés, c’est à dire à peu près dans les mêmes circonstances qui lui 
donnent naissance lorsqu'on opère avec l'acide sulfurique et l'alcool. De 
plas, Tether qui se dégage est accompagné d’une certaine quantité d’eau, 
et i en est de même de l'huile distillée accompagnée d'une quantité 
considérable d eau. Ces phénomènes se remarquent aussi dans la réaction 
de l'acide sulfurique sur Palevol. M. Masson s’est assuré, en outre, qu’il 
ne se produit point d’éther hydrochlorique, chose peu prévue. 

Ainsi, M. Masson a parfaitement établi que le chlorure de zinc se 
comporte comme l'acide sulfurique lui-même. II s’est assuré, par des 
distillations répétées, que l’huite qu’il a obtenue renferme deux produits 
bien différents : Pan est le carbure d'hydrogène liquide, le plus hy dro- 
géné coma représenté par C8 Hg; le second, moins volatil, contient 
au contraire moins d'hydrogène que le gaz oléfiant; il se représente par 
C8 Hy, et bout seulement vers 300“. 

Cependant l’histoire de l’huile douce du vin n’est pas encore termi- 
née, malgré le grand pas que lui a fait faire M. Masson, en y démélant 
existence d’un carbure d’hydrogène très volatil, C8 Ho, et bouillant 
à 30 ou 40°; mais l’auteur a si bien étudié Faction réciproque du chlo- 
rure de zinc et de l'alcool ; il a si bien prouvé qu’elle donne naissance à 
de l’éther sulfurique, et point à de l'éther hydrochlorique, que le rap- 
porteur propose et l’Académie adopte l'insertion du mémoire de M. Mas- 
son dans le recueil des savants étrangers. 

M. Carus adresse une note renfermant de nouvelles considérations sur 
l’hématose. 

Ayant répété les expériences sur la fermentation faites récemment 
en France par MM. Cagniard Latour, Furpin et Quevenne , en Alle. 
magne par MM. Kutzing et Schwan, tla été frappé de la ressemblance 
d’aspect que présentent (quand on tes examine au microscope) d'une 
part le ferment avec ses nombreuses vésieules, de l’autre le sang avec ses 
| globules, et cette ressemblance lui a fait concevoir l'idée qu'il pourrait 
bien y avoir un rapport entre les changements que subit ce dernier 
liquide dans l’économie animate, et ceux qu’éprouve une liqueur qui 
fermente et passe ainsi suctessivement par différents états. 

Quand une de ces liqueurs change de nature, comme cela arrive au 
jus de raisin qui se transforme en vin, à la décoction de drèche qui se 
change en bière, etc., on voit qu'il y a deux conditions essentielles 
pour cette métamorphose : Tune, qu’il y ait une libre et réciproque com- 
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munication avec l’air atmosphérique ; l’autre, qu’il y ait dans certaines 
parties du liquide une action vitale, le développement d’un principe 
créateur. Or, n’est-ce pas aussi ce qui a lieu pour les liquides qui subis- 
sent des transformations, qui changent de nature dans l’intérieur des 
corps organiques vivants , végétaux ou animaux ; ces conditions ne sont- 
elles pas remplies pour le cas où les sucs aqueux et glaireux des plantes 
se changent en chlorophylle, en amidon, en résine, où la matière primi- 
tive et aqueuse de l’albumen passe à l’état de sang? 

La naissance des globules dans le sang et leur anéantissement sont 
le résultat d’une action intestine créatrice, comme le sont la multiplica- 
tion et la destruction des globules dans la liqueur qui change de nature 
par la fermentation. On peut dire que l’albumine est, par rapport au 
sang, ce qu’est le jus de raisin par rapport au vin; et, ainsi qu’il a été dit 
pour l’une de ces transformations comme pour l’autre, la communica- 
tion libre et réciproque avec l'air est une condition sine gud non, On 
voit, en effet, qu’il y a dans le poumon comme dans la cuve où le vin 
fermente , 1° admission d’oxigène , 2° dégagement d’acide carbonique, 
3° développement de chaleur, 4° accroissement dans le nombre des 
globules ou vésicules par l’effet d’une force créatrice intérieure. Lorsque 
les vésicules ainsi produites arrivent à leur plus haut degré d’énergie 
vitale, par suite de leur libre communication avec Pair, elles prennent 
chez l’animal la couleur rouge, chez le végétal la couleur verte. 

Il ne faut donc plus faire de la respiration un acte de désorganisation, 
comme on le faisait nécessairement, mais probablement sans le remar- 
quer, tant qu’on l’envisageait non comme une combustion modifiée, 
mais comme une fonction en vertu de laquelle les organismes qui se 
forment dans le sang atteignent leur plus haut degré de vitalité. Le sang 
se consommant sans cesse par les sécrétions auxquelles il fournit, sa 


régénération incessante est nécessaire , et elle s’effectue aux dépens de 


l’albumine aqueuse qui se change en sang par l’effet de cette sorte de 
fermentation. | 

M. Boussingault fait connaître de nouvelles recherches chimiques qu’il 
a faites, et qui ont pour but de déterminer la nature des divers assole- 
mentsau moyen de l’analyse élémentaire. M. Boussingault se propose le 
problème suivant : Une terre et un climat étant donnés, quel est le mode 
d’assolement le plus avantageux? En analysant, d’une part, les engrais 
déposés dans le sol, et del’autre le produit de la végétation ou la récolte, 
M. Boussingault établit que la culture la plus avantageuse est celle dans 
laquelle les plantes absorbent à l’atmosphère la plus grande proportion 


| 
| | 
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d' elements nutritifs. On sait en effet que les végétaux ne puisent pas 
seulement dans la terre le carbone qu’ils sollicitent, mais que Fair leur 
en fournit aussi une grande quantité par la décomposition de son acide 
carbonique. Or, il paraît évident que plas ils en prennent à l'air, moins 
its épuisent le sol et moins ils exigent d’engrais ; il suffit donc de com- 
parer ce qu’une certaine quantité de récolte, pour un espace de terrain 
connu, produit de carbone composé, et ce que les engrais employés en 
contiennent, pour estimer ce que M. Boussingault a fait en moyenne 
dans plusieurs sortes de localités. __ 

ll estarrivé ainsi, par de nombreuses analyses élémentaires, à trouver 
des proportions considérables de carbone abandonné par l’atmosphère 
à la végétation, et souvent trois ou quatre fois plus grandes que celles 
dont les engrais avaient été la source. En général, l’analyse ainsi faite a 
confirmé les résultats obtenus par l'expérience et la pratique. 

Le topinambour se place au premier rang des plantes sous le rapport 
de l’énorme quantité de carbone qu'il prélève sur l’air atmosphérique ; 
cette quantité n’est pas moindre de 1,300 mille kilogrammes pour un 
“hectare; aussi la culture de cette plante se répand- elle de plus en plus 
chaque année sur un grand nombre de points en France. 

M. Boussingault adresse en même temps un nouveau Mémoire d’ana- 
lyse des substances alimentaires consommées par un cheval. 

M. Dumas met sous les yeux de l’Académie divers échantillons de 
sucrè dejbetterave obtenus par le procédé de la dessiccation dans l’éta- 
blissement de M. le baron de Haber, à Carlsrube. 

On sait que dans l’ancien procédé suivi -en France, la betterave 
récoltée est déposée et conservée dans des silos d’où elle est ex- 
traite au fur et à mesure des besoins de la fabrication; la betterave 
est d’abord râpée, puis pressée pour en extraire le jus, et ce jus 
lui-même est traité de manière à le purifier et à le concentrer, jus- 
qu’à ce que le sucre se dépose par la cristallisation. L'analyse de la 
bétterave donne, pour 100, 80 parties d’eau et 20 de résidu solide; la 
quantité de sucre yest, terme moyen, de 10 à 12 pour 100; elle s'élève 
quelquefois à 14 ou 16; mais dans la pratique on n’en retire encore que 
5 46: en outre, par ce procédé, la fabrication ne peut avoir lieu en tout 
temps, et l’on a un grand intéréc à la presser le plus possible, attendu 
que, par une sorte de fermentation dont la betterave devient le siége, 
la proportion de sucre diminue chaque jour davantage à mesure que 
cette racine est conservée. \ 

Ün autre procédé est depuis quelque temps en usage dans les pays 
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voisins et particuliérement dans le duché de Bade. C’est celui de 
M. Sehatzembach; il consisté à couper la betterave en lanière aussitôt 
récoltée et à la dessécher à l’étuve. Ainsi préparée et privée de toute son 
eau, elle ne peut plus subit aucune altération ni fermentation, et elle se 
conserve indéfiniment, Réduite à un petit volume, elle devient une sorte 
de produit arialogue aut graines céréales , qui pourrait se transporter 
et se vendre sar les marchés, être emmagasinée et livrée à la fabrication 
partout et en tout temps, sans distinction et sans choix d'époque. 

La betterave desséchée contient to pour too de sucre, et dans la pra- 
tique il suffit d’un simple lavage pour en tirér 8 pour 160. Mise en 
contact avec l'eau, le sucré s’y dissout , et l’on obtient par ce procédé, 
réduit à sa plus simple expression, la matière sucrée presque pute. 

Les avantages de cette méthode sont done: 1° de faciliter le transport 
de la matière premiere; 2 de rendre la fabrication facile partout et en 
toute saison; 3° dé produire une plus grande quantité de sucre ; 4° et it 
faut ajouter que les mélasses sont de meilleure qualité. 


Voici maintenant quels sont les intonvéniens: 1° la pulpe ou les rési- 
dus dont on nourrit les bestiaux, dans le procédé francais, sont perdus ; 
2° la dessiccation de la betterave à l’étuve entraîne la dépense d’une 
assez grande quantite de combustible, Quant à la perte des résidus, 
elle est compensée et au delà par l’augmentation des produits; mais 
la dépense du combustible paraît devoir être annulée par de nouvelles 
expériences de M. de Lirac de Carpentras. En effet, M. de Lirac par-- 
vient à évaporer en douze heures les 80 parties d’eau de la betterave 
coupée en rouelles, par la simple exposition au soleil, après lui avoir 
fait subir une préparation très simple et nullement coûteuse, dont 
l’auteur se réserve le secret. Le midi participerait donc par ce moyen 


et avec de grands avantages à la fabrication du sucre de betterave; 


quant au nord, il pourrait, jusqu’à un certain point, utiliser le pro- 
cédé de la dessiccation à Fair et au soleil, puisque deux personnes 
peuvent dessécher jusqu’à 80 mille kilogrammes de betterave par 
semaine. 

Séance du 31 décembre 1838. M. Milne Edwards fait, en son nom et en 
celui de M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, un rapport sur les observa- 


tions de M. Mandi, relatives à la forme elliptique des globules du sang | 


dans le dromadaire et l'alpaca. 
Malpighi paraît être le premier qui ait signalé l’existence de cor- 
puscules solides nageant dans le sang. Cependant il ne s’était pas fait 
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une idée exacte de leur nature, et c’est principalement à Leeuwenhoeck 
qe’ appartient l'honneur de la démonstration de cette vérité, 

Jurin, Senac, Fontana, flewson, ajoutérent ensuite de nouveaux faits 
à ceux cohstatés par Leeuwenhoek, et rectifèrent quelques erreurs dans 
lesquelles cet observateur était tombé, | 

Les rééherches de Hewson méritent surtout d’être citées avec éloge, 
ét de cette suite de travaux est résulté un ensen-ble de connsissancas 
précieuses pour la physiologie; mais vers la fin do siécle dernier , le mir 
croscôpe eût le sort de tant d'autres choses nouvelles ; ; après en avoir 
‘exagéré Futilité et s'en être servi pour étayer de folles spéculations de 
Pesptit, on se jets dans l'excès contraire, on en exagéra les inconvénients 
etles dangers; puis on en négligea presque entièrement emploi, et 
Pon ne parla qu'a ’avec défiance des résultats obtenus à l’aide de cet 
instrument, 

La rébabilitation du microscope aux yeux des physiologistes ne ro- 
monte pas à vingt ans, et elle n’est pas un des moindres services que 
MM. Prevost et Dumas aient rendus à la science par la publication de 
leurs recherches sur la nature et les usages du sang. 

Parmi les résultats curieux obtenus par ces deux observateurs, ilen 
est un qui, déja entrevu par Hewson, devait surtout intéresser les 

| zoologistes ; ö ; c’est la constance de forme des globules dans les vertébrés 
d’une inéme classe. En effet , chez tous Le s mammiféres soumis à leur 
examen, MM. Prevost et Dumas ont cons! amment trouvé que ces cor- 
puscules étaieut circulaires et ressemblaient à de petits disques marqué 


d'uné'tchié centrale également circulair:, landis que ches les oiseaux, — 


les reptiles et les poissons, ils ont toujours vu ces globules elliptiques | 
et n au centre d'une tache de e forme due! leur noyau inté- 

Vers la même époque, Rudol phi annonça que le sang de plusieurs 
poissons, tels que la perche, la plie et la sole, a de> globules circulaires ; 
mais des observations mieux faites sont venues montrer que ce ply- 
siologiste s'était laissé induire en «rreur par les aliérations que ces 


‘corpascules eproavens sous l'iulluen se de Peau et de plusieurs aulres 
agents. 


Dans une publication récente, M. Waguer a ebe que ches la 
lamproie les globules du sang sont : circulaires ; mais la lamproie est un 
poisson si anormal, et parait sous tant de rapports se rapprocher des 
animaux sans vertèbres, chez lesquels les corpuscules solides suspendus 
dans le fluide nourricier sont également circulaires, que cette exception 
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Chen les bœufs, les moutons, les chèvres, les. antilopes et les ‘c cerfs, 
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semble s'expliquer par la nature même de animal, et ne pas devoir 
diminuer l'importance que l’on attachait aux différences de forme déjà 
observées chez les animaux supérieurs, entre les globules du sang des 
vertébrés à mamelles et des vertébrés ovipares. | 

Tel était l’état de la science lorsque M. Mandl présenta ses obperwa- 
tions; il s’occupait de Vexamen du sang chez divers animaux, et il avait 
étudié celui de plusieurs animaux dont on ne s'était pas occupé jusque- 
14 sous ce rapport: tels sont le papion, la guenon , le sajou, le coali, le 
kinkajou, l'éléphant, le tapir, l’hémione, le cerf, le dromadaire et Pal 
paca; ces deux derniers seulement lui ont offert des globules elliptiques. 
Comme il n’existe pas d’autres espèces appartenant à la petite famille 
anormale des caméliens, M. Mandl a pu s’assurer que cette W 
comme il y a lieu de le croire, s’étend à toute la famille. N 

Les commissaires ont répété avec M. Mandl ces deux. observations, et 
en ont reconnu l’exactitude. Chez les dromadaires des deux sexes, ainsi 
que chez alpaca, les globules du sang sont en effet elliptiques ; leur 
grand diamètre est d' environ 1/135, et leur petit de 1/230. Ces corpus- 
cules sont, comme on le voit, plus petits que ceux d’aucun oiseau, 
reptile ou poisson connu, et se rapprochent par leurs dimensions des 
globules sanguins des autres mammifères. La tache centrale elliptique 
qu'ils présentent paraît aussi résulter d’une dépremion plutôt que de la 
présence d’un noyau saillant ; enfin il est aussi à noter que le sang de ces 
animaux, de même que celui des mamiuiferes ‘ charrie » outre ces glo- 
bules rouges, quelques corpuscules blancs et arrondis d’un volume plus 
considérable, que M. Mandl croit être formés de fibrine. r 
les globales sont circulaires; en est-il de méme pour la girafe qui, a 
certains égards, se rapproche ces des chameaux : Les globules 
sanguins pris chez cet animal n’ont offert rien de particulier. 

Pensant que le sang des marsupiaux pourrait de même que celui des 
caméliens offrir quelque anomalie, les deux commissaires l’ont égale- 
ment examiné chez un kangourou a moustache. Mais ici encore les 


globules sont circulaires. Il serait bien à désirer, poursuivent les com- 


missaires, que les naturalistes ne laissassent échapper aucune occasion 
pour compléter nos connaissances sur la forme, les dimensions ct la 
structure des globules du sang; car une exception a une règle en ap- 
parence aussi bien établie que celle relative à la constance «le cette 
forme, dans chacune des classes d'animaux vertébrés, peut faire sup- 
poser qu'il existe d’autres anomalies semblables, et c'est peut-être à 
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l'aide de ces cas exceptionnels que l'on parviendra à saisir les rapports 
‘qui doivent bien probablement exister entre les caractères physiques 
de ces corpuscules et d’sutres particularités de l’organisation. II sem- 

blerait surtout important Wexamitier, sous ce rapport, le sang des mo- 
notrémes, des édentés, des phoques et des cétacés, parmi les mammi- 
féres; celui des crocodiles, des sirènes et des axolotls, parmi les rep- 
tiles; et parmi les poissons celui dés bonites dont la température, sui- 
vant M. J. Davy, se rapprocherait de celle des animaux à sang chaud. 
Si dans cette liste, disent les commissaires , nous omettons les casoars 
et les autruches qui, de tous les oiseaux, sont les plus anormaux, c'est 
que nous nous sommes déjà assurés que, sous le rapport de la forme et 
des dimensions des globules sanguins, ces animaux ne diffèrent en rien 
de tous ceux de la classe déjà observée par les micrographes. Ces cor- 
puscules sont effectivement elliptiques, et ont paru avoir chez le casoar 
de la Nouvelle-Hollande environ 1/70 de millimètre sur 1/133, tandis 
que chez le nandou ils sont peut-être un peu moins | allongés, car la 

moyénne a donné 1/75 sur 1/133. 

Après la lecture de ce rapport, M. Magendie exprime le regret de ce 
que les commissaires n'aient pas étudié les globules après les avoir 
isolés par le meilleur des moyens connus, afin de tâcher d'obtenir quel- 
que notion sur leur épaisseur et leur forme générale. M. Magendie au- 
rait aussi souhaité que l'on profitât de l'inspection des nouveaux glo- 
bules pourtâcher d'acquérir quelques nouvelles données sur l'existence 
ou la non-existence du noyau central dans les globales sanguins des 
mammifères. 

M. Milne Edwards répond que les globules elliptiques observés chez 
les deux caméliens n’ont pas offert pour la solution de cette question 
des circonstances plus favorables que les re circalhires de la géné- 


ralité des mammifères. 


Séance du janvier. A l’occasion d’une note de M. Longchamp sur le gaz 
d'éclairage, note présentée à l’Académie il y a quelques semaines, M. Selli- 
gues dit que, vers la fin de 1835 et 1836, il a fait à Saint-Vallier, départe- 
ment de la Drôme, dans la fabrique de MM.Chartron, toutes les expériences 
que M. Longchamp croit avoir été le premier à faire. Pai prouvé, dit-il, 
par des expériences faites sur 300 becs dans cet établissement, qu’en 
ajoutant de l’eau aux matières carburantes dont on se sert pour faire du 
gaz on obtient une beaucoup plus grande quantité de gaz, et qu’il ne se 
forme plus de dépôt de carbone dans les cornues, ni d’buile de conden- 
sation, et enfin qu’il suffit de former de la vapeur d’eau et des matières 
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carkurentes; qu’en passant dans un récipient métallique chauffé ay 
rouge, ces vapeurs se décomposent et produisent un très bon gaz d’éclai- 
rage. J'ai dd chercher, comme M. Longchamp vient de le faire tardive 
ment, le meilleur mode de décomposition; j'avais essayé des tubes de 
tôle et beaucoup d’autres dispositions dont l’idée se présente naturelle- 
ment; mais j'ai cru devoir m’arréter à des cylindres verticaux et à des 
faisceaux de chaînes en fer, qui occupent les trois quarts du cylindre de 
décomposition des matières carburantes. De cette manière, il n'y a rien 
de difficile dans la manutention. C’est ainsi que j’opére depuis deux ans. 
Mes brevets d'invention de 1835 et 1836 disent positivement qu’en me 
servant d’eau et de matières carburantcs, et les décomposant, j'obtiens 
un bon gaz d'éclairage sans avoir aucun résidu dans mes appareils. 

M. Ytier, inspecteur des douanes à Belley (Ain), adresse un mémoire 
sur les roches asphaltiques du Jura. 

Parmi les gisements asphaltiques, celui de — a été le 5 
connu, et peut être considéré comme un type. Le bitume qu'on en retire 
est compacte, peu cristallin, d’un brun clair, tacheté de brun foncé cou- 
leur café au lait, se laissant rayer par longle et pulrériser aisément, 
Son poids spécifique est de 2.08, C'est un calcaire qui, par le grillage, 
se ramollit, brunit et s’enflamme, en laissant un résidu de calcaire blanc 
pur. L'analyse de trois échantillons a offert les résultats suivants : 


Carbonate de chaux, eevee 88 89 91 
Bitume asphalte 12 99 


Le gisement de Forens, situé dans le prolongement de la vallée lon- 
gitudinale qui renferme celui de Pyrmont, à six lieues au nord de ce 
dernier, n’a été découvert qu’en avril 1838. IL offre beaucoup d’analogie 
avec celui de Pyrmont. 

Le gisement de Frangy (Savoie) est situé à trois lieues du Rhône ; on 
a commencé à l’exploiter il y a quarante ans, 

Les autres gisements sont ceux de Chavanod dans la gorge du Jura, 
de Val de Travers et de Saint-Aubin dans le canton de Neufchâtel, de 
Valorbe, de Mathod, de Chavorsar et d’Orbe dans le canton de Vaud, 
du Rhône dans l’Ain. 

M. Pelletan écrit: 1° que la betterave peut être traitée sans dessicca- 
tion et fournir tout le sucre qu'elle contient; 2° que la dessiccation 
serait en conséquence une opération superflue; 3° que les différences 
apparentes des résultats des deux méthodes ticnaent sans doute aux 
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| quantités relatives de sucre contenues dans les diverses belteraves, 


quantités qui ne peuvent se déterminer par l'analyse de quelques 
betteraves isolées; 4° qu’il ne paraît ples y avoir rien d'essentiel à 
chercher dans les moyens d’extraction du sucre, puisqu'on sait obte- 
nir tout ce que la betterave renferme, sous forme de sucre crista- 
lisé , moins un dixième de lasse, au moyen du lévigateur qu'il a 
imaginé. 

changements favorables à la produetion du sucre. Il ne pense pas que 
ce procédé soit, comme le pense M. Pelletan, défavorable à l'éducation 
des bestiaux, puisqu'on pourra toujours leur donner, si l’on veut, la 
quantité de betteraves que l'excès de rendement promet d'économiser, 
et enfin que cet inconvénient, fût-il sans remède, il ne pourrsit entrer 
en balance avec les immenses avantages qui résulteraient des frais 2 
transport. 

M. Dumas dit encore que la méthode d’extraction de sucre de 4 8 
rave par les presses peut rendre de 5 à 6 o/o de sutre , tandis que cette 
racine en contient dere à 13, et même 14, et qu’on peut en extraire, par 
le procédé de dessiccation de M. Schutzenbach, de 8 à 8 ½ pour 100. 

M. Donné appelle attention de l’Académie sur la cocotte, maladie 
qu’ont actuellement quelques vaches de Paris. Sur la demande de 
M. Dumas, M. le président nomme une commission composée des 
membres de la section de chimie, à laquelle s’adjoindra M. Turpin. 
Cette commission fera son rapport le plus promptement possible. 


Académie royale de médecine. 


Séance du 18 décembre 1838. L'Académie procède à l’éléction des 
membres qui composeront le bureau pendant l’année 1839. M. Husson 
est nommé président, M. Bally vice-président, M. Roche secrétaire 
annuel (1). 

M. Charrière présente des instruments en ivoire flexible; sur l'avis 
donné par M. le docteur Gaterbouck, de l'emploi que l’ôn fait à Vienne, 
en Autriche, de bougies en ivoire, dont ce médecin lui a remis un 
échantitlon, il a exécuté ces instraments de concert avec M. Félix 
d’Arcet. 

Ces échantillons offrent déjà des 8 tels, qu’ils peuvent rem- 


(1) Nous donnerons plus loin le tableau des membres composagt les 
commissions permanentes. 
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placer les meilleurs instruments en gomme élastique où en tissus enduits 
d’huile desséchée, et dans certains cas, ce qui est d’une haute impor- 
tance, ils peuvent être fabriqués en peu de jours, tandis que la confec- 
tion des sondes ordinaires demande souvent plusieurs mois. 

Sous le point de vue chirurgical, on peut déjà avancer que lorsque les 
instruments en ivoire sont secs, ils peuvent, malgré leur élasticité, re- 
cevoir et garder les courbures que l’on croit convenable de leur donner 
après leur introduction dans l’urètre. En outre ces instruments se dila- 
tent avec d’autant plus de force qu’ils étaient plus secs au moment de 
introduction; aussi, sans porter atteinte à leur ténacité , leur flexibilité 
est d' autant plus grande qu'ils sont plus humides. | 

Séance du 27 décembre 1838. M. Rayer met sous les yeux de l’Académie 
plusieurs dessins représentant l’éruption (aux pieds, sur les «rayons, dans 
la bouche) de la maladie épizootique qui règne actuellement à Paris 
et dans les environs, non seulement sur les vaches, mais encore sur les 


taureaux, les cochons, les chèvres et les moutons; fièvre éruptive, dont 


a été atteinte la vache de M. Poinsot, qui a été vue et examinée par plu- 
sieurs membres de l’Académie. 

Cette maladie, qui d’abord a été considérée comme pouvant appar- 
tenir au cow-pox, attaque non seulement les vaches, mais encore des 
animaux qui passent généralement pour n'être point sujets à la variole 
de la vache. 

M. Rayer a dû à l’obligeance de M. Renault, directeur de l’école d’AI- 
fort, de pouvoir observer, dans cet établissement, cette fièvre éruptive 
épizootique sur des vaches, sur des taureaux, sur des truies et des co- 
chons, sur des chèvres et des moutons. Jusqu’à ce moment, les chevaux 
et les chiens ne paraissent point en avoir été attaqués. 

La maladie règne non seulement dans plusieurs vacheries de Paris, 
mais encore dans les environs. 

M. Leblanc l’a observée à la Chapelle-Saint-Denis et à ane 
près de Versailles; d'autres l’ont vue à Villejuif et près Corbeil, etc. 
M. Fabre l’a observée dans le canton de Genève. 

M. Rayer remet une note sur les principaux caractères de cette épi- 
zootie et résume ainsi ses observations : | 

1° L’éruption observée sur la vache de M. Poinsot est la même mala- 
die que celle qu'il a vue sur les vaches d’Alfort et sur d’aatres vaches à 
la Chapelle-Saint-Denis. 

2° Si, dans celte maladie, l’éruption siége spécialement sur les pense 
des pis des vaches; si les pustules, par leur forme aplatie et circulaire, 
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5 ressemblent assez bien aux figures que Sacco a données du cow - pox, elles 
- diffèrent du vrai cow-pex décrit par Jenner et par Luders en ce qu'elles 


ne sont pas, comme ces dernières , profondes, ombiliquées et entourées 
d’un engorgement inflammateire, ni suivies d’ulcères phagédéniques 
lorsqu'elles sont accidentellement irritées. 
3" L’inoculationde l'humeur des pustules sur des enfants ayant été sans 
résultat, M. Rayer se demande si cette maladie éruptive peut être rap- 
prochée de l’une des nombreuses espèces de cow-pox non susceptibles 
de donner le vaccin à l’homme, et qui ont été décrites par Viborg et par 
d'autres vétérinaires danois et hollandais. 

4 Cependant il remarque que des épizooties analogues ont été anté- 
rieurement décrites, entre autres par le célèbre Sagar, par Baraillon, 
par Huzard, par Barbier fils, etc., sous le nom de maladie aphtheuse ; 
mais que la plupart de ces auteurs n’ont pas fait mention de l’éruption 
sur les mamelles, après avoir décrit celle de la bouche et des pieds. 

5° M. Rayer note qu'il n'existe pas actuellement dans les hôpitaux 
(au moins à sa connaissance) de fièvr: éruptive aphtheuse; maladie que 
Sagar dit avoir observé: chez les hommes, dans une semblable épizootie 
qui régnait sur le bétail en Moravie en 1764. 

6° Enfin, M. Rayer se demande s’il peut y avoir une relalion 
quelconque entre cette fièvre éruptive épizootique et les éruptions va- 
rioliques qu’on observe en assez grand nombre depuis quelque temps 
dans les hôpitaux. 

Séance du 8 janvier 1839. L'Académie a consacré cette séance à la no- 
mination d’un nouveau membre dans la section de thérapeutique; le 
choix a porté sur M. Jolly. Les scrutins se sont passés de la manière 
suivante : 

Au premier tour, il y avait 128 votants, 128, bulletins ; majorité, 65. 

NM. Jolly a obtenu 47 voix; M. Gauthier de Claubry 29; M. Miquel 24; 
M. Cazenave 11; M. Bayle 7; M. Sandras 6; M. Delarroque 3; M. Re- 
quin 1. Personne n’ayant eu Ja majorité, on a passé au second scrutin. 

Au second scrutin, il y a 131 bulletins; majorité, 66. M. Jolly ob- 
tient 61 voix; M. Gauthier de Claubry 36; M. Miquel 24; M. Cazenave 

8 M. Bayle 2. Aucun n’ayant la majorité , on pare au ER entre 
MM. Jolly et Gauthier de Claubry. 

Dans le scrutin dé ballottage, il y a 130 bulletins: majorité, 66. 

M. Jolly a eu 66 voix, M. Gauthier 64 ; en conséquence, M. Jolly a été 
proclamé membre de l’Académie, sauf Papprobation du roi. 
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Tableau des Commissions permanentes de l Académie royale de 
Mideci 
Commission de vaccine. Forestier, Sédillot, Devilliers, Baudeloque, 
Colineau, Villeneuve. 


Commission des remèdes secrets. Castel, Lodibert, Planche, Cornac, 
Macarthan, Deslonchamps. 


Commission des épidémies. Barthélemy, Burdin, Louis, Renauldin, Bri- 
cheteau, Honoré. 


Commission des eaux mindrales. Patissier, Henry, Jourdan, Landré- 
Beauvais, Chevallier, Delens. 


Commission de topographie. pi Boullay jeune, Villermé, Gérar- 
din, Nacquart, Thillaye. 

Commité de publication. Pariset, Guénaud de . Roche, Bous- 
quet, Amussat, Bérard, Labarraque. 


Société de médecine pratique. 


Séance du 4 octobre 1838. M. Parent, en son nom et en celui de M. Per- 
thus, lit un rapport sur un manuscrit adressé à la Société par M. Ter- 
rier, qui cuntient cing observations; l’une d'elles est un cas de goutte 
atonique qui, après avoir résisté aux antiphlogistiques, à cédé à l’usage 
intérieur de quelques gouttes d’un mélange composé de ceinture de col- 
chique, de rhum de gaïac, d'iode pur et d'iodure de potassium. Il est 
à remarquer qu’à mesuré que les accès diminuäient , les urines précipi- 
taient à l’aide de l’acide hydrochlorique une plus grande quantité de 
sédiment. Voici la formulé de cette teinture : 


Teinture de semences de colchique. . . . . 1 gros. 
Iodure de polassiumnmn scrup. 
Laudanum de Sydenham. . . . . 1 gros. 


Société de chimie médicale. 


Séance du 7 janvier 183g. La Société reçoit : 17 un travail de MM. Mil- 
let et Robinet, ayant pour titre : Éducation des vers à soie, faite 
en 1838, à la magnanerie modèle départementale de Poitiers. 

2° Deux lettres, l'une de M. Vivier, pharmacien à Langres, et 
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Salles, pharmacien & Clermont-Ferrand, qui accusent réception de 
leurs diplômes, et remercient la Société de leur admission. 

3° Une lettre de M. Touchalaume, pharmacien à Château-Gontier, 
qui fait connaître à la Société que les médecins et pbarnuciens de cette 
ville, au nombre de quatorze, dix médecins et quatre pharmaciens, 
viennent de se réunir et de se constituer en société médicale , légale- 
ment autorisée, dans le but de s’occuper de travaux scientifiques et de 
demander la répression des abus qui tendent à déconsidérer la méde- 
cine et la pharmacie. Déjà cette société a rédigé un mémoire d'après 
la circulaire de M. le ministre de l’intérieur qui invitait les médecins 
et pharmaciens à transmettre des renseignements destinés à aider à la 
préparation de la nouvelle loi. M. Touchalaume demande que le mé- 
moire soit imprimé dans le journal. ö 

Plusieurs membres émettent l’avis qu’on ne peut accéder à la demande 
d' impression du ruémoie rédigé par la Société médicale de Château- 
Gontier (Mayenne), parce que déjà on a refusé d'insérer de sem- 
blables mémoires , par la raison que des pièces analogues qui ont déjà 
été envoyées au rédacteur étaient trop nombreuses et auraient suffi 
pour remplir tout le journal, qui alors perdrait son caractère scien- 
tifique. 

Un membre émet l’avis que la Société de Châtsau-Gontier pourrait 
faire imprimer à Paris le mémoire dans le format du journal, et le faire 
adresser anx abonnés en mème temps qu'on expédie les numéros. 

La Société s’empresse d'approuver le mode adopté par les médecins et 
pharmaciens de Château-Gontier , elle croit que ce bon exemple devrait 
être suivi dans toutes les autres villes de France où le personnel médi- 
cal et pharmaceutique permet de le faire. Elle a vu avec plaisir les 
pharmaciens de Montpellier en donner l’exemple, en publiant un recueil 
spécial, le Journal de pharmacie du midi . 

4° Une lettre de M. H. .., pharmacien à Ch.. ( Deux-Sèvres), qui 
contient des détails sur l'exercice de la pharmacie, et qui établit: 
to Que le pharmacien devrait pouvoir vendre les substances qui, tout 
à la fois, sont considérées comme condiments et comme médica- 
ments; par la raison qu’il est à même de reconnaître la pureté de ces 
produits , ce que ne peuvent faire ceux qui les livrent au public; 2° Que 
le pliarmacien peut, sans cumuler, fabriquer certains produits dans le 
laboratoire de son oflicine ; 3° Que la loi qui condamne le pharmacien 
à 3000 francs d'amende, pour la vente, sans inscription sur registre 
timbré , des substances vénéneuses , est une loi vicieuse, en ce qu’elle 


| 


92 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


est appliquée aux pharmaciens et qu’elle ne l’est pas à d’autresindustriels 
qui présentent moins de garantie que Jes pharmaciens; que cette loi 
est inexécutable en ce que, dans diverses communes, au temps du chau- 
lage, il est impossible d’inscrire sur un registre les noms de ceux qui 
demandent les substances vénéneuses qui y sont employées, ces ber- 
sonnes se présentant en grand nombre à la fois, qu'il en est de même 
pour la délivrance du sulfate de cuivre employé contre le piétin. 

M. H.., fait connaître que dans le département qu'il habite: 1° Ilexiste 
des colporteurs qui ont des pharmacies ambulantes et qui vont de 
commune en commune, contrairement à la loi de germinal an x, 
vendre des médicaments mal préparés et qui sont destinés pour les 
bestiaux; de ces marchands vendent de 3 à 8 fr. la livre, sous le nom 
de thériaque , un mélange qu’ils achètent 1 fr. la livre chez un épicier 
du chef-lieu du département; 2: Que des médecins vétérinaires font la 
pharma zie dans des localités où des pharmaciens ont officine ouverte ; 
3° Que des charlatans remplissent les places publiques, annonçant des 
remèdes secrets au son de la trompette et d’autres instruments. 

La lettre de notre correspondant contient des faits affligeants, mais 
le blame doit porter sur l'administration municipale qui, oubliant ses 
devoirs, ne fait point exécuter la loi de germinal an xi. Car la haute 
administration, de laquelle on se plaint toujours, ne peut pas savoir les 
infractions à cette loi commises dans les 44,000 communes du royaume. 
C’est aussi aux pharmaciens à demander hautement, à l'autorité muni- 
cipale, l'exécution de la loi, et de faire constater le refus qui leur 
serait fait si cela arrivait. Si de semblables mesures étaient prises, la loi 
de germinal an xt serait suffisante pour faire cesser les abus que l’on 
ne cesse de signaler tous les jours, abus qui tournent au détriment de 
la santé publique; 

5° Une lettre d'un de nos correspondants qui nous envoie une 
circulaire imprimée, ayant pour titre : Observations de plusieurs pro- 
privtaires de l'arrondissement de Saint-Brieuc, en réponse à une lettre 
écrite par un médecin qui signalait, dans le Propagateur des Côtes- 
du- Nord, le discrédit dans lequel tombe la médecine livrée à des mé- 
dicastres, à des rebouteurs, ctc., etc. 

Dans ces observations, les soi-disant propriétaires ont eu pour but 
d'établir, non d’une manière raisonnée, mais par de mauvaises plaisan- 
teries atlressées aux médecins, aux pharmaciens, qu’ils ne sont pas 
propres à secourir les pauvres, et que les sœurs religieuses peuvent 
seules frire le bien; l’auteur de ces observations, qui n’a point signé 
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son factum , invite ses concitayens et ceux des localités où il y a des reli- 
gieuses établies, de réclamer près du ministre, par l'entremise des cham- 
bres, qu'il soit permis aux sœurs établies dans les campagnes de vendre 
toutes espèces de remèdes simples, et mêmes de remèdes composés , pourvu 


qu’elles les prennent chez Pun des pharmaciens de l’une des villes voisines — 


dans un rayon déterminé, et qu'il soit défendu à tous médecins et phar- 
maciens de les troubler à l'avenir mal à propos dans les visites des malades 
et dans la distribution de leurs remèdes. 

Nous le déclarons ici, personne ne porte aussi loin que nous l’admi- 
ration que nous inspire le dévouement des sœurs qui soignent les ma- 
lades, et personne ne respecte autant ces filles pleines de bonté et de 
dévouement; mais nous pensons qu'il faut que tout dévouement soit 
‘éclairé, que toute profession soit exercée par celui qui l’a étudiée et qui 
peut la pratiquer. Si la proposition faite par le rédacteur anonyme des 
‘observations était adoptée, on voit qu'elle établirait en principe qu’il 
est inutile d’avoir des médecins et des pharmaciens, puisque la pre- 
mière personne venue, qui se ferait sœur grise, deviendrait apte à exer- 
cer la médecine et la pharmacie. Qu'il faut supprimer les écoles, les 
professeurs, qu’il faut anéantir les lois qui régissent la médecine et la 
pharmacie , et laisser exercer librement ces professions, et fournir libre- 
ment et au rubais et les soins médicaux et les médicaments. 


L'auteur des observations, entraîné sans doute par de bonnes inten- 
tions mal réfléchies, n'a pas senti qu’en se faisant détracteur des méde- 
cins et des pharmaciens il insultait gratuitement, au profit de personnes 
qui ne le lui ont pas demandé , des hommes qui consacrent leur temps, 
leurs veilles, leur fortune, à étudier des sciences dans lesquelles ils ne 
cherchent à s’instruire que dans le but d’être utiles à Fhumanité. 


En résumé, noas pensons que, quelle que soit la piété, le dévouement 
d'une femme pour les malheureux, ces vertus ne la rendent pas apte à 
exercer la médecine et la pharmacie contrairement aux lois. I! aurait pu 
demander, pour se ranger dans la loi commune, que ces personnes fus- 
sent admises à étudier, à subir des examens, à justifier de leur capacité, 
enfin à exercer ; dans ce cas, nous eussions demandé alors ce que nous 
demandons depuis longtemps, qu’un tariflégal des médicaments fit pu- 
blié pour toute la France, afin qu’on ne vienne pas dire qu'on livre par 
Charité des médicaments qui sont souvent trop payés en raison de leur 
valeur. 


Ge Une lettre de M. Ducosté-Godré, pharmacien à Elbeeuf, qui 
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propose une modification à apporter à la préparation du ae 2 quin- 
quina; renvoyée à l'examen de M. Chevallier. * 

97° Une lettre de M. Bertin, phärmacien à Nevers, qui demande des 
renseignements sur la nouvelle loi. Le projet de loi n’étant pas présenté 
aux Chambres, il est impcssible de savoir quelles sont les dispositions 
qui y sont contenues ; les projets publiés dans quelques journaux sont 
d'aneiens projets, ils ne peuvent qu’induire en erreur. M. Bertin, comme 
tous les pharmaciens, se plaint vivement de la position dans laquelle se 


trouve la pharmacie par suite des empiétements riens cette pro- 
fession par une foule de personnes. 


8° Une note de M. Charrière, voir les séances de l'Académie royale 
de médecine. 

9° Une lettre de M. Helim, abonné, qui demande 1° pe détails s sur 
les caractères du sang considéré sous le rapport de la médecine légale ; 
2° quelles sont les expériences à faire pour reconnaître la mature des 
calculs de la vessie; renvoyé à M, Chevallier qui répondra à ces 
questions. A. 
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Novyeaux ÉLÉMENTS D'HYGIÈNE; par Ca. Lonpg, membre de l’Aca- 
démie de médecine, 


Deuxième édition. 2 vol. in-8°: Prix, 12 fr. 
A Paris, chez J.-B. Baizzièas, rue de l'Ecole de Médecine, 13 bis. 


Cet ouvrâge a pour objet le perfectionnement et la conservation de 
l’homme physique, moral et intellectuel; son plan est simple. Après avoir 
étu lié, dans une première section, les moyens d’éduquer, de conserver, 
de perfectionner les cing sens externes, M. Lon le passe à la direction 
des facultés morales et intellectuelles, les étudie physivlogiquement une 
à une, et après avoir indiqué les effets produits par les divers degrés d’é- 
nergie de chacune d'elles, enseigne les moyens de developper ou de 
restreindre ces facultés, de réprimer beaucoup de penchants dont l’ex- 
cessit développement seul devient nuisible soit à l'individu, soit à la 
société. C'est une partie tout à fait neuve qu’on n’avait songé, avant 
M. Londe, à faire entrer ni dans les traités d'hygiène ni même dans 
ceux d'éducation. 


— 
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A cette seconde section succède Vhygiéne de Vappareil locomoteu, 
c'est à dite ta description de tous les exercices de corps qui peuvent 


conserver la beauté physique, obvier ow remédier aux difformités. Ce 
premier volame est jerminé par ane section dont l’objet comprend tout 


ce qui se rapporte au repes des divers actes organiques qui ont été étu- 


diés, c’est à dire an sommeil et 4 tout ce qui s’y rattache ; temps pen- 
dant lequel on doit s’y livrer, disposition des lieux, composition des 
lits, moyens d’éloigner les rôves, qui ne sont qu’un sommeil incom- 
plet, ete. 
Lee deuxième volume comprend I’hygiéne des elde digestif circue 
latoire, séerétaire ; ainsi t n que réclament la bouche, les dents, l’es- 
tomac, les intestins ; étude de tous lesagents qui influencent directement 
ces organes, tabac, dentifrices, aliments, assaisonnements, boissons ; 
digestibilité, propriétés nutritives, préparation, conservation , falsifi- 
cation dé tontes les matières alimentaires, leur influence sut les in- 
dividus divers, le choix qu'ils en doivent faire selon l’âge, le sexe, le 
tempérament, les climats, les saisons, l’état de santé, Je convales- 
cence, etc., etc. Dans cette section, comme dans les suivantes, l’auteur 
a su mettre à contribution les travaux de M. Chevallier et ceux 
d’autres savants chimistes, sur ce qui concerne les falsifications alimen- 
taires, les dangers de certains ustensiles employés à la préparation des 
aliments, à la conservation des boissons, etc. © 

Dans la deuxième seetion de ce volume, relative à l’hygiène des orga- 
nes respiratoires et circulatoires, ‘sont étudiées l'influence des diverses 
qualités de l'air et de toutes les causes qui peuvent l’altérer et le oe 
toutes les mesures de salubrité réclamées à cet égard. ) 

L’bygiéne des appareils sécretoires est commenede par l'hygiène de Ja 
peau : étude de toutes les influences qu’elle recoit et indication de celles 
auxquelles on devrait la façonner : — lumiere, — calorique, — priva- 
tion de ces agents, — vicissitudes atmosphériques, — espèces diverses 
de bains, — pratiques accessoires, massage, — frictions, cosmétiques, 
— vêtements, leurs matiéres, leurs couleurs, la forme des diverses pié- 
ces de l’habiliement, leur usage dans toutes les circonstances de la vie, 
— les moyens préservatifs dus maladies dont le principe peut être reçu 
par la peau. intacte (principes contagieux), — par la peau entamée (ve. 
nin). — Dans l'impossibilité d’énumérer tous les objets que com rend la 
section qui nous occupe, nous nous bornerons à dire qu’elle est termi- 
née par l'indication des soins que réclament les organes sexuels pour 
l'établissement et la direction de la menstruation, pour arrêter la propa- 
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gation de la syphilis, et qu’on y trouve tous les détails possibles, rela- 
tifs à l’administration des soins à donner pendant l'accouchement à la 
mère et à l’enfant, tout ce qui concerne les avantages de l'allaitement 
maternel, les sauses qui s’y opposent, le choix d’une nourrice, son ré- 
gime, les précautions que réclume le sevrage, les moyens à l'aide des. 
quels se pratique Pallaitemeut artificiel, ete. 
I est difficile de donner une idée de toutes les questions traitées dans 
cet ouvrage, qui embrasse, comme le dit l’auteur, tous les détails de 
l'existence humaine. Quant à la manière dont elles y sont traitées, le 
livre de M. Londe a été jugé lors de sa première édition, et la seconde 
ne peut que confirmer opinion qui a été exprimée à son sujet. | 


SOCIÉTÉ ENCYCLOPÉDIQUE DES SCIENCES MÉDICALES, 
Rue Jacob, n° 25, à Paris. 


CHIMIE MÉDICALE. 
Traité de Chimie considérée dans ses applications à la médecine, tant 
théorique que pratique. 
Ouvrage spécialement destiné aur médecins et aux élèves en médecine, 


Par R. pe Gaosovanr, 


Docteur en médecine de la Faculté de Paris, chargé depuis six ans des 
répétitions chimiques de la même Faculté (école pratique), professeur 
particulier de chimie et d’histoire naturelle, membre de plusieurs 
Sociétés savantes, elc., etc. 


2 forts volumes in-8°, ornés d’un grand nombre de gravures intercalécs 
dans le texte. Prix : 14 fr. 


JOURNAL DES CONNAISSANCES NÉCESSAIRES. 


Le deuxième Numéro pour révaier vient de paraître. If contient des 
articles du plus haut intérêt ; nous citerons Bougies stéariques, Therec- 
brome, Polygonum iinctoriunt, Emploi de la tourbe, ete. 


On s'abonne ch:2 Bicurt jeune. Prix, 7 fr. pour Paris; jour ta 
province. 
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SUR LA PRÉPARATION DU SODIUM ; 
Par M. 
( An. der Phar., t. 20, p. 2. ) 


Au mois de février de l'année 1836, M. le professeur Lié- 
big fit répéter à plusieurs reprises, dans le laboratoire de Gies- 
sen, la préparation du sodium, et les phénomènes qui se 
manifestérent dans ces travaux firent apporter au procédé or- 
dinaire des modifications qui eurent une influence essentielle 
sur Ja quantité obtenue de ce métal. | 

On ne trouve dans aucun ouvrage des données spéciales 
sur la préparation du sodium : on se contente de renvoyer 
au procédé indiqué pour celle du potassium ; force fut donc 
de tenter plusieurs modes de préparation avant de se fixer 
sur J'un d'eux. Celui qui a paru réunir le plus d'avantages est 
le suivant : à une livre de carbonate de soude, provenant de 
la combustion de trois livres d'acétate de soude cristallisé, et 
réduit en poudre aussi fine que possible, on méle trés intime- 
ment un quart de livre de charbon finement pulvérisé ; on 


ajoute ensuite peu à peu à ce mélange encore une demi - irre 


de poudre de charbon plus grossière. Le premier est desti- 
né, avec le charbon contenu déjà dans le sel employé, 4 
opérer la réduction; le charbon moins fin empêche la flui- 
dification et la réunion facile de la masse, qui peut bien de- 
venir pâteuse et se boursoufler, mais qui reste assez poreuse 
pour offrir un passage au gaz, et enlever aux vapeurs de 
sodium les impuretés qu'elles entraînent. La distillation so- 
pére dans une bouteille à mercure en fer forgé, laquelle est 
unie par un tube en fer à un récipient de cuivre, contenant 
a® Série. 5. 7 
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del'huile de > pétrole. L Une livre de carbonate de soude a fourni 
quatre onces et demie de sodium. 

Dans ce procédé on n'a presque pas besoin de nettoyer le 
canon: il suffit d'y introduire de temps en temps une tigeen 
fer à vives arêtes pour pouvoir juger de la marche du travail 


par la quantité de globules de sodium qui Sy déposent ; vers 


la fin de l'opération, cependant, l’orifice du tube se rétrécit 


parce qu'il sty aimasse de la soude provenant de la combustion 
du métal; mais cette circonstance est peu importante. | 

On trouve dans le récipient le métal en grains arrondis le 
plus souvent, quelquefois réuni en formes de grappes, prin- 
cipalement lorsque la distillation a marché rapidement. Les 
globules varient de la grosseur d'un pois à celle d’un grain 
de raisin moyen, et sont formés de métal presque pur, pro- 
pre à la majeure partie des usages. Une seconde distillation, 
qui est toujours accompagnee de perte, n'est pas nécessaire. 
On ne trouvé dans le récipient que très peu de la masse noire 
que les autres procédés essayës fournissaient en abondante, 
et qui est principalement formée d'un mélange de carbonate 
de soude, de charbon et de particules de sodium, et cette pe- 
tite quantité est en majeure partie divisée sous forme pulvé- 
rulente dans l'huile de pétrole. 

Si l'on veut réunir en plus grandes masses les petits frag- 
ments de métal obtenu, ou bien les soumettre à un procédé de 
purification très commode, on les enferme dans un morceau 
de toile pas trop fine, mais cependant assez forte, et on place’ 
le nouet dans de l'huile de pétrole bouillante. Aussitôt que 
le sodium est fondu, il se laisse exprimer comme le mercure, 
et on peut alors introduiré la masse fluide dans des tubes de 
verre secs, que l'on ferme aussitôt hermétiquement, ou bien 
lui donner toute autre forme que l’on veut. Un cylindre de 
sodium , de l'épaisseur d'un bon pouce, a montré dans 8a 
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cassure une texture cristalline et de nombreux cubes bien 
nets, de sorte qu'avec dés masses un peu plus considérables 
on pourrait obtenir des formes #isément déterminables. 

Il faut aussi faire mention d'un soin qu'il est nécessaire de 
prendre relativement à la ferrure et à la maçonnerie, expo- 
sées au feu le plus ardent. Un revêtement protecteur pour 
toutes deux offre un grand avantage. On se sert à cet effet 
d'un enduit composé d'un mélange de deux parties de creu- 
set de Hesse pilé, et d'une partie de terre de pipe aussi pul- 
vérisée, dans lequel on incorpore de la bourre, en le pétris-. 
sant avec dé l'eau, On en recouvre les parois préalablement 
humeetées du fourneau et des barreaux de fer, Pour que la 
bouteille puisse durer plus longtemps, on commence par lem 
tourer d'un réseau de fil de fer; puis on la revêt du même en- 
duit. Après que celui : ci a été séché à l'air, il devient com- 
plétement solide par l'action d’une très douce chaleur. Une 
fois que le travail est termimé, il offre la dureté de la pierre 
et l'aspect des creusets de Hesse. 

N ‘reste encore à parler d'une précaution que l'on doit 
observer pour adapter le récipient contenant l'huile de pé- 
trole. Lorsque la flamme des gaz qui se dégagent de la bou- 
teille commence à devenir d'un jaune intense, et qu une tige 
de fer introduite dans la bouteille en est retirée couverte de 
globules de sodium, e estle moment d adapter le vase à Phuile 
de pétrole, celle-ci se trouve, comme on sait { voyez les des- 
criptions de Berzélius et de Mitscherlich), dans une cuve 
ovale en cuivre, munie d un couvercle de même métal qui 
porte un ajutage pour recevoir le canon, et offre d esouver- 
tures pour introduire la tige de fer et pour le dégagément 
des gaz. Si l'on adapte cé tééfpiènt sans autre précaution, le 
gaz en ignition ou les particules du sodium enflamment la 
vapeur d'huile de pétrole qu il contient, et alors le couvercle 


est quelquefois Taricé avec la plus grande violence, de sorte 
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que non seulement on court risque de perdre le contenu du 
récipient , mais encore l'opérateur lui - même est exposé à 
un accident. Mais si préalablement on enflamme à dessein 
l'huile de pétrole, et qu'ensuite on enfonce le couvercle dans 
la cuve en l'adaptant au tube, toute cause d'explosion dis- 
paraît, parce que le manque d'air rend la combustion impos- 
sible. 

La glace est très ‘commode pour rafraîchir le récipient , 
toutefois un filet d’eau froide répandue sur toute la surface 
remplit suffisamment le même but. 

Les bouteilles de fer (à mercure) qui sont employées à ces 
distillations durent plus ou moins longtemps, quelques unes 
peuvent supporter plusieurs opérations ; mais il est prudent 
de ny pas mettre plus d'une livre de sel de soude, autrement 
on court le risque qu elles ne puissent supporter la chaleur 
nécessaire pour obtenir tout le sodium: en outre, l'opé- 
rateur lui - même ne pourrait guère endurer la longue expo- 
sition à une si forte chaleur. 

Le combustible peut varier suivant la circonstance, On 
cherche dans tous les cas à porter le plus promptement pos- 
sile la bouteille au rouge blanc et à l'entretenir avec la plus 
grande attention en cet état. C'est le travail le plus important 
durant toute la préparation; sil est bien conduit, trois à 
quatre heures suffisent pour terminer l'opération. 


MÉMOIRE, 
POUR SERVIR A LA CONNAISSANCE DE L ARSENIC ET DE SES con- 
BINAISONS, 


Par M, Simon. 
(An. de Pog., 1. 40 et 41). 


Lorsque l'on fait passer du sulfure d'arsenic en vapeur 


| 

| 
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sur de la chaux caustique, il se dégage de l'arsenic et il se 
forme du sulfure de calcium, de l’arseniate de chaux et une 
petite quantité de sulfate de chaux. 

L'arsénite de chaux se décompose par une chaleur suff- 


samment élevée en arsenic et en arseniate de chaux. La dé- 
composition s'effectue très difficilement dans des tubes; 
au contraire, elle a lieu rapidement dans des vases larges et 
ouverts. | 
Les sels d'argent précipitent de ces dissolutions l'acide ar- 
senique avant l'acide arsenieux. 
arsénite de chaux basique, obtenu au moyen d'une dis- 
solution d'acide arsenieux ou d'arsénite alcalin et d'eau de 


chaux, a pour formule C* As. L'arsénite neutre, préparé au 
moyen d'un sel de chaux, a pour formule Cas. 


La magnésie ne décompose pas le sulfure d'arsenic. L'ar- 
sénite de magnésie ne se change en arseniate et arsenic qu'à 
une très forte chaleur. 

Ammoniaque. L'arsénite d’ammoniaque se sublime sans se 
dé¢omposer. 

Potasse. L'arsénite de potasse laisse dégager de l'acide ar- 
senieux par la chaleur, mais sans se transformer en arsé- 
niate. 

Plomb. L'oxide de plomb absorbe l'acide arsenieux à la 


chaleur rouge; l'arsénite ne se décompose pas à une tempé- 
rature plus élevée. 


Argent. L'arsénite d argent se décompose par la chaleur en 
argent métallique, en acide arsenieuxet en arseniate d'argent. 
Fer. L'arsénite de fer pur est décomposé par la chaleur 


en ses deux éléments; l'arsénite mêlé de sel ammoniac donne 
de l’arsenic métallique et un résidu de fer pur. 


Larseniate basique de protoxide de mercure est rouge 
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hrun et quelquefois rouge pourpre, en petits cristaux dont le 
sommet est très délié, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'a- 
cide acétique, et soluble dans Pacide nitrique; l'acide chlorhy- 
drique le décompose à froid en protochlorure de mercure 
et en acide sulfurique; à chaud il se forme du perchlorure de 
mercure et il se séparé du meroure métallique, il est com - 


pose de: 


Protoxide de mercure. 0,7852 , 7632 2 at. 
Acide arseni que. 0,2148 o, 2084 1 
Eau ‚— 2 284 1 


On robtient en précipitant une Aan de nitrate de 
mercure par l'acide arsenique ou par un arseniate. Le préci- 
pite , d'abord blanc, devient plus ou moins promptement 
jaune, puis orangé, puis rouge, ét enfin pourpre. 

Si, après avoir dissous ce sel dans l'acide nitrique, on en 
pré ipite une partie par l'ammoniaque et si on rapproche la 
liqueur convenablement, on obtient un sel qui cristallise exac- 
tement comme le nitrate d'ammoniaque, mais qui renferme- 
une quantité très notable d'arseniate de mercure. 

On peut obtenir un sel double composé de nitrate et dar- 
seniate de protoxide de mercure en faïsant arriver très lente- 
ment de l’ammoniaque dans une dissolution nitrique d'arse- 
niate de mercure, ou en opérant la saturation de l'acide à 
chaud et faisant refroidir, ou enfin en ajoutant de l'acide ar- 
senique en dissolution étendue, à une dissolution passable- 
ment concentrée de nitrate de protoxide de mercure. Le sel 
doulile se compose de 3 at. d’arseniate et de 2 at. ene | 
de protoxide de mercure. 

Ce sel est d'un blanc jaunatre, cristallisable en petites 
houppes ou en aiguilles, insoluble dans l'eau et dans l'acide 
açétique, soluble dans l'acide nitrique; lammaniaque préci- 
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pite de sa solution de l'arsemiate, basique; lorsqu'on le cal: 
cinb dans un tube de verre il donne un sublimé de nitrate de 
protoxide de mercure, puis de l'acide nitreux, et il reste de 
l’arsen se décompose à son 

L'arséniate meutre de mereure est Were, nou 
cristallin, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'acide acétique, so- 
luble dans l'acide nitrique mais en moindre proportien que 
le sous-sel. Par la calcination il se transforme en mercure mé- 
tallique et en arseniate de bioxide; il est compose de: 

Protoxide de mercure . 0,6463 x at 
Acide arsénique, .. ...,..,. 03837 1 
On obtient, en faisant bouillir et évaporer jusqu'à siccité, 


une dissolution d’ acide arsenique avec da protoxide de mer- 


le résidu avec de l'eau. 


SUR,LES RÉACTIONS DB LA. LJTHINE AU GHALUMEAU, EN PRE- 
SENCE DE LA FOTASSE ET DE LA SOUDE, 


| Par N | 
Iv, 1) 


On robosinett le lithine dans les essais au chalumeau, par 
la couleur rouge qu elle donne à la flamme. J'ai voulu savoir 
jusqu’à quel point ce earaetère était sensible quand la lithine 
était mélangée avéc dela fotsse ou de la sôude. 

Pai reconnu que 1 partie d'acétate de lithine, chauffée 
avec 4 1/2 de crême de tartre, donnait une 8 rouge 
bien prononcée, qui avait lieu également, quoique d'une 

manière moins nette, quand on augmentait la propertion de 


| 

cure ou sous arseniate Ce — et ensuite 
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créme de tartre, jusqu'à 11 parties. En augmentantencore la 
quantité de créme de tartre, la réaction de la potasse prend le 

Les sels de soude dissimulent très promptement les réac- 
tions de la lithine, même quand ils sont en petites propor- 
tions. Ainsi 1 partie d'acétate de lithine et 1/10° de sel marin 
ne donnent que la couleur jaune de la soude. Ce n'est 
qu’en diminuant la quantité de sel de soude jusqu'à 1/120° 
que la flamme commence à se colorer un peu en rouge. 

On voit d'après cela que la coloration en rouge de la 
flamme au chalumeau est un caractère extrêmement incer- 
tain pour prononcer sur la présence de la lithine, puisqu' une 
trace de matière sodique suffit pour la faire disparaître com- 
plétement. 


SUR LES MOYENS A METTRE EN PRATIQUE POUR FAIRE RECON- 
NAITRE LA COMPOSITION DES CALCULS DE LA VESSIE, 


Par A, CRRVATLIRR. 


Les recherches faites sur les procédés à employer pour 
détruire les calculs de la vessie, soit en employant le broie- 
ment, la cystotomie, ou bien la dissolution ou disgrégation 
en faisant prendre aux malades, soit des eaux minérales na- 


turelles contenant des bi-carbonates alcalins, soit des eaux 


minérales artificielles préparées avec les bi · carbonates (1), ont 


(1) C'est avec peine que nous avons lu, dans un écrit scientifique, 
l'opinion émise par un praticien, qui, au lieu de traiter sérieusement 
une question qui a pour but le soulagement des malades, prend le ton 
railleur et dit, en parlant de la dissolution des calculs, que l’idée de 
les dissoudre, celte antique doctrine, relève de nouveau sa ban- 


nière, sur laquelle elle place le mot de disgrégation, et que son esprit | 


LAS LAS 
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sans doute porté de nos souscripteurs à nous demander des 
renseignements sur les moyens à mettre en pratique pour re- 


connaître la nature des calculs vesicaux, nous nous empres- 
sons dans cet article de faire connaître les caractères de ces 


calculs, 


Calculs d'acide urique. 


Selon quelques auteurs, ses calculs ont une couleur brune 
ou fauve, selon d'autres, une couleur jaune-brune ou rouge- 
brune ; mais ces couleurs ne sont pas les seules qu affectent 
les calculs d'acide urique, et dans les recherches que nous 
avons eu occasion de faire sur ces calculs, nous en avons 
trouvé qui étaient colorés en jaune-cLamois, en jaune-soufre, 
en jaune doré, en jaune orangé, en blanc sale, en gris bleua- 
tre, en rouge-brique, en rouge foncé tirant sur le violet, en 


—_ 


précaire ne compte que quelques faits de laboratoire, sans tenir aucun 
compte de l’immense influence que le vase animé dans lequel il s’agit 
d' opèrer exerce nécessairement sur ce résultat. Il nous semble que l’au- 
teur de cet écrit n’a pas bien lu tout ce qui a été fait sur ce sujet, ou 
que, s’il l’a lu, i! n’a pas voulu examiner les faits, leur valeur et tout 
l'avantage qu'on a en agissant dans un vase animé au lieu d’agir dans un 
vase de laboratoire. 

Nous qui sommes désintéressés dans la question, puisque nous n’opé- 
rerons ni par un procédé ni par un autre, nous ne cesserons\de faire en- 
tendre notre voix, toute faible qu’elle soit, et nous dirons aux malades, 
avant de vous faire opérer, cssayez des eaux minérales, alcalines, fac- 
tices ou naturelles, il y a eu des guérisons; et s’il n’y en a pas eu davan- 
tage, c’est que ce moyen n'a pas été tenté toutes les fois qu’il pouvait 
l'être; c'est que chaque fois qu’on a voulu le faire connaître, il y a eu 
opposition, c’est que jamais la question n’a été examinée comme elle de- 
vait l’être. Espérons cependant que bientôt elle le sera et que la vérité 
surgira des nombreuses recherches auxquelles se livrent les hommes 
consciencieux qui veulent se prononcer avec connaissance de cause. 
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rose avéc des teflets violets, enfin nous en avons vu de cris- 


tallisés: l'un d'eux offrait de petits cran de couleur 


bleue. 4] | 

Dane d'acide urique varient pour la — * sur- 
face est quelquefois lisse, d'autres fois elle est parsemée de 
mamelons arrondis; nous en avons vu qui avaient la plus 
grande analogie avec les calculs d'oxalate de chaux , les cal- 
culs muraux : l'intérieur de ces calculs présentait, lorsqu'ils 
étaient cassés, des couches concéntriqués plus ou moins 


épaisses ; quelquefois on trouvait de ces calculs présentant 


dans leur intérieur de petites cavités ressemblant aux cellules 


qu'on observe dans les os calcinés à blanc. 

L'acide urique en général n'est jamais pur; il est accom- 
pagné, la plupart du temps, d'urate, d'ammoniaque, d'une 
matière animale, et quelquefois d'une matière grasse que 


nous avons eu l'occasion d'observer, mais que nous n'avons 


jamais trouvée en assez grande quantité pour pouvoir nous 
livrer à son examen d'une manière convenable (2), 


Le calcul d'acide urique, lorsqu'il est pulvérisé et traité 


par l'eau distillée bouillante , se dissout en petite quantité 


dans ce liquide, et on peut l’obtenir par évaporation (3); 
traité par la potasse ou par la soude caustique, on voit qu'il 


—_ 


~ 


(i Voir le Journal de Chimie médicale, deuxième série, t. 4, p. 450. ; 


(2) Cette matière, depuis que nous l’avons signalée, a été le sujet d’un 


travail de M. E. Barruel, qui l’a trouvée dans des caiculs contenant des | 
urates et des phosphates (voy. le Journal de Chimie médicale, t, 7 
p. 114); mais ce chimiste n'a pu faire toutes les expériences nécessaires, | 


en raison du peu de matière qu’il avait pu se procurer. 


Cette matière est sans doute analogue à celle qui a été signalée par 
Duménil dans l’urine. 


(3) Selon Henry, une partie d’acide urique exige pour sa dissolution | 


1,720 parties d'eau à 15 ou 16° centigrades, et seulement 1,150 parties 
d’eau à 100° centigrades; la dissolution d'acide urique rougit le papier 
de tournesol. | 


| AUS 

| JJ 
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augmente de volume, qu'il forme comme une espèce de pate 
qui se dissout lorsqu'on ajoute une nouvelle quantité de so- 
lution de potasbe et de soude étendue d'eau, en laissant sou- 
vent pour résidu, soit une matière floconneuse, soit des dé: 
pôts qui peuvent être formés de phosphate d'oxalate ou de 
carbonate de chaux. On peut isoler les flovons ou tes sels à 
l'aide d'une petite pipette, lavant ensuite le résidu insoluble 
pour le soumettre à d’autres opérations. On remarque que 
lorsqu'on opère le traitement des calculs d'acide urique par 
les alcalis, il y a presque toujours dégagement rat 
niaque. 

La solution alcaline qui contient l'acide urique , saturée 
par un acide, laisse déposer l'acide urique , qui se précipite 
d'abord sous forme gélatineuse, mais qui bientôt se réunit en 
prenant l'apparence de petits grains, qui, vus à la loupe, ont 
quelquefois une forme régulière cristalline (1). | 

Les calculs d'acide urique sont solubles dans l'acide nitri- 
que: la solution, qui a une couleur jaune, prend une belle 
couleur pourpre lorsqu'on expose à l'action d'une douce 
chaleur sur une petite capsule plate de porcelaine ; si l'on 
traite par l'eau la matière colorante pourpre, elle prend une 
couleur de carmin; on peut faire cette expérience à l'aide 
d'un très petit fragment d'acide urique, mais il faut avoir le 
soin de ne pas employer une trop on quantité d'acide 
nitrique. | 

Les calculs d'acide urique chauffés au ré if après 
avoir été placés dans une petite coupelle de platine, ou bien 
chauffés dans un petit creuset de porcelaine place au milieu 
de charbons ardents, donnentdes vapeurs qui ont l'odeur de 


(1) Tous les acides, et même l’acide carbonique, dit Marcet, précipitent 
cette dissolution. 
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la corne brûlée; si les calculs sont formés d'acide urique pur, 
on obtient un résidu presque nul; si, au contraire , ils sont 
formés d'acide urique et de phosphate, on obtient un résidu 
plus considérable, qui est peu alcalin, qui se dissout dans la- 
cide nitrique, sans effervescence , et qui fournit un liquide 
d'où l'on peut, après l'avoir filtré, précipiter le phosphate 
dissous par l'ammoniaque , phosphate qui se présente alors 
sous forme de flocons neigeux. Si les calculs sont formés 
d'acide urique et d'oxalate, on obtient un résidu alcalin, 
qui nest pas soluble dans l'eau , mais qui se dissout dans 
ce liquide aiguisé d'acide hydrochlorique ou nitrique, en 
donnant lieu à une effervescence due au dégagement de 
l'acide carbonique; ce dégagement n’a pas lieu si on a chauffe 
de manière à décomposer le carbonate. 

Lees calculs d’avide urique chauffés dans une petite cornue 
donnent un acide sublimé blanc, qui se dépose sous forme 
de lames, acide qu'on a désigné sous le nom d'acide pyro- 
urique ; il est maintenant connu sous le nom d'acide cyanu- 
rique. 


Calculs d'urate d’ammoniaque. 


Ces calculs, dont l'existence a été signalée pour la première 
fois par Fourcroy et Vauquelin , ont été le sujet d'une polé- 
mique. W. Brande prétendait que ces calculs n'existaient pas, 
et que lammoniaque qu'on obtenait en traitant par la potasse 
les prétendus calculs d'urate d'ammoniaque, provenait soit 
d'une portion de phosphate ammoniaco-magnésien qui se 
trouvait dans le calcul examiné, soit de la présence de sels _ 
ammoniacaux provenant de l'urine elle-même. Prout, par ses 
expériences , confirma la découverte de Fourcroy et de 
Vauquelin, en faisant voir l'inexactitude des assertions de 


Brande (1). 


(1) Wollaston était de l'avis de Brande et disait qu'il n’avait pu par- 


> 
= —— — 
- 
— 
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Les calculs d'urate d'ammoniaque, qui sont rares, 
sont ordinarement petits, ils ont une couleur qui varie 
du blanc au gris, couleur qui se rapproche quelquefois de 
celle café au lait; leur surface en général est lisse, cependant 
on en a vu de tuberculeux ; ils sont formés de couches con- 
centriques, et ils ont une cassure terreuse.Ces calculs, comme 
le dit Fourcroy , sont souvent mélés à des phosphates ter- 
reux entremélés de couches d’urate d'amimonia 

L'urate d’ammoniaque pur, traité par la potasse, se dis- 
sout entièrement en donnant lieu à un très grand dégage- 
ment d' ammoniaque. 

Soumis à l’action de la chaleur, il se comporte comme Ha- 
cide urique pur, c'est à dire qu il ne laisse ni chaux ni pos 
phate de chaux pour résidu. oo 

: Traité par facide nitrique à l'aide de la chaleur, il fournit 
la belle couleur rouge dont nous avons parlé plus haut. 

On peut séparer l'ammoniaque de l'acide urique à l'aide de 
l'acide hydrochlorique faible, qui forme un sel soluble avec 
2 et qui ne dissout pas l'acide urique. 

Si le calcul contenait un phosphate terreux , on pourrait 
séparer le phosphate par l’acide hydrochlorique affaibli, qui 
se combinerait avec l'ammoniaque et qui dissoudrait le phos- 
phate en laissant l'acide urique ; par l'évaporation de la dis- 
solution et par la calcination , on séparerait le sel ammonia- 
cal qui se volatiliserait, eton obtiendrait le phosphate aed 
résidu, 

Des calculs de phosphate de chaux. 

Les calculs formés de ce sel seulement sont très rares, 


venir à reconnaître l’existence de ce calcul dans ceux qu’il avait exami- 
nés. Marcet n’était pas non plus satisfait des caractères assignés à ce 
calcul; il dit cependant que l’urate d’ammoniaque est qques sé- 


crété par les animaux. 
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et Wollaston est le premier qui les ait fait conuaître. Il dit 
que leur surface est polie et d'un brun clair, que lprsqu'ils 
sont sciés on aperçoit dans leur intérieur des lamelles régi. 
lièrement superposées, qui se séparent aisément les unes des 
autres, de manière qu'on peut parvenir à réduire le calcul 
en couches concentriques. Dans un calcul qui fut donné à ce 
chimiste par le docteur Baillie, la cassure transversale de 
chaque lamelle était striée; elle paraissait résulter de fibres 
parallèles qui, se rendant du côté me au côté comgare, 
indiquaient une cristallisation , , 

Fourcroy, qui a aussi examiné ces ering a ‘dit ** se 
brisaient en éclats ou en écailles sous la scie; que quelquefois 
aussi au lieu d'être en couches, ces calouls présentaient des, 
granulations incohérentes , friables, faiblement agrégées les 
unes avec les autres : ce qui semble indiquer une formation 
rapide par dépôt. Il signalait aussi dans ces calculs des posée 
des cavités, comme dans un tissu spongieux, _ 

Selon ces deux auteurs, ces calculs sont ihtimement unis 
à une matière animale gélatineuse, e. 

Soumis à l’action de la chaleur, calouls de 
de chaux se charbonnent en répandant une odeur de corne 
brûlée; calcinés au blanc et à une haute température, ils 
finissent par se fondre. Ce caractère sert à les distinguer des 
sous-phosphates de chaux; le résidu qu on ohtient après 


l'action dg la chaleur est soluble dans les acides nitrique et 


hydrochlorique affaibtis. sans donner lieu à une efferves- 
cence, et la solution obtenue, traitée par hammoniaque, 
fournit un précipité de phosphate de chaux, | 

Traités par l'acide ces cal- 
culs donnent un magma épais, formé de sulfate et de phos- 
phate de chaux. 

Les calculs de phosphate de . ne sont pas solubles 


— — — — ä — 
— 
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dans l'eau; traités par ce liquide bouillant, ils lui cèdent ane 
matiére animale pélatineuse ; et la vapeur acquiert une odéut 
animale. fade qui est très reconnaissable, 

Foureroy, dans son système dés chimiques, 
a dit qu'il n'avait jamais trouvé dans les caleuls blancs; ni 
dans les couches de calculs de la même couleur, le phos- 
phate acide de disait y ren- 
contre. Lis abies À ob 104 

Les calculs diff- 
culté dans les acides nitrique et hydrochlorique ; même éten- 
dus d' eau, et laissent pour résidu de la matière-animale que 


l'on peut sparer et qui quelquefois 
tied de manière grasse ot des 


Des caleuls de phosphate de chauz et d de phosphate ammo~ 


riaco-magnésien. 


calculs sont et terreux ; ils parfois de 
petites cavités qui contiennent des cristaux: brillants, de phos- 
phate ammoniaco-magnésien, mais rarement on aperçoit des 
lames dans leur intérieur; chauffés au chalumeau, ils se fon- 
dent avec une très grande facilité, c'est cé qui leur a fait don- 
ner le nom de calculs fusibles, Si on les chauffe, ils noircis- 
sent et laissent dégager de l'ammoniaque avant de se fondre; 
soumis à l’action de l'acide acétique étendu d'eau, on peut en 
extraire presque tout le sel magnésien, tandis que la plus 
grande partie du sel ealcique reste; Lacide hydrochlorique 
les dissout avec facilité; Toxalate d'ammoniaque ; versé dans 
la dissolution neutralisée autant que possible, en precipita, 
la chaux, et l'ammoniaque qu'on y ajoute ensuite détermine, 
un précipité de phosphate ammoniaco-magnesien. La propor- 
tion dans laquelle se trouve le phosphate de chaux et le 
phosphate ammoniaco-magnésien change la fusibilité de ces 
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calculs : lorsque le phosphate de chaux prédomine, la fusi- 
bilité diminue et ils peuvent devenir infusibles. Si le sel ma- 
gnésien prédomine, ils sont plus difficiles à fondre, mais ils 
ne sont pas infusibles. Quelquefois ces calculs contiennent de 
Turate de chaux. On peut en séparer l'acide urique en trai- 
tant par un alcali, précipitant ensuite la solution alcaline par 
un acide, l'acide hydrochlorique, qui, en saturant l'alcali, 
donne lieu à la précipitation de l'acide urique, | 
Des calculs de phosphate ammoniaco-magnésien. 
Ces calculs sont en couches lamelleuses , spathiques , semi- 
transparentes, dures et cohérentes; ils se scient très bien et 
ils ne se brisent point comme le phosphate de chaux ; la pou- 


dre qu'on en obtient au moyen de la scie. est fine, douce 


sous le doigt, d'une couleur blanche éclatante, elle diffère 
de la poudre qu'on obtient du phosphate calcaire, qui est 
grossière, d'un blanc sake et sans éclat; ce sel a une saveur 
douceâtre et fade, il est un peu soluble dans Ieag. 

Quelquefois on trouve le phosphate ammoniaco-magné- | 
sien sous la forme de lames carrées , chatoyantes, qui sont 
disséminées dans les cavités d’autres produits calculeux. 

Les acides dissolvent facilement ces calculs; les alcalis 
précipitent la dissolution acide en donnant lieu à un préci- 
pité qui présente les caractères du phosphate ammoniaco- 
magnésien. | 

Traité par la potasse caustique, on en dégage l'alcali vola- 
til; soumis à l'action de la chaleur, il y a dégagement d’am- 
moniaque ; ils noircissent par suite de la carbonisation de la 
matière animale qu'ils contiennent ; ils passent ensuite à la 
couleur grise, et ils finissent par se fondre en un émail qui, 
mêlé à un peu de nitrate de cobalt, prend une belle couleur 


rouge, 


| 

| 

| 


— 
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Des calculs d ana de chauæ. 


Les calculs d'oxalate de chaux ont le plus souvent une 
surface inégale quia été comparée à celle du fruit du mûrier, 


, 


* d'où leur vient le nom de calculs muraux. Leur couleur va- 


rie, elle est quelquefois marron, rouge foncé, grise, brune, 
verte, noire. Cette coloration a été attribuée par Marcet au 
sang répandu sur ces calculs lors de leur formation, par 
suite de l'irritation déterminée par les tubercules dont ces 
calculs sont hérissés (1). Quelquefois ces calculs sont petits, 
d’une couleur blanche ou jaune clair , formés de cristaux à 
arêtes tranchantes, agrégés assez fortement entre eux. Dau- 
tres fois ils sont lisses et peu colorés. Soumis à l’action de la 
chaleur, les calculs d'oxalate de chaux se boursouflent , se 
charbonnent en répandant une odeur de corne brûlée ; si on 
chauffe fortement le résidu, on obtient de la chaux causti- 
que qu'on peut amener à l'état de chaux hydratée avec une 
petite quantité” d'eau. Cette chaux Wagit sur Je papier de 


tournesol à la manière des alcalis, mais sans se dissoudre, 


puisqu'elle n’est soluble que dans une très grande quantité 
‘eau ; si on chauffe moins fortement, on obtient du carbo- 
nate de chaux. | | 
Réduits en poudre et mis en contact avec l'acide hydro- 
chlorique, ils sont dissous; si on fait évaporer la liqueur, l'oxa- 
late de chaux se sépare et se dépose sous forme de petits 
cristaux aciculaires ; si, au lieu de traiter la poudre par l’a- 
cide hydrochlorique , on la met en contact avec la potasse 
caustique, on peut en extraire une partie de la matière ani- 
male sans altérer l’oxalate de chaux. Si au lieu de se servir de 


potasse on a émployé le carboniite, l'oxalate est décomposé, 


(1) Berzélius attribue la coloration de ces calculs à la matière ani- 
male qui se précipite de l'urine avec les sels de chaux peu solubles. 


2* SÉRIE. 5. | | 8 


_ silice (1). 
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il y a formation de carbonate de chaux q qui se précipite et 
d'oxalate de potasse en en matière 

Si le calcul d’oxalate de Andr contient de l'acide urique, 
où un urate, on dissout cet äcidé, soit libre, soit combiné, 
à l’aide de la potassé , et on de pa par un acide. | 


Des calculs qui contiennent de la silice. | 


La slice ést rare dans les calculs, Foureroy et Vauiudlin 
ne l'ont trouvée que dans deux sur six cents calculs qu'ils 
ont examinés. L'an de ces calculs eneore ne contenait-il que 
très peu dle silice; l'âutre contenait un noyau ayant de la 
ressemblance avec un calcal mural; ce noyau était formé de 
34 centièmes de manière animale et de 66 centièmes de si- 
lice. Les auteurs sighalent aussi du gravier trouvé par Ve- 
nables dans l'urine d'une femme; — — contenait de la 

Selon les caleiils bilicieux 
silice, du phosphate de chauk et une matière animäle analo- 
gue à celle qui se trouve dams les calculs d'oxalate; ils sont 
durs, difficiles à scier et à réduire en poudre, Jeur poussière 
est dure sous les doigts g elle raie les surfaces sur 
lesquelles: on là frotte. ite te | Ho 

Les balais siliceux, expüsés à l'action de l'eau distillée 


(1) Des ps anglois qui ont eu de voir des — 
nombreuses de calculs urinaires, ¢ et “d'établié | les ‘proportions dans les- 
quelles on rencontre cle ins, point sighalé dans leur statistique 
les calculs siliceux; ils ont établi que sur mille pierres, il y en avait 
1° 372 formées d' acide urique seul ou mêlé à de faibles quantités | d'urate 
d’ammoniaque et d’oxalate ou de phosphate de chaux ; 2° 253 de phos- 
phate terreux, de calculs fusibles; 3° 433 de pierres formées de couches 
alternatives d’acide urique, d’oxalate de chaux et de phosphate terreux} 
4e 142 de pierres formées d’oxalate de chaux. 


| 
| 


* 
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bouillante, ne lui cèdent presque rienʒ les acides leur enlèvent 
une petite quantité de phosphate calcaire qui ne se sépare 
cependant qu'avec difficulté de la silice, Les alcalis, les carbo- 
pates alcalins à l'état de solution n'ont pas d'action sur ees 
calculs ; ils ne les dissolvent pas et enlèvent seulement une 
petite quantité de matière animale. . m ob bd 

Leur caractére distinctif peut être u tiré 1 de Jancaleinasion 
qui leur fait perdre le tiers de leur poids en Jaissant un rési- 
du qui ne présente pas les caractères de la chaux caustique ; 
2° de l'examen du résidu qui, chaulfé et fondu dans un creu- 
set d'argent avec quatre fois zon poids de potasse à l'alcool, 
donne un produit qui; traité par l'eau aiguisée d'acide by 
drochlorique; puis évaporée, fournit une matière pélatinéuse 
qui, évaporée de nouveau et reprise aH l'eau, rer tous 
les caractères de la silice. 


| Des calculs de carbonate de chaux. 


Cos calcule, qui sont rares chez l'hommé, sont fréquenié 
chez les animaux herbivores. Lorsqu ils proviennent de la ves 
sié de l'homme, ils varient par la couleur qni est, dans divers 
calculs, blanche, grisâtre, jaune, rouge et quelquefois brune; 
le carbonate de chaux dans ces pierres y est toujours combi- 
né avec une matiére animale à laquelle il doit sa couleur; 
soumis à l'action du feu, ils noircissent , se charbonnent en 
répandant I’ odeur de l'huile animale de Dippel. Chauffés plus 
fortement, ils laissent pour résidu de la chaux caustique. 

Les calculs de carbonate de chaux, mis en contact avec de 

l'acide hydrochlorique , se dissolvent dans « cet acide | en don- 
nant lieu à un dezagement d acide carbonique quise fait avec 
effervescence. 

Proust a trouvé un calcul formé de carbonate de 11 ne 
contenant que des traces d'urate de chaux. Un autre catcul, 


LA 
* 
> 
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signalé par le même chimiste, contenait 80 parties de carbo- 
nate de chaux et 20 parties de phosphate de chaux, sans trace 
d'acide urique. Cooper, Proust, Smith, ont aussi trouvé de ce 
carbonate dans les pierres de la vessie (1). Enfin, Frommherz 
a fait l'analyse d'un calcul qu'il trouva composé : 1° deo, 91 
de carbonate de chaux ; 2° de 0,03 de phosphate de chaux ; 
3° de 0,04 de matière animale et de matière colorante brune, 
avec des traces d’oxide de fer. Ce calcul avait pour noyau un 
fragment de quartz. | | 
: Des calculs d "oxide cystique. | 

La découverte de l'oxide cystique date de 1810. Elle est 
due 4 Wollaston qui rencontra ce corps dans un calcul que 
lui remit le docteur Reewe de Norvich. Peu de temps après, 
un calcul de la même composition fut signalé dans la collec- 
tion de calculs de l'hôpital de Guy. En 1820, Marcet eut l'oc- 
casion d'examiner un calcul d'oxide cystique qui provenait 
de M. Birwitt, libraire, âgé de 33 ans, et qu'on avait opéré (a). 
Plus tard il vit: 1° de ces calculs qui avaient été extraits des 
reins après l’autopsie de M. W. L..., âgé de 30 ans, qui mou- 
rut en offrant tous les symptômes qu'on observe chez les 


— 


(1) Berzélius dit qu’il est probable que le carbonate de magnésie existe 
dans les calculs de carbonate de chaux, et que si on ne le trouve pas, 
c'est qu’on ne pousse pas assez loin les recherches à ce sujet. Il cite l’a- 


nalyse d’un calcul faite par Lindbergson, qui trouva dans cette pierre 


9,77 d’urate de soude, 34,74 de phosphate de chaux, 38,35 de phosphate 
ammoniaco-magnésien, 3,14 de carbonate de chaux, 2,55 de carbonate 
de magnésie, enfin 2,55 de matière animale. On trouve encore dans les 
calculs urinaires le carbonate d’ammoniaque, que nous y ayons rencon- 
tré plusieurs fois; mais s’était-il formé pendant le séjour de Ja pierre 
dans la vessie ou après son extraction, c'est ce que nous ne pouvons 
préciser. | 
(2) M. Birwitt avait rendu plusieurs petits calculs de même nature. 


| 


— 
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calculeux affectés de calculs muraux ; 2° de semblables calculs 


qui furent trouvés aussi dans les reins, après l'autopsie du 
frère de M. W. L. 


Le calcul d'oxide cystique est insoluble dans l'eau, dans 
les acides acétique, tartrique, citrique, et dans le sous-carbo- 
nate d'ammoniaque ; il est soluble dans les acides hydrochlo- 
rique, nitrique, sulfurique, phosphorique et oxalique, enfin 


dans la potasse. 


Les combinaisons de l'acide cystique cristallisent en ai- 
guilles déliées partant d'un centre. Ces cristaux se dissolvent 
dans l'eau; on peut précipiter l'oxide cystique de ces solu- 
tions par le sous-carbonate d'ammoniaque. 

Les composés qu'ils forment avec les alcalis sont en petits 
cristaux grenus. 


Les calculs d’oxide cystique, soumis à l'action de la cha- 
leur, à l'aide du chalumeau, brûlent avec une flammme d'une 
couleur vert-bleuâtre sans se fondre, mais en répandant une 
odeur particulière et très vive, qui a de l’analogie avec l'o- 
deur du cyanogéne; le résidu (les cendres)se convertit, si on 
élève la température, en une masse d'un blanc grisâtre. 


Calculs d’oxide xantique. 


Le calcul d'oxide xantique fut découvert par Marcet, 
puis examiné par Laugier; il est ordinairement sphérique, 
très petit, d'un tissu dur, compacte, lamelleux, d'une couleur 
jaune-brun ; réduit en poudre et mêlé à la potasse caustique, 
sa couleur prend plus d'intensité. Exposé à l'action de la cha- 
leur, il pétille, se fend, se réduit en petits fragments, il devient 
noir, brûle en laissant pour résidu une cendre blanche ; pen- 
dant la carbonisation il répand une odeur de matière ani- 
male, sui generis, qui n'a pas de ressemblance avec l'odeur 
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qui se dégage lorsqu' on brille les calculs d acide urique et 
éeux d'acidé cystique. 
| Réduit en poudre et traité par l'eau à 100°, il se dissout 
en partie et fournit un liquide qui rougit le papier de tour- 
nesol ; la liqueur décantée se couyre, après qu'elle est re- 
froidie, d'une membrane blanche floconneuse , qui, en se 
déposant graduellement, forme une incrustation de la même 
couleur; si on passe une baguette sur les parois du vase de 
verre qui contient cette liqueur, il se produit sur les parties 
où a passé la baguette, des lignes blanches, semblables à 
celles qu'on obtient lorsqu'on fait la recherche de la magné- 
sie en se servant du procédé de Marcet. | 

Le calcul d’oxide xantique est soluble dans la potasse 
caustique, dans l'ammoniaque et dans le sous-carbonate al- 
calin; on peut le précipiter de sa dissolution dans la po- 
tasse, par l'acide acétique, neutralisant avec poin la liqueur. 


| Il est soluble dans les acides minéraux ; mais sa dissolution 


s'opère moins promptement que par les alcalis. La solution 
nitrique de Toxide xantique évaporée, au lieu de fournir, 
comme celle de l'acide urique , une couleur rouge, fournit 
une couleur j jaune citron. Le résidu, repris par l'eau, donne 
lieu à une solution colorée en jaune ; cette TR dis- 
paraît lorsqu'on l'ajoute à la dissolution aqueuse. Si, au lieu 
d'un acide, on ajoute un alcali, elle se colore en rouge. Cette 
coloration est plus ou moins intense, selon que la potasse 
est plus ou moins étendue; si on fait évaporer cette liqueur 
rouge, elle passe à la teinte cramoisie, qui disparaît si on 
ajoute de l'eau; la liqueur reprend alors une couleur jaune. 

Marcet a fait remarquer, et Laugier a confirmé cette re- 
marque (voir le Journal de Chimie médicale , . 57 Re 513) 5 
quil est nécessaire, pour obtenir toutes ces variations de 


. 


, 
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couleur, de faire réagir l'acide ni nitrique sur la gubstance cal- 
cuteusé. En effet, si on traite pat dé la potasse cette substance 
lorsqu elle est pure et dans Peau, les 

de couleur n'ont pas neu. 1 | 

 L'acide xintique est Soluble dans l'alcool et dans Ther; 
il n'est soluble qu’en partie dans I acide acétique : il est inso- 
est soluble dans cet acide). * 

II paraît être insoluble dans le bi- carbonate de potasse et 
dans le carbonate saturé d ammoniaque ; il est moins soluble 
que oxide cystique dans les acides. 

Les calculs d ‘oxide xantique qui furent examinés par Lau- 
gier avaient été rendus par un malade confié aux soins de 
Stanislas Laugier, chirurgien de illustre chimiste. 


8 


—— 


NOTE 


— 


SUR UNE MODIFICATION APPORTEE DANS L EMPLOI A L APPAREIL 
gos) viva | Mana. 


Par A. CHEVALIER. 

Déjà nous avons fait connaître dans une note insérée dans 
le Journal de Chimie medicale (come 14, p. 548) les modifi- 
cations que nousavions apportées à l'appareil de Marsh, mo- 
difications qui permettent à tous les pharmaciens de monter — 
éux-mêmes un appareil pour l'obtention de l'arsenic, puis- 
qu'il consiste en une éprouvette à pied, à laquelle on adapte 
1° un tube en entonnoir à sa partie supérieure, tube qui va 
plonger jusqu’au fond du liquide, et qui est destiné à in- 
troduire les liquides à essayer; 20 un second tube recourbe 
et effilé pour laisser dégager le gaz et l'enflammer. |» 


> ~ 
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Cet appareil, ainsi que nous l'avons déjà dit, permet de 
reconnaître 1° la pureté du zinc employé, puisqu'on essaie 
le gaz hydrogène avant d'introduire le mélange à examiner; 
2° celle de l’acide sulfurique, qui, selon le dire de divers 
auteurs, contient quelquefois, surtout en Angleterre, de l'ar- 
senic. 

Il permet en outre de n'opérer d'abord que sur une petite 
portion du liquide à examiner, et d'en ajouter successivement 
de nouvelles quantités. | 

La nouvelle modification que nous avons apportée à cet 
appareil a pour but de permettre de recueillir l'arsenic mé- 
tallique autrement que sur une plaque de porcelaine et de 
prévenir par là la perte qu'on fait d'une partie de ce métal, 
perte qui peut être constatée ; si l'on le place au dessus de la 
plaque de porcelaine , on a alors perception de l’odeur al- 
liacée due à ce métal. 

Cette modification consiste à monter un appareil de Marsh 
- modifié comme nous l'avons dit, à y placer du zinc bien pur, 
à substituer au tube effilé un tube courbé à angle droit. A 
ce tube est ajusté un bouchon qui se fixe sur un tube de 
verre de la longueur de 70 centimètres, tube qui est effilé à 
son extrémité; on introduit dans ce tube, sur une longueur de 
1a cent. et à 3 cent. du bouchon, des petits fragments depor- 
celaine bien propres, on place sous la partie du tube conte- 
nant la porcelaineune tôle courbée qui recoit le tube, on place 
quelques charbons allumés sous cette tôle pour l'échauffer 
doucement; on introduit alors de l'acide sulfurique pur et af- 
faibli dans le tube à entonnoir pour dégager de l'hydrogène, 
puis on continue de chauffer le tube en l entourant peu à peu 
et successivement de charbons enflammés, on recouvre seule- 
ment la partie où se trouve la porcelaine. Lorsquela porcelaine 
est bien échauffée, on ajoute le liquide que l'on suppose con- 


| 
| 
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tenir de l'arsenic et on laisse marcher l'opération. Si la liqueur 
contient une préparation arsenicale il y a dégagement de gaz 
hydrogène arseniqué, qui, en traversant les fragments de por- 
celaine, se décompose en donnant lieu à une zone d’arsenic 
métallique, qui quelquefois touche immédiatement les frag- 
ments de porcelaine, mais qui le plus souvent en est éloignée 
d'à peu près 1 centimètre. Cette couche, si l'acide aresnieux 
est en certaine quantité dans le liquide, par exemple dans la 
la proportion de 5 à 7 centigrammes 1/2 (de 1 grain à 
1 grain 1/2), la couche d'arsenic métallique se détache en 
partie vers la fin de l'opération et forme des lames roulées 
sur elles-mêmes, qui tombent dans la partie inférieure du 
tube, ou bien qui adhérant encore en quelques points sir les 
parois du tube peuvent être facilement détachées (1). 

Lorsque l’opération est terminée, on enlève le charbon qui 
recouvre la partie du tube contenant les fragments de porce- 
laine, et on entoure ce tube encore chaud d'une ficelle mouil- 
lée ; le tube ainsi entouré de la ficelle mouillée peut être fa- 
cilement séparé de l'autre partie du tube. On peut alors 
séparer l'arsenic métallique et en prendre le poids, ou bien, ce 


qui vaut mieux, on pèse le tube et on enlève | arsenic; on 


pèse de nouveau le tube et on voit quelle est la différence 
du poids (2). 


(1) Lorsqu’on opère sur un huitième de grain, on a une zone arseni- 
cale de quatre lignes de longueur; sur un quart de grain, une zone de 
huit lignes; sur un demi-grain, une zone de seize lignes; sans compter 
les lames qui peuvent être détachées et qui sont plus marquées encore si 


Von agit sur un grain et sur un grain et demi. 


(2) Nous avons aussi remarqué qu’en opérant avec cet appareil sur un 
mélange contenant de l’acide arsenieux et de l’émétique, l'antimoine se 
dépose dans la partie antérieure du tube, et sur la porcelaine, tan- 
dis que l’arsenic va se condenser à la partie qui est plus éloignée et où le 
tube cesse d’être chaufté. 
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5 M. Thinus, pharmacien a Fontainebleau, a deja, dans une 


opération de chimie médico-légale, recueilli l’arsenic métal - 
lique en décomposant l'hydrogène arseniqué dans un tube 
courbé à angle droit, chauffant cette partie du tube de ma- 
niére à obtenir l'arsenic métallique, suivant en partie 
la méthode indiquée par MM. Liebig et Berzelius. Nous 
pensons cependant que le moyen que nous proposons est 
préférable ; l hydrogène arseniqué, étant forcé de passer entre 
les différents fragments de porcelaine fortement échauffés 
avant de sortir du tube, est totalement décomposé, ce qni 
n'arrive pas si le dégagement sopere sans que le gaz rén- 
contre d'obstacle, ce qui tient sans doute à ce qu’une partie 
de ce gaz ne subit pas la chaleur accessoire à sa décomposi- 
tion (1). | 

L'appareil de Marsh peut encore subir d'autres modifica- 
tions que nous étudions dans ce moment et que nous ferons 
connaître successivement. Nous nous proposons aussi de 
faire connaître tout ce qui a été fait sur l'hydrogène arsenié 
jusqu à présent. 


NOTE 


SUR LES EFFETS TOXIQUES DE LA BELLADONE(4/ropa belladona). 
Par M. J. Lassg, pharmacien à Saint-Omer. 


Un jeune homme, âgé de vingt ans, suivait un traitement 
contre une maladie vénérienne. Rien du reste à l'extérieur 


(1) Nous avons remarqué qu’en agissant avec le tube et les fragments 
de porcelaine Jes premiéres portions d’hydrogéne entrainent encore 
une petite quantité d’arsenic; on peut l’apercevoir en plaçant au bout 
du tube une plaque de porcelaine blanche et froide. 
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ne pouvait le faire soupęonner attaqué de quelque maladie 
que ce fit. Un jour il vint me voir à à heures de l'après-midi, 
il disait ne pas se trouver à son état normal. Sur la demande 
qui lui fut faite; s'il n’avait rien pris qui pat occasionner ce 
malaise, il répondit qu'il avait déjeuné à midi, et qu'une 
heure après il avait bu un litre de tisane , comme il en avait 
l'habitude depuis quelques jours. Je lui donnai un morceau 
de pâte de jujubes qu’il me demanda, pour essayer, disait- 
il, de retrouver un peu de salive, l'absence de salive était 
ce qui le génait le plus en ce moment. Il sortit. Un quart 


d'heure après,il revint et il me montra la pâte de jujubes in- 


tacte; il lui avait été impossible de l'avaler. Il se trouvait 
beaucoup plus malade, les objets commengaient à vaciller 
devant lui. Ne sachant à quelle cause attribuer cette indis- 
position, je lui conseillai de se jeter un moment sur un lit, 
et en même temps je lui présentai un verre d'eau sucrée, il 
ne fit qu'y tremper les lèvres et se jeta sur le lit. Je fermai la 
porte et restai dans un appartement voisin. Deux minutes 
après , j entendis du bruit dans le cabinet où il était; j'ouvris 
la porte et le trouvai assis sur le lit et agitant un trousseau 
de clefs. Je voulus lui parler, mais sa raison l'avait abandon- 
né. Surpris de le voir dans une situation semblable, je voulus 


le faire coucher et le faire boire, mais en vain; ce qu'il | 


faisait encore instinctivement et à chaque instant, c'était de 
prendre le vase de nuit et d'essayer d’uriner, mais sans suc- 
cès. Le vase s'échappait de ses mains presque aussitôt, de plus 
la rétention d'urine était complète. J'envoyai aussitôt cher- 
cher un médecin. Mais par une fatalité désespérante, quand 
le médecin se présenta il était quatre heures, Jusqu'à cette 
heure, c’est à dire pendant l'espace d’au moins une heure et 
demie que je passai seul avec lui, il ne resta pas une minute 
en repos. Il marchait continuellement, mais sa démarche 


424  . JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 

était peu assurée , j'étais obligé de le soutenir, il divaguait ; 
les muscles de la face, des mâchoires et des membres, étaient 
agités par des mouvements convulsifs. Il avait des hallucina- 
tions presque conUnuelles, les pupilles étaient extrêmement 
dilatées ( ce dernier signe me fit penser alors à un empoi- 
sonnement par les narcotiques ); du reste, il n'y avait pas de 
nausées, pas de vomissemens, point de déjections alvines. 
Quand le médecin arriva, je lui fis part de mes remarques 
et je lui fis observer surtout la dilatation des paupières ; pen- 
dant cet intervalle, les recherches qui avaient été faites dans 
sa chambre, pour connaître les liquides qui s’y trouvaient, 
ne nous donnèrent plus lieu de douter de la cause de la ma- 
ladie. On avait trouvé une bouteille de tisane au chiendent 
et une autre bouteille de même forme contenant une infu- 
sion de feuilles sèches de belladone, pour lotion (demi-once 
de belladone pour deux livres d’infusion). Il avait pris par er- 
reur la moitié de l'infusion , c'est à dire l'infusion obtenue 
environ de deux grosde feuilles sèches de belladone ; le mé- 
decin lui fit prendre de force trois grains de tartre stibié, 
dans deux cuillerées d’eau distillée; au bout de quelques ins- 
tants, il rendit à deux ou trois reprises environ quatre cuille- 
rées d'un liquide aqueux incolore. On le fit coucher. Ses for- 
ces l'abandonnaient, il était absorbé , il resta au lit parfaite- 
ment tranquille, on lui administra un lavement composé 
d'eau dans laquelle on ajouta une poignée de muriate de 
soude. Ce laxatif lui procura une selle peu abondante, Il était 


environ huit heures, le malade resta couché et il était très 
calme, de temps en temps il proférait seulement quelques 


paroles sans suite ; à neuf heures le docteur lui pratiqua une 
saignée au bras, il rendit un sang assez abondant et extré- 
mement noir, Il recouvra l'usage de sa raison; sur la demande 
qu'on lui Gt, il dit éprouver une grande débilité, une fatigue 
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générale, et surtout un violent mal de tête. Bientôt il sen- 
dormit, et reposa d’un sommeil tranquille, mais très léger. Le 
lendemain matin en séveillant il voulut se lever comme a 
l'ordinaire, mais il ressentait une grande faiblesse dans tous les 
membres, sans pouvoir s'en expliquer la cause, il avait entiè- 
rement perdu le souvenir de ce qui lui était arrivé. Il put ce- 
pendant se lever vers midi, quelques jours après il était en- 
tièrement rétabli. | 


TOXICOLOGIE. 


_ DES CARACTÈRES DE L’EMPOISONNEMENT PAR L ARSENIC; 


Par M. Novari. 


EXTRAIT. 

_ Ayant eu l'occasion d'ouvrir le corps de plusieurs indivi- 
dus morts par l'arsenic , M. Novati s est livré à des recherches 
particulières sur les caractères physiques de cet empoison- 
neinent, à part, bien entendu, les données fournies par 
l'analyse chimique. Il a étudié ce sujet plutôt comme clini- 
cien que comme chimiste ; il s est livré à de nombreuses ex- 
périences sur les animaux vivants. Novati et plusieurs autres 
observateurs modernes établissent qu'en matière de toxi- 
cologie on s’est jusqu'à présent trop borné à l'action locale 
ou physico-chimique, et quon a trop négligé de tenir 
compte de l’action dynamique ou vitale des poisons; que 
c'est cette action qui tue immédiatement, et non les escarrhes 
que le poison produit, Sans cette considération , le traitement 
des empoisonnements se réduirait à fort peu de chose, du 
moment que la substance aurait déjà produit son effet dy- 
namique, car alors les moyens neutralisants fournis par la 


+ 
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chimie n’ont plus aucune prise, le poison étant déjà passé 
dans le sang. 


Dans l'état actuel de nos connaissances, le 4 du 


traitement des empoisonnements se réduit à-ceci : Quelle 


est la conduite thérapeutique à suivre lorsqu'un poison a 
déjà produit son effet dynamique et que les subtances neu- 
tralisantes chimiques n’ont plus d action? On ne peut résou- 
dre cette grave question qu ‘à l’aide de l'expérience; il ne 
s’agit pas ici de théories , ni de système. 

Disons d’abord que, quelle que soit le époque d'un empoi- 
sonnement, c'est à dire le temps écoulé depuis l’ingestion du 
poison, il est toujours convenäble d'avoir recours immédia- 
tement aux neutralisants chimiqués et aux évacuants con- 
nus, si toutefois la substance toxique a été introduite dans 
le canal digestif, afin d'agir sur la portion non résorbée. La 
destruction de l'effet dynamique est alors le but que le pra- 
ticien doit atteindre en premier lieu; vient ensuite la réac- 
tion des effets locaux qu'il faut également combattre. 

Or, la destruction des effets dynamiques ne peut avoir lieu 
par les moyens de l'art qu’atitant qu'on a des idées bien ar- 
rêtées sur leur nature, et que leur puissance ne dépassé point 
certaines limites. Sous ce rapport, étude des poisons ren- 
tre tout a fait dans les domaines de la physiologie patholo- 
gique et de la thérapeutique, et elle est, comme on le voit, 
aussi importante que nouvelle, C’est à ce but que visent les 
recherches de M. Novati sur Tarsenic. 

Un premier fait capital à noter dans l'empoisonnement 


par l'arsenic, c'est qu'indépendamment des vomissements et 


dès dajecticns alvines le malade présenté une prostration 
extréme, des lipotliymies répétées et une petitesse excessive 
du pouls, de sorte que si la mort 4 lieu avant l'époque de la 
réaction phlogistique, déterminée per la cautérisation que le 
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poison a produite dans la bouche, le pharynx, I’ cesophage 9 
l'estomac , le malade expire dans un véritable état d anémie 
ou d’épuisement de la force vitale. L'école de Rasori a com- 
paré la mort par l’arsenic a celle par les hémorrhagies. Si ces 
données sont exactes, ainsi que les expériences de M. No- 
vati et celles de M. Giscomini paraissent le démontrer, il 
résulte que les véritables remèdes pour combattre les effets 
dynamiques de l'arsenic sont les stimulants en général (am- 
moniaque, éthers , alcooliques, opium, cannelle , etc); 
viennent ensuite les effets réactionnels déterminés par les 
escarrhes ; ils rentrent dans le domaine de la médication an- 
tiphlogistique. Dans les empoisonnements par « d'autres sub- 


starices, on conçoit que la règle à suivre peut, etre diffé- 


rente ou analogue à celle-ci, selon la nature des effets du 
poison. | 

M. Novati a aussi examiné la dütéètion de l'intoxication 
par l'arsenic, sous le point de vue des caractères physiques. 
Une circonstance importante à noter, dit l'auteur, c’est que 
le sang de ces sujets est liquide et fort noir, comme celui des 
cadavres des cholériques. » Cette seule circonstance doit, d'a- 
près lui, éveiller l attention et faire : soupçonner un empoison- 
nement arsenical : c'est à ce seul caractére, dit-il, que les doc- 
teurs Capsoni et Casorati ont concu t uD pareil soupcon sur le 
cadavre d'un nommé Catassi quils disséquaient ; ils ont de- 
mandè une enquête judiciaire, et les recherches faites ad 
hoc ont réalisé leur soupçon. Les expériences sur les animaux 
vivants ont donné ce caractére comme constant, soit que l'ar- 
senic ait été donné par la bouche, soit qu'il ait été introduit 
par la méthode endermique; toujours le sang s'est montré 
d'une couleur atro-pourprée, colorant le linge d'un rouge- 
brun, comme le kermès, rt ane » Opaque et sans 
aucune trace de coagulation; c'est aussi dans cet état que 
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M. Novati l’a trouvé chez trois cadavres qu'il a examinés 
judiciairement, Il ne faut pas oublier cependant 1° que 
plusieurs maladies peuvent donner au sang des caractères 
analogues à ceux-ci; 2° que d’autres substances vénéneuses 
seront probablement capables de donner le même résultat ; 
3° que lorsque la mort n'a pas lieu promptement, la réaction 
inflammatoire déterminée par les escarrhes peut tout à fait 
changer les caractères du sang humain; heureusement, du 
reste, ces données ne sont pas les seules à l'aide desquelles 
l'art parvient aujourd'hui à reconnaître les empoisonne- 
ments. 

Les autres caractères physiques sur lesquels M. Novati 


appelle l'attention étant généralement connus, nous croyons 
inutile de les reproduire. | 


Empoisonnement par l'alcool. — Emploi de l'acetate d am- 
moniaque; guérison. 

Par M. Manszittz, membre du conseil de salubrité, ex- 

_ chirurgien en chef de l'hôpital Ste Françoise, à Marseille. 


Le nommé Gaspard H. . ., âgé de quatre ans, se trouva, à 
la fin d'un diner confortable, possesseur d'un énorme bol, dans 
lequel les convives avaient égoutté leurs verres, où s étaient 
succédé une foule de vins, du kirsch-wasser , du rhum, etc. 
Ce jeune enfant, qu'on avait mis en train par de nom- 
breuses libations, but cette mixture alcoolique que l'on 
évalua à deux onces au moins. Il tomba presque immédiate- 
ment sur le plancher. Ce ne fut que deux heures 25 que 
Jarrivai. 

Coma profond, dont rien ne pouvait le tirer; le pouls pres- 
que nul; la peau recouverte d'une sueur visqueuse et 
froide, où des vergetures nombreuses se faisaient remarquer. 
La pupille très dilatée; l'œil convulsé. 


| 
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Je lui administrai sur le champ un gros d'esprit de Men- 
. dérérus (acétate d ammoniaque) dans une cuillerée d'eau su- 
crée, sinapismes aux extrémités pelviennes et thoraciques, 
vésicatoires à la partie interne des cuisses, compresses froi- 
des sur toute la surface du crâne. Une demi-heure après je 
fis avaler un demi - gros d’acétate d'ammoniaque ; une heure 
après la première ingestion l'enfantfit quelques mouvements. 
La réaction à la peau ne sepéra qu'au bout de deux heures, 
et alors seulement il me fut possible de faire piquer quinze 
sangsues à l'épigastre: jusque alors elles s'y étaient refusées. 
Je continuai jusqu'à la dose de trois gros et demi l'ingestion 
de l'esprit de Mendérérus. 


Peu à peu le malade reprit ses sens. Lavements purgatifs ; 
selles abondantes, et les urines commencèrent à s'écouler, 
Mais la tendance à l’assoupissement ne se dissipa que douze 
heures après. 
Le malade demeura dans un état d hébétude pendant plu- 
sieurs jours. Sa convalescence fut longue, et les bains, les 


“boissons lactées et mucilagineuses le rendirent complétement 
à ka santé. 


Les moyens que j'ai employés ne sont pas nouveaux sans 
doute, et c’est pour cela même que je crois utile d'en parler. 
On veut guérir aujourd’hui par une médication insolite. Cha- 
cun veut du nouveau, et cependant l'ancienne matière médi- 
cale est très riche pour qui sait nn 


EMPOISONNEMENT PAR LE GIN, L'ALCOOL DE GRAIN OU DE 
MELASSE. 


Vn domestique des cabriolets de Haymarcket à Londres 
fut porté à boire une énorme bouteille de gin, quelques 
dandies de cette ville lui ayant promis cinq shellings de ré- 
compense, 6 fr. 25 cent., s’il l'avalait d'un seul trait. 

2° SÉRIE 5. 9 
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Ce malheureux, séduit pat l'appât du gain et ne connais- 
sant pas le danger eee Ne s'exposait, avala le contenu de la 
boutéille. Quelques minutes après il tomba mort. 

Dés Secours portés Acet hottime, meme en se servant dela 
pompe pour retirei lés poisons, à I aide de laquelle on enleva 
tine partie de la liqitetr alcoolique : furent inutilés ; il avait 
succbmbé à une attaque d'apoplèxie. 

Une énquête a eu lieu; le jury rendit ensuite son vérdict 
en ces terhlés : Le défunt 4 succombé à une attaque d'apo- 
plexie déterminée par la trop grande quantité de gin qu'a- 
vient eu lé tort très gräve de lui faire boire, moyennant 
5 shellings, M. nr Lan et ses amis. | | 

M. Burdet « avait fait des paris assez considérables sur la 


| uestion de savoir si le malheureux qui? a succomhé boirait 


ou non la bouteille de gin. 
En France ona signalé des cas d empoisonnement deter- 
min ẽs par les mémes causes; nous avons été à même d' en 


temps dans un état d'aliénation mentale pire que la mort, 
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NOTE. 
SUR LE SIROP DE VIOLETTES. 
Par En, 


Le pharmacien n'a pas tout fait quand il a, par des soins 
consciencieusement dirigés, procuré à tin medicament tdutes 
les vertus médicinales qu'il est susceptible d'acquérir ; il faut 
encore qu'il lui donne un certain aspect obligé, qui ‘sera 
pour châcun d'eux cominé le tâchet d'une bone 


| 
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tion, quoique cet aspect n’ajoute rien à ses propriétés ; 
mais ainsi le veut l'usage, et il faut bien s’y conformer. 

Tant qu'il n'est question que des médicaments pris parmi 
les corps inorganiques, la diffieulté n'est pas très grande; 
mais il n'en est pas ainsi quand il s'agit des substances orga- 
niques et surtout des couleurs si fugaces des fleurs, Je pren- 
drai pour exemple le sirop de violettes. 

Si l'on parçourt tous les procédés indiqués depuis qua- 
rante ans dans tous les journaux qui traitent de l'art phar- 
maceutique, on ne tardera pas à se convaincre que la conser- 
vation de la couleur bleue du sirop de violette a occupé un 
grand nombre de praticiens distingués, et qu'un pracédé 
qui avait réussi à l'un n’a pas toujours réussi aux autres, Ce- 
lui auquel on semble s'être arrêté généralement, et que le 
Codex a sanctionné en l'adoptant, consiste à laver à l’eau 
chaude les fleurs de violettes, à les exprimer légèrement, à 
les faire infuser dans deux parties d’eau bouillante, à ex- 
primer fortement l'infusion, enfin à y faire fandre, à une 
douce chaleur, le double de son poids de sucre très blanc. 

Outre que ce procédé n'a jamais donné de sirop d'une 
belle nuance, je me permettrai d'y signaler plusieurs défauts 
et de les soumettre aux méditations des gens de l'art. 

1° D'abord ce lavage des fleurs à l'eau chaude, qui a pour 
but de leurenlever un principe jaune qui, avec le bleu de la 
fleur, donne à l’eau de lavage une teinte verte, est au moins 
inutile ; je dis au moins, car je le crois nuisible à la perfec- 
tion du sirop, puisqu'il enlève aux fleurs une portion quel- 
conque de l'odeur et des principes solubles qui doivent faire 
partie du médicament. D ailleurs la couleur verte des eaux 
de lavage ne vient point d'une matière jaune comme on le 
croit, mais bien plutôt de la couleur propre de la fleur très 
étendue dans une masse d'eau susceptible de la virer au vert 
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soit par un peu de carbonate calcaire ou magnésien, soit 
même par un carbonate alcalin plus énergique; et comme 
on sait que les unes oules autres de ces substances sont tou- 
jours contenues dans l’eau commune en plus ou moins grande 
proportion, selon les localités, il doit arriver que ces carac- 
tères sont aussi plus ou moins tranchés selon le lieu où l'on 
opère. 

Il est bien facile de prouver que ce n'est point une ma- 
tière jaune qui donne la couleur verte à l'eau que l'on em- 
ploie pour laver les pétales de violettes, mais bien les matières 
contenues dans cette eau ; car si vous prenez de l’eau distil- 
lée bien pure pour opérer ce lavage, elle ne prendra d’autre 
nuance que le bleu. 

Je me suis peut-être un peu trop étendu sur cette opéra- 
tion de lavage ; c'est que je suis persuadé que si l’on venait 
à en reconnaitre l'inutilité, les propriétés médicinales du si- 
rop ne pourraient qu y gagner. 

2° Un autre inconvénient que possède le lavege; c'est que 
les fleurs n'étant exprimées que légèrement d'après la for- 
mule du Codex, ce qu'elles retiennent d'eau vient s'ajouter en 
plus à celle qui doit faire l'infusion, et ainsi cette infusion 
se trouvant plus etendue qu'elle ne doit l'être, le sirop ne 
sera plus dans les mêmes proportions. Il est vrai qu'on peut 
éviter cette erreur en suivant l'indication contenue dans 
l'ouvrage de MM. Henri et Guibourt; mais cela ne se fait 
pas, attendu que le Codex n'en fait aucune mention. 

3° Je crois aussi, et je me fonde sur l'expérience d'un de 
nos meilleurs pharmacologistes, que les proportions de sucre 
indiquées dans le Codex et dans quelques autres pharmaco- 
pées sont trop fortes, et que Baumè a eu raison quand il a écrit 
que sur 17 onces d'infusion de violettes il ne fallait ajouter 
que 32 onces de sucre au lieu de 34; qu'une plus grande 
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quantité donne un sirop qui cristallise et qui s’altére. Cette 
observation peut d'ailleurs s'étendre à un grand nombre des 
sirops du nouveau Codex. 

J'ai dit plus haut que le procédé de lavage ne m'avait ja- 
mais donné de beau sirop de violettes, et ne croyant point à 
la matière jaune dont il a été fait mention, j'ai toujours at- 
tribué la nuance verdatre de cette préparation au carbonate 
calcaire dont toutes les sources de notre pays sont plus ou 
moins imprégnées. 

J'ai donc opéré avec de l'eau distillée pure et sans lavage, 
et j'ai obtenu une infusion du bleu le plus éclatant; mais je 
n'ai pas tardé à me convaincre que je n'avais pas aplani tous 
les obstacles; car en ajoutant le sucre et chauffant le mé- 
lange, la couleur diminuait peu à peu et finissait par devenir 
presque terne. Je reconnaissais bien là la difficulté signalée, © 
d'abord par Baumé, et depuis par tous les pharmacologistes, 
et c’est pour cela qu'ils saccordent tous à conseiller de faire 
fondre le sucre à une basse température, ayant remarqué que 
dans cette circonstance la chaleur aidait encore singuliére- 
ment la propriété décolorante du sucre. 

Je soupconnai dès lors que le sucre avait pu retenir pen- 
dant son raffinage soit un peu de matière alcaline du sang, 
soit un peu de chaux, et qu'en neutralisant ces bases on 
neutraliserait aussi leur effet. C'est pourquoi j'ajoutai avec 
précaution dans du sirop ainsi décoloré quelques gouttes 
d'acide sulfurique très étendu, et j'eus le plaisir de voir re- 
paraître la couleur brillante que possédait l'infusion avant 
l’addition du sucre; mais j observerai qu'il faut agir avec de 
l'acide sulfurique très étendu et l'employer avec beaucoup 
de discrétion si l'on ne veut pas atteindre la nuance vio- 
lette. 

Ce n’est donc point un acide qui agit sur la couleur du 
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sirop de violettes, ainsi qu'on le dit assez généralerhent, puis- 
qu'au cotitraire un acide fait revivre cette couléur altérée. 
Ainsi, si l'on persiste à conseiller l'emploi des vases d’étain 
pour obtenir un sitop plus coloré, il faudra chercher une 
autre théorie que celle qui est adoptéé aujourd'hui pour ex- 
pliquer le phénomène. 

J'ajouterai ui mot pour prévenir l’objectioh que l’on 
pourrait mé faire stir la conservation du sirop préparé par 
la méthode que j'indique. J'en possède qui a été Pr 
én 1835 et qui à conservé une très belle nuance. 


* 


DE LA SALSEPARINE. 
Par M. pharmacien. 


Plusieurs pharmatiens, parmi lesquels il est juste de citer 
M. Thubeuf, se sont occupés de la salseparine. Après avoir 
indiqué divers procédés à l’aide desquels on peut obtenir 
cetté substance, ils en ont fait connaître les propriétés chi- 
miques et l'analyse élémentaire. 

En me livrant à des travaux qui avaient pour but de re- 
connaître lé meilleur procédé à mettre en pratique pour la 
préparation de essence de salsepareille, je m'assurai (il y a 
plusieurs années) que la salsepareille traitée par l'eau froide 
fournissait un médicament plus sapide que celui qui résulte 
de l'action prolorigée de l'eau bouillante sur la même sub- 
stance. C'est en cotisidération de ce fait que je proposai de 
substituer la midcération à la décoction, dont l'emploi, alors, 
était presque général: A cette époque j'étais convaincu que 
l'application de ce mode de traitement à l'extraction des 
principes médicamenteux de la salsepareille procurerait de 


grands avantages à la thérapéutique. Un grand nombre d ob- 
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servations médicales ont depuis mes pre- 
visions à ce sujet. 

On sait que beaucoup de médecins ont obtenu de l'usage 
dé la salsépareille des effets qui ont été révoqués en doute 

par plusieurs autres praticiens. Des résultats aussi opposés 
_ dépendent saris ddute dé ce que les premiers avaient fait 
usage de composés à base de çalsepareille préparés à froid ou 
à une douce chaleur, et que les autres avaient suivi une 
marche contraire. 

En poursuivant mes recherches sur la salsepareille, j'ai 
constaté que cette substance recélait un principe volatil, et 
j'ai été assez heureux pour pouvoir I’isoler. Examiné avec 
soin, ce principe s est trouvé étre de la salseparine pure. 

Ce fait, qui avait échappé aux recherches de nos prédéces- 
seurs, et que je crois devoir être de quelque importance en 
médecine, explique tout, et prouve, d'une manière évidénte, 
que la chaleur, appliquée à l'extraction des parties actives de 
la salsepareille, doit être bannie de la pratique. 


La salseparine possédant une puissance médicale très 
grande, tout concourt a faire présumer que c'est à sa pré- 
sence que la salsepareille doit les propriétés qui lui ont valu 
une si grande réputation dans Fart de guérir. — 

On pourrait penser, à cause de la volatilité de la salsepa- 
rine, que les préparations de salsepareille qui ont été soumises 
a l'action de la chaleur sont totalement dépourvues de ce 
principe. Je suis certain, au contraire, que l'extrait de salse- 
pareille obtenu par | la concentration de la teinture slcoolique 


à l'aide de la chaleur du bain-marie en contient encore une 
quantite notable. 


J'ai obtenu la salseparine en distillant au bain-marie une 
teinture de salsepareille préparée avec de l'eau légèrement 
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alcoolique, et en filtrant le produit après quelques heures de 
repos. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie royale de Médecine. 


Seance du 28 janvier 1839. M. Chevallier fait connaître à l’Académie 
qu’en faisant des recherches microscopiques sur des taches de sperme 
qui se trouvaient sur du linge depuis longtemps, il a trouvé dans le pro- 
duit obtenu par le lavage de ces taches non-seulement des zoospermes, 
mais des acarus (1). 

Séance du 29 janvier. Le même membre présente à l’Académie, en son 
nom et en celui de M. Robine, boulanger, rue de Arcade, du pain pré- 
paré avec la farine et la fécule de pommes de terre; l’un de ces pains est 
préparé avec 5o p. 100 de fécule et 50 p. 100 de farine ; le deuxième avec 


(1) À propos de cette communicalion, un journal qui publie un soi- 
disant compte-rendu des séances de l’Académie, dit que nous avons 
déterminé dans l’Académie un rire prolongé, aous ne nous sommes point 
aperçu de ce mouvement d’hilarité, en tout cas, s’il a eu lieu, nous dé- 
clarons que nous n'avons pas cherché à le provoquer; car nous blamons 
hautement les membres de ce corps qui, oubliant la dignité de l’assem- 
blée, oubliant leur propre dignité, cherchent à faire rire leurs collègues. 
Cette hilarité, qui nous fait plaisir au théâtre, nous peine dans une ré- 
union scientifique. Si plusieurs membres n’ont pu garder leur sérieux en 
entendant la communication que je faisais, je les plains de toute mon 
ame, car jamais je n’ai cherché à faire sensation, jamais je n’ai pris la 
parole que quand j'ai cru pouvoir éclairer la question, que quand j'ai pu 
faire connaître ou rétablir des faits, sans m’inquiéter de la maniér2 dont 
mes paroles seraient rapportées dans les journaux et sans y faire ajouter 
les mots conviction, sensation, assentiment et autres mots qu’il faut laisser 
aux comptes-rendus des sociétés délibérantes et qui n’ont aucune valeur, 
puisqu’on peut les faire ajouter à ses discours ou bien les ajouter soi. 
même, ce qui se fait tous les jours et ce qui est plus commode. 


A. CHBEVALLIER. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 137 


60 p. 100 de fécule et 40 de farine ; le troisième avec 75 p. 100 de fécule 
et 25 de farine. 

M. Orfila lit un mémoire sur l’empoisonnement par l'acide arse- 
nieux. Ce travail, d’une haute importance sous le rapport de la méde- 
cine légale, indépendamment des résultats nouveaux dont nous donnons 
le résumé, contient une foule de développements du plus grand intérêt, 
developpements relatifs aux nombreuses expériences qu'il a tentées, 
et dont tous les détails ont été exposés verbalement. 

Ilrésulte des expériences de M. Orfila: 

1° Que l’acide arsenieux introduit dans l'estomac ou appliqué dans le 
tissu cellulaire sous-cutané des chiens vivants est absorbé, qu’il se méle 
au sang et qu'il est porté dans tous les organes de l’économie animale, 
comme il l’avait établi dès l’année 1812, en se fondant uniquement sur 
des considérations physiologiques. 

2° Que lorsqu'il est mis en poudre fine sur le tissu cellulaire sous-cu- 
tané des chiens, il n'y en a guére qu'un grain et demi à deux grains 
d’absorbés, quelle que soit la proportion employée; et que cette faible 
dose suffit pour occasionner la mort, puisqu'il est impossible d'attribuer 
celle-ci à l’irritation locale, habituellement fort légère, que détermine le 
poison. 

3° Qu’il s’en absorbe davantage, sans que l’on puisse en préciser la 
quantité, lorsqu'il a été introduit dans le canal digestif, après avoir été 
dissous dans l’eau, ou quand l'acide solide, par son contact prolongé 

avec les sucs de l’estomac et des intestins, a fini par se dissoudre en to- 
talité ou en partie. | 

4° Qu’il n’est pas douteux, d’après les cas d’empoisonnement observés 
jusqu'ici, qu’il n’agisse de même chez l’homme; toutefois il est à présu- 
mer que la portion absorbée et nécessaire pour déterminer la mort 
devra être plus considérable que celle qui est exigée pour tuer les 
chiens. 

5° Qu’il est possible, à l’aide de certains procédés chimiques, de re- 
tirer l’arsenic métallique de la portion d’acide arsenieux qui a été 
absorbée. 

6° Qu'il devient indispensable de recourir à cette extraction, lorsqu’on 
n’a pas trouvé le poison dans le canal digestif ou sur les autres partics 

sur lesquelles il avait été immédiatement appliqué, ou dans la matière 
des vomissements ; car en se bornant, comme on l’a fait jusqu’à ce jour, 
à rechercher l'acide arsenieux dans les matières provenant de l’estomac 
et des intestins, on court risque de ne pas le découvrir, soit parce qu’il 


| 
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n’en restera plus dans le caual digestif, soit parce que les matières vo- 
mies auront été soustraites, tandis que l’on pourra toujours obtenir le 
métal dé la portion qui aura été absorbée. 


7° Qu'un rapport médico-légal devra être déclaré incomplet et insuf- 
fisant par lé seul fait que, dans lé cas indiqué, on aura omis de recher- 


cher l’âcide arsenieux dans les parties où il se trouve après avoir été 
absorbé. 


8° Que l’on peut à la rigueur déceler le poison en traitant convenable- 
ment un certain nombre de muscles ou un seul des viscères de l’écono- 
mie animale, préalablement desséchés, surtout lorsque ce viscèré est 
très vasculaire; mais qu’il est préférable d'agit sur le cadavre entier où 
du moins sur la moitié; la proportion d’acide absorbé étant ordinäire- 
ment trop faible pour qu’on puisse espérer de mettre son existence hors 
de doute, en ne soumettant aux opérations chimiques qu’un seul viscère 
ou une partie peu considérable des muscles et des os. 


ge Que l’on décéle encore ce poison dans le sang provenant d’une 
saignée faite au malade, pourvu que l’on agisse sur quelqués onces de ce 
liquide, et qu’il importe dès lors de ne pas négliger ce nouveau moyen 
d’exploration chez un individu qui aurait été saigné, et que l’on soup- 
çonnerait avoir été empoisonné par l’acide arsenieux. 


10° Que la saignée est indiquée dans le traitement de l'empoisonne- 
ment par cet acide, non seulement parce qu’elle agit comme antiphlo- 
gistique, mais encore parce qu’elle nous offre un moyen de retirer du 
torrent de la circulation une partie du poison absorbé. 


110 Que le meilleur procédé à suivre pour Fextraction de l’arsenic 
contenu dans la faible portion d'acide arsenieux qui a été absorbée, con. 
siste à faire bouillir tout le cadavre dans l’eau distillée pendant six heu- 
res, à précipiter le bouillon par l'acide sulfhydrique, à retirer l’arsenic 
du sulfure qui se dépose, à mêler le liquide décanté et filtré avec de La- 
zotate de potasse solide (nitre), à évaporer le mélange jusqu’à siccité, à 
réduire le produit en cendres, que l’on traite d’abord par l’eau, puis par 
l'acide sulfurique concentré, et que l’on introduit ensuite dans l’appa- 

reil de Marsh modifié. 


12° Qu'il y aurait un inconvénient réel à ne pas précipiter la liqueur 
par l’acide sulflhydrique et à la mélanger de prime-abord ivec le nitrate 
de potasse, parce que l’on perd toujours, quoi qu’on fasse, une portion d’a- 
cide arsenieux pendant que l’on brûle la matière avec le nitre, et que la 
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perte sera évidemment beaucoup moins sensible, si l’on commence par 
enlever à la liqueur suspecte tout ce que l’acide sulfhydrique peut en 
précipiter, et que Pon traite seulement par le nitre le liquide surnageant 
le précipité. 

13° Que Von perd peu d’arsenic, en brûlant la matière organique 
après l'avoir intimement mêlée au nitre dissous, tandis qu’on en obtient 
beaucoup moins, si le mélange de la matière animale et du sel a été fait 
dans un mortier; si la combustion a été opérée d’après le procédé Rapp, 
la perte est encore plus sensible. 

14° Que l’on peut, sans inconvénient, faire bouillir le cadavre, coupé 
par morceaux, dans de grandes chaudières de fonte ou de cuivre parfai- 
tement décapées, et se servir d’une bassine de fer bien propre ou d’un 
grand creuset de Hesse, pour opérer la décomposition de la matière 
animale par le nitre. 

150 Que dans les localités où, faute d’ustensiles, les experts ne croi- 
raient pas devoir entreprendre toutes les recherches dont je parle, il sera 
toujours possible, et il devient indispensable de faire bouillir le cadavre 
dans. une grande chaudière de fonte ou de cuivre, pendant six heures, 
avec de l'eau distillée et dix à douze grains de potasse à l'alcool solide, 
et d’évaporer le bouillon jusqu’à siccité, après l’avoir fait passer à tra- 
vers un linge fin pendant qu'il était encore tiède; le produit solide 
pourra sans inconvénient être soumis plus tard, dans des laboratoires 
suffisamment pourvus d'instruments „ aux expériences chimiques 
indiquées. 

16° Que de tous les procédés proposés j josqu- ici pour découvrir l’a- 
cide arsenieux dans les liquides vomis ou dans les matiéres contenues 
dans le canal digestif, ce dernier est le meilleur; qu'il est infiniment su- 
périeur à celui que l’on suit maintenant, et qu’il doit être adopté, si l’on 
ne veut pas perdre une portion d’arsenic, toutes les fois qu’on ne trou- 
vera pas le poison à l’état solide, soit dans le canal digestif, soit dans les 
produits du vomissement. 

19° Que la présence de l’acide arsenieux dans les parties d’un cadavre 
humain avec lesquelles il n’avait pas été mis en contact, si elle a été 
constatée, en faisant bouillir, pendant six heures, avec de l’eau distillée, 
sans addition d’acide, le cadavre coupé par morceaux, prouve d’une 
manière incontestable que le poison a été pris pendant la vie, puisque 
les corps des individus qui n’ont pas été soumis à l'influence de ce poi- 


son, et qui ont été traités de la mème manière, ne fournissent aucune 
trace d’arsenic. 
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18° Que lors même qu’il serait ultérieurement démontré qu’il existe 
naturellement dans une partie quelconque da corps de l’homme un 
composé arsenical, ce composé n’étant pas soluble dans l’eau distillée 
bouillante, ainsi que le prouvent les expériences précédentes, l’asser- 
tion émise n’en conserverait pas moins toute sa force: il suffirait en effet, 
pour dissoudre et déceler le poison qui aurait été absorbé, de traiter le 
cadavre par l’eau bouillante, tandis que le composé arsenical, dont on 
suppose pour un moment l’existence, ne serait pas dissous par ce liquide. 


Lettre sur l'usage des poids décimaux dans les officines. 


Les difficultés que présentera l’exécution de la loi qui prescrit, à par- 
tir du 1% janvier 1840, l’emploi exclusif des poids décimaux en phar- 
macie, a porté M. Guibourt à adresser à l’Académie une lettre qui a été 
renvoyée à la commission nommée pour la préparation du projet sur 
l'enseignement .exercice de la médecine, lettre que nous croyons 
devoir être publiée. 

Je crois utile d’appeler dès à présent l'attention de l’Académie sur 
l'exécution de la loi du 4 juillet 1837, relative à l’usage des poids déci- 
maux. Longtemps encore après l'établissement du système métrique, et 
même après le décret du 12 février 1812, qui autorisait la fabrication de 
livres, onces, gros et grains, dérivés du kilogramme, les pharmaciens sc 
sont servis du poids de marc, qui est plus petit que le poids métrique 
d’un cinquantième environ. Mais enfin l’Académie ayant été consultée 
par le ministre de l’intérieur, et ayant reconna qu’il n’y avait aucun in- 
convénient à substituer définitivement la livre métrique au poids de 
marc (voir le rapport du 2 mars 1825), une ordonnance prescrivit l’abo- 
lition complète de celui-ci, et à partir de ce moment les pharmaciens 
n’ont plus employé que la livre de cing cents grammes et ses divisions 
par onces, gros et grains. 

» Bientôt cette tolérance même va leur être retirée, car la loi du 
4 juillet 1839, dont je joins ici un exemplaire, défend, à partir du 1 jan- 
vier 1840, l’usage de poids autres que ceux purement décimaux, et or- 
donne que toute personne chez qui seront trouvés d’autres poids, y com- 
pris ceux fabriqués en vertu du décret du 12 février 1812, sera punie 
conformément à l’article 479 du Code pénal. 

» Ainsi, à partir du 1er janvier 1840, les pharmaciens ne pourront plus 
avoir chez eux que des poids de kilogrammes, hectogrammes, déca- 
_ grammes ct centigrammes. 


» Alors voici les questions qui se présentent, 
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» Si les médecins prescrivent par poids décimaux, auquel cas l’exé- 
cution de la loi n’éprouvera aucune difficulté, pourront-ils se servir de 
signes représentatifs pour les unités de différents ordres, ou bien devront- 
ils écrire la quantité en toutes lettres? Le choix ne semble pas douteux. 
Cependant un avis motivé de l'Académie royale de médecine serait ici 
d'une grande utilité. | 

» Si un certain nombre de médecine continuent de prescrire par onces, 
gros et grains, et que les pharmaciens soient obligés de remplir les or- 
donnances avec des poids décimaux, devront-ils continuer à faire, comme 
aujourd'hui, once de trente-un grammes, 25 c., ce qui est exactement 
le seizième de cing cents grammes, ou la porter à trente-deux grammes, 

comme le veulent plusieurs personnes? Feront-ils le gros de trois gram- 
mes, 9, ce qui est sa véritable valeur, ou de quatre grammes complets, 
ce qui peut ne pas être toujours indifférent ? et ainsi des autres poids. 

» Enfin, s’il est difficile d'empêcher que des médecins continuent 
d’employer la division sexdécimale de la livre, ne seraib il pas opportun 
de permettre aux pharmaciens d’avoir chez eux des poids tout faits sui- 
vant cette division, afin d’éviter les erreurs de réduction d’un système 
dans l’autre ? 

» Quant à moi, je le confesse, j'aimerais à voir le système métrique 
adopté partout et sans aucune restriction; mais il est évident que ce ré- 
sultat dépend beaucoup plus du médecin que du pharmacien. C’est pour 
cette raison que j'ai cru devoir en entretenir l'Académie, et je Vai fait 
avant la discussion, prochaine sans doute, de la loi sur l'exercice de la 

médecine et de la pharmacie, pour qu'on soit encore à temps d’y intre- 
duire une exception à la loi du 4 juillet 1837, si Pon jugeait que son 
‘exécution trop rigoureuse ne fit pas sans inconvénient. » 


Societe de Chimie médicale. 


Séance du 4 Amer. La Société reçoit: 
1° Une lettre de M. Lalande, pharmacien à Falaise, qui fait connaître 
qu’une femme hydropique avait succombé par suite de l'administration 
d’un remède vendu par un charlatan, remède qui fut reconnu pour être 
de la teinture alcoolique de jalap. 

Une discussion s’établit sur Pobservation de M. Lalande; les faits 
avancés dans la note n’étant pas à l'abri d’objections, il est décidé que 
le fait sera seulement mentionné au procès-verbal, 

2° Une lettre de M. Menou, pharmacien à Tonneins, qui accuse récep- 
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tion de son dipléme, et qui remercie la Société de son admission comme 
membre correspondant. 

,. 3° Une lettre de M. Regnard, pharmacien a Chat, qui remercie 
la Société de son admission comme membre correspondant et qui fait 
connaître quelques travaux qu’il a eus à faire dans le chef-lieu qu'il ba- 
bite (Chaumont, Haute-Marne) : 1° Sur des mandats de l'administration 
des postes qui avaient été falsifiés, en enlevant les chiffres exprimant 
les sommes pour en sabstituér d’autres portant une somme plas consi- 
dérable. M. Regnard a constaté que l’encre employée par cette adminis- 
tration était de l’encre délébile. 2° Sur des vindigtes de vins saisis chez 
divers négociants, il a reconnu que ce vinaigre était mêlé de vinaigre 
de bois non rectifié et seulement décoloré par le noir animal. M. Re- 
gnard nous fait aussi connaître que la fraude se fait aussi bien en province 
qu’à Paris; il a vu qu'on vendait sur les marchés de là créme mélée de 
farine ; il s’est assuré qu’on pouvait très bien, même à froid, recohhaître 
cette falsification à l’aide de la teinture d’iode, qui donnait lieu A une 
couleur bleue. Il a trouvé des eaux de fleurs d’oranger contenant du cui- 
vre provenant de l’altération d’estagnons mal étamés où quine l'avaient 
point été. 

Le même pharmacien nous fait connaître, à propos de l’addition de la 
résine élémi pour donner un diachyllon gommé et agglutinatif, addition 
que nous avons signalée, que depuislongtemps il avait fait cette addition 
à l’emplâtre résineux d'André de La Croix dans le but de lui donner 
plus de souplesse ; ; il émet l’opihion qué cette addition est inutile dans 
le sparadrap préparé d’après la formule du codes; ee Sparadrap stant 
facilement agglutinauf, la seule modificition à apporter à cette formule 
consiste à fondre cet emplâtre au bain-marle, du fhoyén & un podlon à 
double fond. 

4° Une note de M. Labbé, pharmacien & Suint-Omer, sur un cas 
d’empoisonnement par la belladone. Cette note sera im rimée. Le méme 
pharmacien nous fait connaitre qu’appelé pour reconn: ‘tre la nature 
d’un liquide qu "on avait essayé Wintroduiré dans la bouclie d’an enfant, 
il reconnut, par l'exdmen des traces laissées sur les vétements, que ce 
liquide était de l'acide sulfurique. 

5° Une note de M. Gueranger, da Mans, sur ie „ ale de violettes. 
Cette note sera insérée. 

M. Béral présente ie une note sur la salseparine; 2° un extrait du 
travail de M. Mouchon, de Lyon, sur le ver, à d'écorce de racine de 


grenadier. 
M. Chevallier présente diverses notes. 


—— - = 
- 
— — ” 
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PROGRAMME DE PRIX, 
| Condours pour un prix de médecine politique. 

La soridté des médecins légisten du grand-duché de Bade a voté, dans 
sa dernière assemblée générale, qui eut lieu à Fribourg en Brisgau, 
le 15 septembre dernier, un prix qui sera décerné de la manière sui- 

1° Le sujet do mémoire qui veut agpirer au prix est au choix des 


concurrents. Il peut être emprunté à toutes les branches des sciences 
médico-légales et de l’hygiène publique. | 


ae Les mémoires peuvent être écrits en langue allemande , latine ou 


francaise | 

3° Ils doivent être munis d’une épigraphe et accompagnés d’un billet 
cacheté contenant cette même épigraphe, le nom, les titres et la rési- 
dence de l’auteur; le tout écrit lisiblement. 

4° Ils doivent être envoyés jusqu'au 1% février 1840, au plus tard, 
au premier secrétaire de la Société, au docteur Schuermayer, à Em- 
mendingen (grand-duché de Bade). 

% L'auteur du mémoire qui sera couronné recevra pour prix 25 ducats 


en of. Le mémoire ne pourra être inséré que dans le Annales de Méde- 
cine politique rédigées par les docteurs Schneider, Schuermayér et 
Hergt, dont chaque feuille d'impression est gratifiée de 1 1 florins (24 fr.). 
L'auteur recevra en outre vingt exemplaires du mémoire tirés à part. 
Ge La distribution du prix aura lieu ep assemblée générale au mois 
d'août de l’année 184. | 


Prix proposés par la Société de médecine dé Bordeaux, ~ 


„ 


1° Un prix de 300 fr. qu’elle décernera en 1934, sur la question sui- 

« Quelle est la meilleure méthode de reconnaître dans l’aix atmosphé- 
rique les principes étrangers à,sa composition intime, ceux principale- 


ment qui proviennent des Faire l'application de cette 


méthode, en particulier , à analyse e Pair des marais, des prisons, des 
hôpitaux et des salles de spectacle. » 
2° Un autre prix de 300 fr. qu’elle décernera en 1839, sur cette 


question : 


— 
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Tracer l’histoire de l’affection granuleuse des reins, décrite dans 
ees derniers temps sous le nom de maladie de Bright; déterminer d’après 
des faits cliniques et d’anatomie pathologique les caractères essentiels 
et le traitement de cette maladie. » 

3° Un troisième prix de 300 fr., pour 1839, sur la question suivante : 


« Déterminer quels sont les progrès positifs que l’auscultation, soit mé- 
diate, soit immédiate, a fait faire au diagnostic et au traitement des ma- 
ladies, et en particulier des affections des poumons, du cœur et des à ae 
Vaisseaux. » 

Les mémoires, écrits très lisiblement, en latin ou en français, doivent 
être rendus, franc de port, chez M. Burguet, secrétairekgénéral de la 
Société, rue Fondaudége, n° 41, avant le 15 juin de l'année où chaque 
prix sera décerné. 


1,1 
| 


BIBLIOGRAPHIE, 
TRAITE COMPLET DES SACCHAROLÉS LIQUIDES, | 


Connus sous les noms de sirops de sucre, de mellites et d’oxymellites; 


Par Emits Moucuox, pharmacien, membre titulaire des Sociétés de 
médecine et de pharmacie de Lyon; membre correspondant des 
Suciétés de pharmacie, de chimie médicale, des sciences physiques, 
chimiques et arts aÿricoles de France, à Paris, membre honor ire de 
l’Académie de l’industrie agricole, manufacturière et commerciale ; 
correspondant de l’Institut historique; associé da Cercle pharmaceu- 
tique de Montpellier ; secrétaire-général de la Société de pharmacie 


de Lyon, etc.,ete, , etc. 


i vol, in-8, prix: 6 fr. ai 
A Paris, chez J.-B. * libraire de l'Académie * de méde- 
cine, 13 dis. | | | 5 


A Londres, même maison, 219, regent-street. 
_ À Lyon, chez Savy, libraire, quai des Célestins, 49. 


— — :: — ́— x?]ĩ]j7˙!⁰«2 ꝙ mi:ü !;⁊ ] ͥ ꝓẽ—vↄ 
| 
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MÉMOIRE SUR LE LAIT. 
Par MM. A. Carvauuier et O. Henny, 
chimistes et membres de l'Académie royale de médecine. 


Quand on porte ses réflexions sur les nombreux travaux 
dont le lait a été le sujet, on est en droit de se demander s'il 
reste encore quelque chose à faire sur ce liquide si connu, si 
utile dans l'allaitement et dans l'économie domestique. 

L'examen que nous avons fait des résultats des travaux 
entrepris par nos devanciers , nous a cependant démontré 
que le sujet n'était pas épuisé et qu'il restait encore quel- 
ques questions nouvelles à traiter, quelques faits à vérifier. 
Ce qui nous a surtout encouragés dans nos essais, c'est que 
jetant un regard sur le passé nous avons reconnu que les ques- 
tions les plus étudiées ne sont pas toujours celles qui présen- 
tent le moins d'intérêt pour le chimiste ; c'estque nous avons 
vu le sang, l'urine, la bile pour les matières animales, le quin- 
quina, l'opium pour les matières végétales, fournir tour à tour 
à ceux qui s'en sont occués des faits nouveaux qui avaient 
échappé à la sagacité des maîtres les plus habiles. 

Consultés par plusieurs médecins de la capitale sur la na- 
ture du lait fourni par divers animaux et dans des conditions 
diverses , nous avons pensé, d'après les considérations qui 
précèdent, que quelques nouveaux essais pourraient nous 
permettre de répondre aux questions qui nous avaient été 
soumises, et que les résultats obtenus présenteraient sans 
doute alors quelque intérêt ; ce sont particulièrement ces 
considérations qui nous ont soutenus dans nos travaux et 
qui nous portent à les publier aujourd'hui. On verra par 
la lecture de ce mémoire, que si tous les faits observés ne pa- 
raissent pas nouveaux , les uns servent à affirmer des résul- 

2° SÉRIE, 5. 10 
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tats annoncés, d'autres à les infirmer, et qu'enfin ils peuvent 
servir à compléter l'histoire générale du lait. 

Il serait trop long! et hors des proportions de ce travail 
de donner méme un aperçu succinct des travaux entrepris 
sur le lait, travaux dont la plupart ne traitent que de quel- 
ques uns deses principes, comme le sucre de lait, le caseum (1), 
mais nous ne passerons pas sous silence l'important travail 
de Parmentier et Deyeux. Dans cet ouvrage, publié il y a près 
de 40 ans, les auteurs ont étudié |e lait, soit en le prenant 
chez la femme, soit chez différents animaux mammifères ; 
l'examinant à l'état normal et dans des conditions particu- 
lières. On peut avouer qu'à part quelques opinions sur certains 
principes du lait, opinions qui ‘sont pour la plupart dictées 
par l'époque où ces recherches chimiques ont été faites, 
presque tous les faits contrôlés depuis, et encore tout récem- 
ment, sont de la plus grande exactitude, et qu'ils ont pu être 
répétés dans tous les traités de chimie publiés de nos jours. 
Plusieurs des résultats de nos expériences viendront encore 
leur servir d'appui. 

Depuis le mémoire dont nous venons de parler , une foule 

— — 

(1) Ces écrits sont dus a des tavants francais et étrangers; nous don- 
nerons ici les noms de la plupart des auteurs qui ont écrit sur le lait. Ces 
auteurs sont: Baricelli, Bayle, Barruel, Beccaria, Bergius, Berthollet, 
Berzelius, Billiotet , Bondt , Bouillon-Lagrange , Boyssou, Bourdelin, 
Claret , Colombier, Conring, Costceus, Déchamps, Dupré, Deusingius, 
Dolæus, Fich, Fischer, Fitzmann, Fourcroy, Gesner, Goupil, Greisel, 
Guersent, Guyot, Hahn, Hale, Henry père, Hermbstacdt, Heuninger, 
Hoffmann, John, Kober, Kottmann, Kniphot, Lange, Le Menestrel, Lu- 
dolff, Luiscius , Maderna, Martin, Malouin, Macquer, Me genhoffen, 
Morozzo, Payen, Petit Radel, Proust, Quiquebeuf, Raulin, Restaurand, 
Richter, Schéele, Schwartz, Spielmann, Stermstaed, Stiprian, Thenard, 
Test, Turpin, Vander der Linden, Vauquelin, Vogel, Vischer, Webel, 
Weiss, Will, le Weisenstein,}Werloschnigg, Woltelen, Young. 
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de recherches ont été faites sur la matière caséeuse, le sucre 
de lait, etc. , mais aucun travail complet sur le lait n'a été 
publié; nous ne saurions toutefois omettre les deux mé- 
moires remarquables présentés par MM. Peligot et Donné. Le 
premier de ces mémoires dirigé dans un but presque sem- 
blable au nôtre, avait seulement pour objet l'examen du lait 
des ânesses, et l'influence de la nourriture sur le lait de ces 
animaux. 

Le second de ces mémoires a trait à l'examen du lait à 
l'aide du microscope et considéré sous le point de vue de 
l'allaitement. Nous renverrons aux mémoires originaux pour 
les détails contenus dans ces publications. 


Avant de faire connaître les observations que nous avons 
recueillies , les expériences que nous avons faites, les ré- 
sultats que nous ayons cru pouvoir en déduire, nous de- 
vons dire ici que ces essais n ont pu être tentés que par 
suite de l'obligeance de M. Poinsot, nourrisseur instruit et 
zélé, qui a bien voulu mettre à notre disposition tous les 
animaux qui se trouvaient dans son établissement qu'on peut 
considérer comme une vacherie modèle ; convaincu de l’uti- 
lité de ces recherches, il n'a reculé devant aucun sacrifice 


pour faire dans son établissement (rue de Chabrol, n. 28) (1) 


(1) L’un de nos collègues, M. Dupuy, nous ayant fait observer, lors 
de la lecture du résumé de ce mémoire à l’Académie de Médecine, qu'il 
y avait une grande importance à ce que les étables soient bien tenues, 
nous nous sommes, par suite de cet avis, décidés à donner ici quelques dé- 
tails sur l’établissement de M. Poinsot, établissement dans lequel étaient 
placés les animaux qui ont fourni le lait employé dans notre travail. 
L'établissement de M. Poinsot est divisé: 1*en ables pour les vaches ; 
2° en étables pour les ânesses; 3° en étables pour les chèvres. L’étable 
destinée aux vaches a 52 pieds de long sur 25 de large et 9 de haut, 
elle cube 11,700 pieds, elle est divisée pour recevoir 20 vaches, çe qui 


| 

| 

| 
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tous les essais qui nous semblaient importants, et pour 
nourrir et médicamenter suivant nos prescriptions les ani- 
maux qui s’y trouvaient, au risque même de la santé et de 
la vie de ces animaux. Nous le remercions publiquement de 
la complaisance et du zéle intelligent avec lequel il nous a si 
bien secondés, et de la bonne foi avec laquelle il nous a donné 
tous les renseignements que nous lui avons demandés. 


donne pour chaque vache 58 pieds cubes d'air, cette étable ser- 
virait à d’autres nourrisseurs à placer de 30 à 32 vaches. L’étable 
a son entrée dans la partie moyenne par une porte occupant toute 
la hauteur, neuf croisées sont ouvertes sur le pourtour, les murs sont 
revêlus de plâtre et blanchis à la chaux vive tous les ans, le sol est 
pavé et les jointures sont remplies de ciment romain pour que les 
urines ne puissent pénétrer dans le sol, s’y corrompre et infecter Pair 
respirable, un courant d’eau lave les ruisseaux et entraîne les urines} 
la partie supérieure est en bois, mais ce bois est blanchi à la chaux, 
dans ce plancher on a pratiqué cinq ventilateurs ou cheminées qui 
servent au renouvellement de Pair, un thermomètre placé dans la va- 
cherie permet de maintenir la température à 15°, une température su- 
périeure étant nuisible à la santé des vaches, cette température 
pousse , il est vrai, les vaches au lait, mais aux dépens de leur santé; et 
quelques nourrisseurs s'inquiètent peu de la santé de leurs vaches. 
Les ânesses sont divisées dans six écuries , la première est destinée aux 
anesses dont le lait est vieux, la deuxième aux Anesses dont le lait est 
jeune, la troisième aux ânesses qui sont sevrées, la quatrième, aux 
ânesses pleines , la cinquième aux ânesses qui sont prêtes à mettre bas, 
et qui doivent rester un certain temps avant d’être réunies aux autres, 
la sixième enfin est affectée aux ânesses qui doivent recevoir une nourri- 
ture particulière ou être médicamentées, selon la demande des médecins. 


. Outre ces étables, il en est d’autres destinées à recevoir les vaches 
qui seraient malades, ou qui seraient mises à un régime particulier, enfin 
diverses pièces reçoivent des chèvres et d’autres animaux, selon les be- 
soins de l’établissement, 


Un artiste est spécialement attaché à la va- 
cherie. . | | | 
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But de notre travail. 


Ces faits exposés, nous allons faire connaitre les points 
principaux sur lesquels devait étre dirigé notre travail. 

1° Sur l'examen analytique et comparatif du lait pris à 
l'état normal chez la femme et chez différents animaux, en 
étudiant l'influence que peuvent avoir sur sa composition 
chimique l’âge des animaux, la nourriture, l’état de fatigue, 
de maladie, l'époque plus c ou moins proue de * 
chement ou du part. | 

2° Sur les modifications que RE dans la nature du 

lait divers médicaments, divers sels actifs administrés aux 
animaux, etsur la présence où Fabsence de ces médicamenits 
dans le lait in. 

3 Enfin sur la pureté du lait considéré comme proëdit 
économique, sur les falsifications qu'on lui fait Wär, „ainsi 
que sur les moyens de les reconnattrfeeG. 


Examen ohimigna et comperstf * 

„Le lait, fluide blanc sécrété particulièrement par les 
glandes mammaires des animaux mammifères (1), sert à la 
nourriture des jeunes animaux, et l'homme en a fait la base 
d'une foule de produits alimentaites d'un usage général. Bien 
que ce liquide soit susceptible de modifications assez nom- 
breuses, plus fréquentes encore chez les femmes que chez 
les animaux, en raison des sensations morales plus percepti- 
bles chez nous, affections qui en modifient la sécrétion, le lait 
présente toujours à l'état normal, à très peu près, la même 
composition chez le même animal, et chez tous, les mêmes 


(1) On sait que e ce fluide a été sécrété p par Foires: organes 
et qu’on l’a même observé chez des animaux mâles. 
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comme étant de Teau, du tudéim, du beurre, du sucre de lait, 
un grand nombre de sels, et souvent des traces d'acides li- 


bres. Il est probable qu'en étudiant le lait chimiquement, 
comme on l'a fait pour le sang, on y découvrira d'autres 


principes, sans doute des acides gras volatils odorans, et 
peut-être d'autres substances. 

Notre but n était pas de faire ici une analyse approfondie 
du lait, et d'y rechercher des principes autres que ceux déjà 
connus, mais seulement de constater les rapports de ceux-ci 
entre eux dans le lait des différents animaux mis danslesmémes 


conditions. Voici le mode que nous avons suivi, mode que. 


nous avons rendu aussi simple qu'il était possible, et que 
nous avons mis en usage avec une scrupuleuse exactitude 
pour tous, afin d'être toujours dans des circonstances identi- 
ques et d'avoir les résultats les plus comparables. 

Un poids égal de lait pris à la même température , récem- 
ment trait et essayé au galactomètre , a été chauffé jusqu’au 
commencement U'ébüllition, ön y à versé alors la même 
quantité d'acide acétique pur, étendu de deux fois son poids 

eau; le caséum bien séparé, on a filtré sur un papier lavé, 
le dépôt fut lavé à son tour avec la mème quantité d'eau dis- 
tllée et égoutté exactement. 

Le sérum - recueilli, et qui avait été réuni à Tenn de la- 
vage, fut évaporé doucement aux deux tiers, filtré de nou- 
veau pour sparer quelques flocons de caséum qui avaient 
été dissous par l'acide acẽtique, ou bien qui étaient la sub- 
stance nommée. Serai par Schuber. Le liquide évaporé de 
nouveau à une chaleur très-modéréé, laissa le sucre de lait 
(lactine) mêlé à différents sels que l'on trouve dans le lait. 

Le caséum qui avait été précipité par addition de l'acide 
acétique, et qui avait été réuni à celui qui s'était précipité 
pendant l’évaporation du séram, fut détaché tFês-sbigtieuse- 


— 
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ment du filtre êt traité, par l'éthér sulfurique chaud, n as- 
sez grande quantité, et à trois reprises différentes. 

Le caséum ainsi purifié et séparé de la matière grasse, a 
été divisé sur des soucoupes de porcelaine et desséché à l’é- 
tüve ; il était alors en petits fragments jauhAttés râéorhié, 
trés-durs et mêlé à quelques sels. 

Les liqueurs éthérées provenant du traitement du caséum, 
furent introduites dans une fiole à médecine, tarée, et le 
produit soumis à la distillation, de manière à volatilisér tout 
l'éther; le produit fut ensuité chauffé pour chasser toute 
l'humidité; et le beurre ainsi séparé des liquides était pesé 
après son refroidissement. 

Pour déterminer les proportions réelles de caséum; on 4 
pris un poids détériminé de cè produit désséché par un séjour 
prolongé à l'étuve , et on n l'a calciné dans un creuset chal 
et taré d'avance; continuant la calcination jusqu'à inci- 
nération complète de la matière organique ; les sels qui se 
trouvaient dans le résidu étaient pesés, et donnaient par le 
calcul la proportion relative de caséum et de sels. 

Le sucré de lait était aussi deiséchié ä l'étuvé, ealeins avec 
les mémes précautions, de manièré À déterminer, et le poids | 
de ce sucre de lait, et celui des sels qui l'accompagnaient. 

Ces sels étaient formés surtout de phosphätés de chaux et 
de magnésie, de traces de fer, de phosphate de soude, de 
chlorure de potassium, de traces de sulfate de potasse. 

Nous né mentionnerons pas l’âcide lnetiqué qué | le lait dé 
vache souris à nos essais contenait en très | petites prop 8 
tions. | 

Nous avons suivi très exactement le mode d'analyse que 
nous venons d'indiquer, pour tous les ldits soumis à notre 
examen; et les latts de femme, anesse, dé dé 
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et nourri d'une manière convenable (1), tantôt dans un. état 


(1) Les renseignements que nous avons pris sur l’établissement de 
M. Poinsot et qui ont rapport aux soins et à la nourriture donnés aux va- 
ches etaux autres animaux qui y sont nourris, nous ont fait connaître que 
dans l’établissement de la rue de Chabrol, 28, les soins et la nourriture 
sont réglés ainsi qu'il suit: | 

Du i* novembre au 1“ mai le matin à quatre heures et demie, on 
nettoie l’étakle, on enlève les fumiers, on lave à grande eau, à l’aide 
d’eau courante fournie par une concession de la ville, on balaye, on fait 


une nouvelle litière aux vaches et on leur donne de la nourriture dans 


les proportions suivantes: son 3 kilogrammes ; ce son est mangé pendant 
la traite, on leur donne ensuite 8 à 9 kilogrammes de betteraves, une 


demi-botte de fourrages regain ou tre) (3 kilogrammes) on met de- 
vant elles de la paille (6 kilogrammes), on les laisse alors en reyiôs jusqu’à : 


quatre heures du soir, alors on leur donne comme le matin une quantité 
de son et on fait Ja traite pendant qu’elles le mangent; on leur donne 
ensuite la même quantité de nourriture que celle donnée dans la jour- 
née, de façon qu’une vache consomme : 

Son ...... 6 kilogrammes, 


Paille 


Les vaches boivent en outre de 2 seaux 1/243 seaux d’eau chaque 
jour. Du 1** mai au 1“ novembre le nettoyage se fait à 3 heures 1/2 du 
matin, mais la nourriture change en partié, de façon qu’une vache con. 
somme à cette époque dans un jour : l 


Bettera ve 7 a 1 total de 35 à 36 kilogrammes, 
6 


.. . 6 kilogrammes. 
Herbes. 45 à 50 
§ 


Des renseignements sur les quantités de lait fournies par les vaches, 


selon qu'elles sont nourries au sec et au vert sont les suivantes: les 


vaches qui sont nourries au sec et qui fournissent quatre pintes de lait 


(la pinte de lait correspond à 2 litres) n’en donnent plus autant lors- 


qu’on les met à la nourriture verte; cette diminution dans la quantité du 


lait se fait remarquer pendant les huit premiers jours, elle est d’en- 


viron une demi-pinte; après ce laps de temps Je lait revient, et il est 
même plus abondant; de façon que la vache qui fournissait 4 pintes 1/2 


en donne 5 pintes ; cette augmentation dure pendant trois à quatre mois; 


ses ebengements dans la quantité de lait fourni en moins se font remar- 
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particulier, apres le part, après des fatigues considerables, 
après une alimentation particulière, ou bien encore après 
l'administration de quelques médicaments. 

Voici la moyenne que nous avons obtenue par suite d’un 
grand nombre d'essais comparatifs , faits sur différents laits 
de vaches pris à l’état normal, et celle d'essais semblables faits 
sur des laits de femme, d'ânesse et de chèvre : tous nour- 
ris sans différence, au sec et au vert pour les animaux. 


LAIT 

de Vache, d’anesse. de femme. de chérre|de brebis 

(1) J. (a) (3 
Caséum sec...... 4,48 1,82 | 1,52 ,02 ,50 
lReurre:......... 3,13 0,11 3,55 32 20 
Sucre de lait sec. 4,77 6,08 6,50 5,28 9,00 

| Sels divers...... 0,60 0,34 0,45 0,58 0,68 | 

Boa ,02 91, 87,98 | 86,80 [85,62 

100 100 | £00 100 100 
Substances solid. 12, 98 8,35 12,02 13,20 | 14,38 


quer chaque fois qu'on change la nourriture. Les vaches qui fournissent 
5 pintes de lait en fournissent ensuite moins, 3 à 4 pintes seulement , 
puis elles demandent le taureau ; quand elles ont été saillies et qu’elles 
retiennent , elles portent pendant neuf mois: pendant ce laps de temps, 
elles sont quelquefois trois mois sans rien rapporter; mais aussitôt 
qu’elles mettent bas elles donnent du lait en plus grande abondance, 
de 7 à 9 pintes ; cette abondance de lait dure ordinairement pendant 
trois à quatre mois, ensuite la quantité fournie retombe à 4 et 5 pintes, 
ce qui dure jusqu’à ce que la vache entre en chasse. Les vaches présen- 
tent toutes ces variations pendant trois à quatre ans ; plus tard, elles 
prennent de l’état, deviennent grasses et bonnes à être vendues au 
boucher. Les vaches perdent successivement pour la quantité de lait 
qu'elles fournissent, quantité qui se réduit quelquefois à 1 ou 2 pintes. 

(1) Le lait de femme, comme Deyeux et Parmentier l’ont avancé, est 
très variable. 

(2) Le lait obtenu dix jours après le part donnait 3 +° au pèse lait 
Dinocourt, son poids spécifique était de 1,036. 


| 

— 


La nourriture, l'âge de l'animal, l'âge du lait, ont une 
grande influence sur les proportions alive dés éléments 
du lait, comme on le sait. 

La noürritüré qu'on donne aux ahimaux (i) influé béau- 


(1) Nous àvons fidiqué précédemment les soins et la nourriture 


donnés aux vaches par M. Poinsot; voici ce qui est fait à l’égard des 
ânesses et des chèvres. Les ânesses sont étrillées tous les matins avant 


d’être menées en ville, Quand elles sont au régime sec, on leur fait faire 


trois repas par jour, le premier à 9 heures du matin, le deuxième à 
3 heures de l’après midi, le troisième à 9 heures du soir. Le premier de 
ces repas se composé de luzerne et de paille de blé, le deuxiéme de ca- 
rottes et de paille d'avoine, le Loisième de e regain, de son, de paille 
de blé ; quand elles sont au vert, elles ont de l'herbe fauchée dans les 
prés, de la lazerne ou du seigle aux trois repas et de la paille z au repas 
du suit on leur donne du son. La quantité de son a été souvent augmen- 
tée, cette addition ayant été demandée par plusieurs médecins. 


| | flerbéé: « ao Kilo 
Au sec. Au vert. Paille. .. 6 
Carottes ou betteraves. 5 | 
Son. * « I 


1 est très difficile de savoir combien ane Anesse peut donner de lait 
par la taison qu elle en retient toujours pour son anon. On à observé 
qu une Anesse qui était privée de son petit à 10 heures du soir pour 
avoir le lendemain matin du lait pour le service, ne donnait par la traite 
que le lait qui était contenu dans le pis (environ une tasse), lorsqu” on 
lai rendait son petit elle laissait venir le lait qu’ on | pouvait alors obtenir 
par a thaite. Le lait chez l’ânesse peut se conserver de 5 à 10 mois, 
moyenne ( mois), pendant ce temps, il faut que Panesse ait son petit, 
sans cela lle à ne conserverait de lait que très peu de temps ; Panesse 
porte de (1 à 12 mois. | 

Le lait de chèvre : ne peut être pris qu 4 partir du n mois de n mars, parce 
que cet animal n’entre en chasse ue dans le mois d’ octobre, et qu’il 
porte 5 mois; leschévres gardent 44 l lait de 6 à 10 mois, moyenne 1 
nourriture est moins réglée, en raison de leurs babitudes de liberté = | 
quéllés on ne “doit pas les soustraire; on les nourrit cependant en le 2 
donnant du son et du fourrage en “hiver, du son et de Phérbe en té. La 


ur a quantite de nourriture domnee par jour a ue an : 

F. 


— — = 
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cdtip plus sur la proportion du lait qu’ils produisent, que 
sur la nature de ce lait; il est cependant constant qu'il de- 
vient plus ou molus riche en parties solides; ainsi lorsque 
les vaches sont nourries au se e où au fourrage, elles fournis- 
sent dans le dernier eas un lait plus abondant et plus riche 


en crême ; avec les pommes de terre et avec les fourages secs, 


le lait est plus aqueux. Nous avons aussi examiné le lait de la 
vache fiourrie à ld betterave et à la caro tte; et dans des essais 
corhparatifs, la proportion moyenne des produits du lait 
furent GE 


— = = 


ab | Vaches | 
Vaches nourries à la carotte. nourries à fa bet- 
| - | 
| Caséum sec......... ten ,20 3.75 
Beurre 3,08 2,75 
| Stine. - er 5, 5 
| Pere 86. 67 : 86,87 
| 100 100 
Substances solides vx gene : 13, 33 | 1 | 


~ Datis le dernier cas, toutefois} la quantité de lait est plus 
ébhiénibie: Le lait d une vaché qui a été nourrie aux len- 


chèvré qui n’a * de liberté perd plus vite son lait que celle qui est 
libre. E’expérience en a-été faite; des chèvres tenues en étables n’ont 
ga cd léur lait que 5 mois, d'autres chèvres laissées libres “ont gardé 7. 
Une bontie chèvre péüt donner 1 pinté 1/2 à à pintes de lait (3 à 4 litres) 
dans les deux traites. La chèvré diffère de l'ânesse et se rapproéhe de la 
vachd en ce qu'on peut lui retirer son petit, il est cependant nécessaire 
de la laisser avec lé per ‘a cé lait sbit bon et être 
vendu. 

ti) Deÿédt, Inn. de ch., t. 1), p. 326, avait déjà fait observer n 
fait fourni par deux vaches nourrles successivement avec le fourrage 
örditaite ét le fontrave de mats, était différent dans sa 
seloh Ya hourritürèe donnée. | 


| 
— 
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tilles dans le but de reconnaître si ce qu'on avait avancé, que 
les lentilles donnaient plus de lait aux animaux qui en fai- 
saient usage, a fourni un peu moins de beurre et de caséum. 

Pour les ânesses, le lait obtenu par suite de la nourriture 
à la betterave, à la carotte, comparé à celui obtenu d’ani- 
maux nourris avec la Juzerne et Tavoine, a donné, comme 
pour les vaches, des résultats assez semblables et analogues 
à ceux signalés par M. Peligot, c'est à dire que le lait obtenu 
par suite de la nourriture de ces animaux avec la betterave 
et la carotte, était sensiblement plus riche en parties solides , 
et probablement aussi plus nutritif (1). 

Il faut cependant dire ici que Tuniformité de la nour- 
riture, selon le dire de quelques personnes, est en géné- 
ral moins avantageuse que l'usage d’une nourriture un 
peu variée, il en est de même pour l'homme, l'estomac 
doit éprouver plus d'avantage lorsque des aliments diffé- 
rents réveillent la sapidité et favorisent les fonctions diges- 
tives de cet organe et concourent à l'assimilation. 

Cette opinion n'est pas admise par tous. M. Poinsot a, dans 
divers cas, et sur la demande de praticiens, varié la nourri- 
ture des animaux de ses étables, afin de satisfaire à toutes les 
conditions. Ajoutons cependant que lorsqu'il y a change- 
ment d'alimentation, et qu'on substitue une nourriture à 


(1) Nous croyons cependant que la betterave mérite la préférence; le 
lait nous a toujours paru plus sucré et d’un meilleur goût. Nous avons 
été à même de remarquer que des ânesses destinées à fournir du 
lait aux malades, au lieu de recevoir une bonnenourriture sont quelque- 
fois conduites dans les champs, là elles ne trouvent que très peu 
d'herbe et cherchent à manger partout. Nous les avons vues dans la 
_ banlieue prendre les débris de végétaux jetés devant les portes des ca- 
barets, nous en avons vu d’autres chercher dans les fumiers des débris 
de fourrage qui avaient échappé à d’autres animaux; nous ne pensons 
pas qu’une pareille nourriture doivent être celles des ânesses laitières, 
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une autre, il faut d'abord attendre quelques jours avant de 
faire prendre le lait à un malade. L'animal parait d'abord 
ressentir quelques modifications peu avantageuses pour le 
lait, Ces modifications tiennent à ce que l'animal a éprouvélui- 
même un changement dans les fonctions de l'organisme. Ce 
n'est donc, nous le répétons, qu'au bout de quelques jours 
de l'usage de telle ou telle nourriture, qu'on peut apprécier 
l'influence réelle qu'elle a produite (1). 

Une lettre qui nous a été adressée par M. Biett, contient 
des détails des plus intéressants sur les effets de la nourri- 
ture. Voici le texte de cette lettre : 


Monsieur et collègue, 


« C'est un fait généralement reconnu et que j'ai eu bien 
des fois l'occasion de vérifier, que l'influence de la nourri- 
ture sur les propriétés du lait. Tous les fermiers savent, par 
exemple, que les herbages donnent des propriétés laxatives; 
que le foin sec et aromatique produit l'excès contraire ; c’est 
ainsi que lorsque j ai prescrit le lait de chèvre, et cela mar- 
rive fréquemment parce que je le regarde comme un dès 
moyens les plus salutaires dans quelques maladies du tube 
digestif; c'est ainsi que je fais en sorte d'établir quelques 
rapports entre les qualités du lait et l'état des organes que je 
me propose de modifier. Existe-t-il de la tendance au dé. 


(1) Lassaigne, Journal de Chimie, t VIII, p. 321, établit dans un tra- 
vail spécial : 1° que bien que les vaches soient soumises journellement au 
même régime alimentaire, le lait qu'elles fournissent offre des variations 
très sensibles dans sa densité, dans la proportion d’esuiqu’il renlerme, la 
quantité de crême et de matière butyreuse qui s’en sépare spontané- 
ment; 2° que la quantité d’eau qui existe naturellement dans ce fluide 
s'élève d’après la moyenne de ses expériences à 87 pour 100; 3° que la 
proportion de crême est très variable et paraît décroître le plus ordi- 
nairement à mesure que la densité du lait devient plas grande. 


— - 
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voiement, on exclut de la nourriture de la chèvre, les carot- 
tes, l'eau blanche, la recoupe, les herbes ; on lui donne ex- 
clusivement du foin sec, des pommes de terre et quelques 
poignées d'avoine. Dans quelques cas où la diarrhée persis- 
tait, où les malades étaient affaiblis, lorsqu'il y avait quelques 
inconvénients dans l'emploi de moyens thérapeutiques un 
peu actifs, j'ai fait entrer dans la nourriture de la chèvre 
quelques poignées de feuilles de chêne. Ce que je dis pour la 
nourriture de la chèvre , je l'ai fait également pour le lait de 
vache. J'ai eu chez moi, il y a dix ans, une vache que j'ai 
gardée pendant huit à dix mois; comme son lait servait 
d'unique nourriture à une personne de ma famille, je me suis 
appliqué à étudier les conditions les plus propres à donner 
au lait les qualités que je voulais obtenir , et j'y ai complete- 
ment réussi , comme pour celui de chèvre. On arrivecertai- 
nement à des résultats semblables pour le lait d'ânesse, mais 
plus difficilement toutefois, parceque les ânesses sont plus 
délicates, et plus difficiles à nourrir. Qui ne sait toutes les in- 
fluences que l'on obtient dans l'allaitement par le genre d'a- 
limentation de la nourrice! Ce sont des faits que tous les 
praticiens ont eu occasion d'observer; on en a tiré des in- 
ductions pratiques fort utiles pour la syphilis des nouveaux- 
nés. En soumettant une nourrice non-infectée à un traite- 
ment mercuriel, on obtient certainement une modification 
des symptômes qui existent chez l'enfant. On a, comme vous 
le savez, monsieur et collègue, soumis des chèvres aux fric- 
tions mercurielles, pour guérir des enfants syphilitiques à la 
mamelle. On a dit qu'on avait obtenu quelque succès ; j i- 
gnore si ces faits ont eu tout le degré d’évidence désirable ; 
j'ai essayé plusieurs fois pour mon compte, et les chèvres 
ont succombé ou leur lait s'est tari. | 

_« Voilà, monsieur et collègue, les faits qui sont à ma 


| 
| 
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connaissance ; je désire vivement qu ils ne vous soient pas 
tout à fait inutiles. 

Vai, eie. Birr. 

Paris, 6 mai, 1858. 

Il est d'autres influences qui sont plus sensibles sur la na- 
ture du lait, tels sont la fatigue, l’époque plus ou moins 
rapprochiee du part, l’état maladif de l'animal qui a fourni le 
lait, une médication particulière, etc. 

Voulant apprécier autant que possible l'influence que la 
fatigue pouvait avoir sur la nature du lait, nous avons eu 
encore recours à l'obligeance de M. Polneot pour faire pro- 
mener à plusieurs reprises ( surmener ) ( 1) des Anesses, 
de manière à les fatiguer excessivement. Nous avons ensuite 
pris le lait fourni par ces animaux, et nous l'avons 
soumis à l'analyse chimique en employant le mode décrit 
précédemment. Le lait a donné pour moyenne de quatre es- 
sais très rapprochés de ceux dont nous avons fait connaître 
les résultats : 25 
um sec........ 1,12 
Lactine............ 5,90 } 7,76 


Eu. 99,24 J (a) 


100,00 


(.) Nous ferons observer ici ce que nous avons entendu par le mot 
surmener, c’est à dire que nous avons fait forcer les anesses à la marche 
et que nous ne leur avons pas laissé un repos convenable. Nous ne pen- 
sons pas toutefois que les ânesses doivent rester stationnaires dans les 
étables, qu’elles ne doivent pas marcher; on conçoit que cette disposition 
qui priverait un animal de tout exercice, serait contre nature, et qu'elle 
pourrait produire une altération dans sa santé, modifier le lait quin au- 
rait plus les qualités qu’on recherche dans ce liquide. Nous nous propo- 
sons plus tard d’examiner cette question que nous regardons comme 
étant importante. 
(2) La densité de ce lait prise à l’aréomètre était plus faible. 
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On voit en comparant ces résultats à ceux qui sont consi- 
gnés dans un tableau précédent, et qui présentent une 
moyenne, que la fatigue peut déterminer une modification 
dans l'organisme de l'animal, qui alors fournit un lait plus 
aqueux et moins riche en parties solides (1). 

Chen les vaches fatiguées et malades on constate aussi un 

changement, mais ce changement est différent , le lait dimi- 
nue en quantité, augmente alors en richesse pour les parties 
solides; la grande proportion du beurre s'y faisait surtout 
remarquer (2). 

On a observé chez les animaux mammiferes, qu'au moment 
de l'accouchement ou du part, le lait de la femme et celui des 
animaux , se présente avec des particularités très remarqua- 
bles, particularités qui sont sensibles pendant quelques 
jours seulement, le lait reprenant au bout d'un certain 
temps ses caractères ordinaires. 

Le premier lait fourni par la femme après l'accouche- 
ment, porte le nom de colostrum; celui fourni par les ani- 
maux dans les mêmes circonstances, est désigné par le 
nom vulgaire de mouille. 

Nous avons pensé qu'il serait utile de faire des recherches 
sur ce produit. Voici ce que nous avons observé : 

Ce premier lait est ordinairement de couleur jaunatre, il 
est acide et rougit le papier de tournesol ; il est extrêmement 
visqueux et filant, sa saveur est fade, quelquefois un peu 
amère, sa densité comparée à celle du lait normal est consi- 


(1) Dans un cas nous avons reconnu que le lait d’anesse surmenée 
se coagulait par la seule action de la chaleur: 

(2) La différence du lait chez la vache qui commence à être malade 
(ce qu'on appelie vache boudeuse), était tellement sensible: 1° qu’à l'a p- 
parence nous le reconnaissions: la créme se séparait promptement da 
lait; 2° par l'instrument Dinocourt, il ne donnait que de 3° à 3°45 


—ͤ—ẽ— 
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dérable ; si on le soumet à l’action de la chaleur il se coa- 
gule de suite et de lui-même, et il se prend en une masse 
épaisse, consistante, grumeleuse (1); la masse de coagulum 
obtenue est comme gélatineuse , enfin elle exhale u une e odeur 
fade d’albumine. 

La colostrum de la femme, la mouille de la vache, de La- 
nesse et de la chévre, et probablement le méme produit 
| chez d'autres animaux, est très riche en parties solides. Ce 
| produit contient beaucoup de caséum, ét plus de beurre que 
n’en contient le lait à l’état normal. On y trouve en outre 
une matière qui se rapproche beaucoup du mucus ou de 
l'albumine modifiée; matière que lon retrouve dans le sé: 


rum de ce lait lorsqu'on le soumet à l'évaporation. ==" 
Lexamen que nous avons fait subir à ces produits, nous 

a fourni les résultats suivants pour 100 parties sur 4 1 


Mouille de vache Mouille Mouille 
| . | Tanesse, de chèvre, 


sprio 


| 100 
| Substances solides. 79,6) oD 


1111 


Le colostrum de la femme que nous pûmes nous procurer 


était en trop petite quantité;’ pour pouvoir at soumis à 
l'examen cage n était jaune, grümeleus, sa saveur était 


( La mouille des animaux ne peut étre employée 5 ni ajoutée au lait, 
car elle se coagule par la chaleur et donne au lait auquel on la mêle la 
même propriété, aussi n "employe-t- on le lait des animaux qui out mis 
bas que lorsqu'il est susceptible de supporter l'ebullition. 


2° Série. 5. 11 


| Matière muqueuse .. ......: 2,00 
| — 1 
5,20 
| 64,10 | 
100 
365,90 
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giron amère; nous n'avons pu que constater qu'il ren- 
fermait plus de çaséum et plus ¢ de beurre que n'en renferme 
le lait à l'état normal, nous n'y avons trouvé aucune trace 
de sucre de lait. 

D après ces essais, on voit que le premier lait ou colostrum 
est bien différent du lait pris à l'état normal, qu il contient 
comparativement et plus de beurre et plus de parties soli- 
des, mat moins de lactine, produit qui quelquefois n'y existe 
pag; qu'on y trouve enfin une substance analogue au mucus 
ou à l'albumine qui aurait subi une modification (1). 

Comment le colostrum (la mouille), agit-il comme pur- 
gatif sur les enfants, sur les animaux, qui sont nouvellement 
nés? C'est ce que nous ne saurions expliquer, à moins tou- 
tefois que ce lait très chargé de parties solides n'agisse en 
déterminant une indigestion. 

Le lait du part n’acquiert les propriétés du lait ordinaire 
qu au bout de plusieurs jours, alors il cesse d'être jaunatre, 
yisqueux; sa densité diminue, il peut supporter l'action du 
feu et bouillir sans tourner, sans donner un coagulum. 

Le lait chez les vaches, après le part, est quelquefois sus- 
ceptible de bouillir seeds 5 et 7 jours, il y ena qui ne peut 
bouillir qu'après dix jours, mais donnée moyenne , ce n’est 
qu'au bout de 7 jours que ce lait peut subir l'ébullition. 

La faculté de pouvoir supporter l’ébullition n'a pas été 
essayée pour la mouille d'ânesse ; mais ce n'est que quinze 


— — 


(1) Nous grerons devoir mentionner ici un travail important de 
notre collégue Lassaigne qui a examiné la nature du lait de vache avant 
et après le part. Ce travail important, suivi avec soin et persévérance, 
contient des détails très intéressants, mais il est impossible d’en faire ici 
un extrait, en raison des tableaux qui l’accompagnent. Nous renvoyons 
nos lecteurs au travail original inséré dans le Journal de Chimie Médicale, 
F* série, p. 143,t. VIII. 
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jours après Je part qu'on 1 envoye k les Anessos à domicile pour * 
fournir leur lait (1). 

Le lait en vieillissant prend ordinairement plus de force, 
c'est à dire qu i devient plus riche en parties solides , en 
méme temps qu il devient moins abondant. Mais il 2 re- 
marquer, et ce fait a deja été constaté, que le lait chez la 
femme est très variable et que tantôt il contient plus ou 
moins de beurre, de sucre de lait, etc. Aussi pour obtenir 
une moyenne comparative sur ‘fe composition du lait de 
femme, faudrait-il faire un gran nombre d'essais, ce qui 
n'est pas facile; car malgré l'extrême > complaisance de M. le 
le docteur Gérardin, nous n’ avons pas eu en notre posses- 
sion une assez grande quantité de cé lait, pris chez diverses 
femmes pour suivre ce travail. 

Nous n ‘ayons pu constater si » comme on l'a avancé, le 
lait présente quelques différences chez les femmes blondes 
et brunes; nous avons cherché a reconnaitre si le lait pris 
chez les Anesses grises o ou noires présentait ‘des différences 
dans sa composition; mais nous n’avons point trouvé par l'a- 


nalyse que ce fluide en | présentat dans ce cas de bien appré- 


ciables. | (La. suite au u prochain i numero. ) 


NOUVEL 1 EXEMPLE DES EFFETS TOXIQUES DE 11 DES 
FEUILLES DE TABAC, DONNÉE EN LAVEMENT ; 


Par M. A: Rrcmann, 


Il a été déjà publié dans le Journal de chimie medicale 


(janvier 1827, page 23, et décembre 1827, page 592), deux 
exemples des peruicieux effets de l'infusion de tabac admi- 
nistrée sous la forme de lavement. La science en posséde 


(1) On a vu dans quelques cas substituer, par r fraude, le lait de vache 
à celui Finesse: on peut, À l’aide du tube gradué indiqué dans ee mé- 
moire, différencier cés laits. 


| 
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quelques autres qui prouvent combien ce médicament est 
énergique et souvent même dangereux. Comme la matière 
médicale offre plusieurs autres substances qui agissent avec 
une énergie non moins grande, sans avoit l'action toxique et 
délétére du tabac, nous pensons qu'il serait plus prudent de 
ne pas en faire usage, soit à l'intérieur, soit en le mettant en 
contact avec la surface de la membrane muqueuse gastro- 
intestinale. C'est bien assez des accidents trop fréquents 
que l'usage abusif du tabac à priser ou à fumer peut dé- 
terminer et contre lesquels les conseils de la raison et de 
l'hygiène lutteraient en vain; que du moins la médecine ban- 
nisse cette drogue dangereuse de ses prescriptions pharma- 
ceutiques. 

L'exemple que nous avons à rapporter n'a pas été suivi de 
la mort; mais les accidents ont été tellement rapides et intenses, 
qu'il mérite également de fixer l'attention des gens de l'art. 
Une dame âgée d'environ quarante cing ans, d'une con- 
stitution vigoureuse, est affectée depuis —— années 
d'une constipation opiniâtre, contre laquelle ont échoué les 
moyens que la médecine rationnelle met habituellement en 
usage contre cette maladie. F atiguée de son état et décou- 
ragée de l’insuccès des remèdes qu'ellle employait, elle se 
laisse aller aux conseils d'un empirique (herboriste), qui pro- 
met de la guérir par l'emploi d'un seul lavement. Ce lave- 
ment devait être composé d'une! poignée de feuilles sèches 
de tabac, infusées pendant deux heures dans une chopine 
d'eau bouillante. La dame se garda bien de prévenir son 
médecin du remède qu'elle allait employer. Mais un jeune 
élève en médecine auquel elle en parla , lui ayant fait obser- 
ver que le tabac était un médicament trés énergique et trés 
dangereux , la dame un peu effrayée mais non dissuadée , se 
contenta dé diminuer la dose des feuilles à employer et qui 


— 
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fut réduite, d'après une estimation assez vague, à quatre ou 
cing feuilles sèches tout au plus. 

A peine le lavement a-t-ilété pris que des coliques atroces 
se font sentir, accompagnées de bourdonnements dans les 
oreilles, de vertiges, de douleurs de tête et de nausées. Cinq 
minutes après survient une syncope, qui se prolonge de 
sept heures du matin jusqu'à deux heures de l'après-midi. 
Pendant ce temps la respiration est gênée, le pouls est très 
lent, il y a des efforts continuels ponr vomir, les pupilles sont 
dilatées, la peau est froideet humide, et le ventre dans lequel 
se font entendre des borborygmes est déprimé et contracté; 
les urines sont complètement supprimées. 

Cet état alarmant a fini par céder à l'emploi de lavements 
d'eau de guimauve, dans lesquels on faisait entrer plusieurs 
cuillerées d'huile d'olives, à l'application de cataplasmes 
émollients sur l'abdomen et à quelques cuillerées d'une 
potion gommeuse etéthérée. Mais pendant près de huit jours, 
la malade continua de ressentir des coliques très violentes, 
et il est resté du vertige, de la céphalalgie, avec une dilatation 
très marquée des pupilles, Nous n'avons pas besoin d’ajouter 
que la constipation n'a pas disparu. 

Il est évident pour nous que si la personne qui fait l'objet 
de la présente observation avait employé la dose qui lui avait 
été prescrite (une poignée), c'est à dire trois fois autant que 
celle dont elle a fait usage, elle aurait probablement suc- 
combé, comme cela est arrivé dans les deux autres observa- 
tions que nous avons rappelées au commencement de cette 
note. L'observation judicieuse du jeune étudiant en méde- 
cine a donc sauvé cette dame d'une mort presque certaine. 
En second lieu n'est-il pas révoltant de voir qu’il soit permis 
aux herboristes de vendre sans prescription écrite d'un mé- 
decin des plantes aussi vénéneuses que * cigué, la bella- 
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done, la pomme épineuse, letabac et tant d’autres, qui sont 
de véritables poisons, quand | le pharmacien, homme instruit 
par des études spéciales et qui connait en général l'action des 
médicaments, ne peut délivrer un grain d’émétique ou une 
demi-once de séné sans une ordonnance écrite. Il y a ici 
vice dans la législation et dans la police médicale. Car évi- 
demment un pharmacien n'eût pas délivré une aussi grande 
quantité de feuilles sèches de tabac sans une prescription 
écrite ou du moins sans prévenir du danger d' en faire usage. 
A. C. 


SUR UNE SUBSTANCE GÉLATINIFORME OBTENUE PENDANT LA 
FABRICATION DU SUCRE DE BETTERAVE; 
Les moindres faits qui se rattachent à la fabrication du 


sucre de betterave pouvant inspirer quelque intérêt, il ne sera 
peut-être pas inutile de faire connaître les propriétés d'une 


gelée qui se dépose quelquefois dans la rigole au dessous des 
robinets et dans le fond intérieur des filtres, ‘Dumont, de 


noir en grains. Ce noir animal provient d’une fabrique de 
colle-forte, où l'on a extrait la gélatine des os par le procédé 
d’Arcet, à la vapeur; après cette extraction, ils ont été calci- 
nés dans des cylindres en fonte. J'indique ces circonstances, 
parce qu'on avait d’abord supposé sans fondement que la 
matière gélatiniforme qui fait l’objet de cette note provenait 
du noir animal. On conjectura ensuite avec plus de vraisem- 
blance que cette matière pouvait avoir quelque analogie avec 
ine pectique. C'est afin d'apprécier sa véritable nature 

e M. Zeyssolff, ancien élève dé Roville et directeur d’une 
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zucrerie de betterave, m'a adressé la substance #éltiniforme 
dont il s'agit, étant persuadé quelle intéressait à un haut de- 
gré les fabricants de sucre de béttérave, 

Cette substance dans son état de dedsiccation est presque | 
incolore, semi - transparente; satis odeur ni Saveur, difficile à 
pulvériser. 

Plongée dans l'eau froide ou bouillanté, elle absdrbe une 
grande quantité de ce liquide, sans s'y dissoudre sensible- 
ment, acquiert un volume très considérablé ét produit une 
gelée translucide, peu susceptible de coller, ayant l'aspect de 
l'empois ou de l'acide pectique; fais ellé ne rougit pas le 
tournesol et ne bleuit point avec l'iode. Le liquide séparé de 
cette gelée n'a fourni après son évaporation qu'une très pe- 
tite quantité de gomme. | 

La même geléé se dissout à froid dans Tatide ‘chYorhy- 


drique, d’où elle est précipitée en flocons blancs par les 


alcalis; mais cette précipitation n’a plus eu lorsque la disso- 
lution acide a été exposée pendant quelque temps à la chaleur. 
Lacide sulfurique affaibli, l'acide acétique même bouillant, 
paraissent avoir péu d'action sur cette substance gélatini- 
forme. | | | 

Elle se dissout dans Tacide nitrique; mais elle y éprouve 
une altération qui ne lui permet plus d'être précipitée par les 
alcalis. Soumise à l'action prolongée du niémé acide bouil- 
lant, elle laisse pour résida see une matièré d'apparence 
gommeuse, peu acide, laquelle, rédissouté dans un peu 
d'eau, est précipitée en flocons blancs par l'alcoël. Cette 
matière d'apparence gommeuSe , qui mérithit d'être examinée 
particulièrement, était associée à un peu d'acide oxalique, 
sans aucun indicé d'acide mucique. | 

La substance gélatiniforime dont il s agit n'est aücümétént 
altérée par lummoniaque. Mise en ébullition avec de 1'eaû de 


t 

t 

i | 

| 
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potasse caustique , elle s'y dissout peu à peu en donnant une 
liqueur mucilagineuse dans laquelle les acides ne forment 
point de précipité ; mais l'alcool en sépare une matière gom- 
meuse soluble dans l'eau. 

L'eau de chaux ne la dissout point, même par le secours 
de l'ébullition; cependant elle y éprouve une légère altéra- 
tion, puisque dans ce dernier cas elle devient en grande 
partie soluble dans l'acide acétique. 

La même substance desséchée soumise à la distillation 
fournit de l’huile empyreumatique et un produit acide qui 


rougit le tournesol. Il reste un charbon, qui après son 


incinération ne laisse qu'une petite quantité de cendre 
blanche. 

_ D'après les propriétés de cette substance gélatiniforme, on 
voit qu'elle a de grands rapports avec la bassorine; mais 


_ celle-ci fournit avec l'acide nitrique une grande quantité 


d’acide mucique , tandis que la première n'en fournit aucune 
trace. 

Il convient de faire observer que les betteraves qui ont 
produit cette substance avaient souffert par la gelée précoce 
en automne; elles étaient noires au collet et à l'extrémité ef- 
filée de la racine; pendant l'hiver elles se sont altérées dans 
la cave par la fermentation qui s'y est manifestée. Le jus de 
ces betteraves qui avaient été nettoyées et débarrassées des 
parties cariées, a été déféqué avec un excès de chaux. 

Je ne pourrais pas assurer si cette substance gélatiniforme 
est un des principes constituants du jus de betterave, ou si 
elle est le résultat de l'altération qu’elles ont éprouvée. Quoi 
qu'il en soit, il paraît que cette matière était retenue en disso- 
lution ou du moins dans un grand état de division dans le 
jus deféqué , et que ce n'est que par l'évaporation de celui-ci 
qu elle s est agglomérée sous la forme d'une gelée ou d'un 
mucilage insoluble dans l'eau. 


— — 


— 
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EXAMEN CHIMIQUE 


DU LAIT PENDANT LA MALADIE QUI A RÉGNÉ ÉPIZOOTIQUE- 
MENT SUR LES VACHES DANS LES MOIS DE DÉCEMBRE ET 
DE JANVIER. 


Par S. L. Lassarewe. 


Les changements chimiques que le lait a éprouvés dans la 
maladie épizootique qui a régné dernièrement sur la plupart 
des bestiaux n’ont pas été toujours aussi faciles à constater 
qu'on l'avait d'abord avancé. Les grandes variations que l'on 
a remarquées sont plutôt des faits isolés, observés sur quel- 
ques individus gravement indisposés , que sur la masse gé- 
nérale des animaux qui ont subi l'influence de cette épi- 


- zootie, 


1° Dans les observations que nous avons faites sur les 
vaches de l’École royale d'Alfort, il nous a été permis de con- 
stater pendant la durée de la maladie, que sur la plupart des 
animaux le lait s'est présenté moins abondant: plus séreux, 
moins butireux, et offrant des caractères d'alcalinité qui s affai- 


blissait peu à peu à mesure que l'affection approchait de son 


terme. Ce fluide, à part cet excès d’alcali libre, renfermait tous 
les autres éléments du lait, c'est à dire la matiere grasse, le 
caseum et le sucre de lait, qui le constituent ordinairement. 

2° Dans un seul cas, sur une des vaches du troupeau de 
l'Ecole, il est résulté à la suite de la maladie régnante une 
vive inflammation des mamelles, qui a changé tout à fait la 
nature du liquide qu'on extrayait des trayons.Ce fluide n’avait 
plus ni l'aspect du lait ni ses propriétés chimiques, il était 
trouble, visqueux et inodore; sa densité déterminée a + 8°, 


| 
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dans deux circonstances s'est trouvée être de 1,0193 à 1,0201, 
cest à dire moins grande que” celle du lait pur, dont la 
densité, à la même température, est de 1,036 à 1, 37. 

En se refroidissant, ce fluide s'est coagulé en partie en 
flocons blancs, opaques, surmontés par un caillot transpa- 
rent, gélatiniforme, assez consistant, au milieu duquel on 
apercevait quelques stries rougeâtres; un liquide blanc jau- 
natre, visqueux , trouble et laiteux, fortement alcalin au pa- 
pier de tournesol rougi et d'une saveur salée très prononcée, 
surnageait ces deux coagulums. 

Les flocons blancs étaient formés seulement d’albumine 
coagulée et de matière grasse, sans aucune partie de caséum; 
car l’ammoniaque liquide n'a pu en opérer la dissolution; le 
caillot gélatineux et transparent a fourni par le lavage et la 
pression des lambeaux blancs, membraniformes, un peu 
élastiques, jouissant de la plupart des caractéres de la fibrine 

Enfin le liquide séreux, visqueux et collant aux doigts, 
était précipité par la solution de bi-chlorure de mercure ; il se 
solidifiait entièrement par l'action du calorique à une tempé- 
rature de +704 + 75°, et il était composé d’albumine liquide 
d'un peu de matière grasse, de soude, de chlorures de sodium 
et de potassium, et de tous les sels alcalins et calcaires qu'on 
rencontre dans le sérum du sang. 

Cet état pathologique a persisté plus de quinze jours, 
après lesquels la matière qu'on retirait des quatre trayons se 
présentait immédiatement sous forme de flocons blancs, à 
l'état d'une bouillie claire et inodore. Cette matière demi-so- 
lide, conservée à l'air pendant huit jours, à une température 
de +-8 à 10°, n'a pas éprouvé de décomposition car elle n'a 
exhalé aucune mauvaise odeur. Au reste, elle a offert les 
mêmes éléments que le fluide visqueux , moins une certainé 
quantité d’eau. 
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La présence du liquide particulier sécrété par les mamelles 
dans les circonstances rapportées ci-dessus, et que nous dési- 
gnerons, pour rappeler sa composition, sous le nom de 
liquide fibrino-albumineuz, peut étre reconnue dans le lait sain 
ordinaire aux caractères suivants : 1° à aa partielle 
et spontanée à sa sortie des trayons; 2° à sa plus ou moins 
grande alcalinité ; 3° à sa coagulation par l'action du calo- 
rique ; 4° enfin il faut joindre à ces caractères ceux que M. le 
docteur Donné a indiqués dans l’action de l’'ammoniaque, 
qui ile | précipite en partie sous forme de filaments blancs et 


visqueux. 


SUR LA LIGUSTRINE ET LES PARTIES CONSTITUANTES DE 
L'ÉCORCE DE LIGUSTRUM VULGARE. 


Par M. G. Porxx. 
Archiv der pharmacie d. Apothekér-V ereins in norddeut- 
schland, von Brander in Watkenrader, 2 sec. p. xv, 95, 
(extrait). 


Dans l'écorce de ligustrum vulgare j'ai découvert une sub- 
stance propre. Voici laméthode à suivre pour sa préparation. 

On fait bouillir l'écorce pilée avec de l'esprit de vin purifié, 
on distille et on filtre le résidu, on le met en fermentation 
avec de la levure, pour détruire la matière sucrée. Après cela 
on filtre de nouveau et on précipité avec da lait de chaux 
pour décomposer les selssolubles magnésiens, on recueille le 
précipité, on sépare la chaux par de l'acide sulfurique , évi- 
tant un excès d'acide, on fait évaporer le liquide pour séparer 
le sulfate chaux; on sépare les dernières traces de chaux par 
l'acide oxalique, or précipite les acides libres et la matière 
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extractive par l'acétate de plomb basique, et on élimine le 
surplus du plomb en traitant le liquide filtré par un courant 
d'hydrogène sulfuré, on fait évaporer pour chasser l'acide 
acétique, on redissout l'extrait dans une petite quantité d'al- 
cool , et on sépare par cristallisation la mannite. Le résidu ex- 
tractiforme est dissout plusieurs fois par l'alcool fort et 


froid pour séparer le reste de la matiére mucoso-sucrée, 
enfin on laisse évaporer. 


La ligustrine est une masse jaune extractiforme, hygro- 


scopique amère, et qui retient fortement quelques traves 
d'acétate et de matière mucoso-sucrée. Elle est soluble dans 
‘alcool et l’eau, mais insoluble dans l'éther et l'alcool ab- 
solu. Les sels métalliques et les alcalis ne la précipitent 
pas; avec de l'acide sulfurique on obtient immédiatement 
une coloration azurée superbe, quand la dissolution de 
la ligustrine était concentrée, la coloration est d'un bleu 
d'indigo intense. Par l'acide sulfurique délayé, ces change- 
ments de couleur ne se produisent pas. 


Les parties constituantes du ligustrum vulgare sont, du 


reste, 

Ligustrine, 

Mannite, 

Sucre fermentescible , 
Matière mucoso-sucrée, 
Amylum, 

Chlorophyle, 

Matière extractive amère, 
Matière résineuse amère, 
Tannin, 

Albumen, 


Des sels principalement à base de magnésie, 
Ligneux. 


SIROP 
D'ECORCE DE RACINE DE GRENADIER, 
Par M. Eure Moucuox, pharmacien à Lyon. 


Pr.: Teinture aqueuse d’éc, de grenadier..... 2 liv. 


Sirop de sucre...................... 1 


Mélez et faites bouillir pour réduire à 1 livre. 
On pourrait remplacer la teinture g ener d'extrait 


Teinture. 
Pr.: Ecorce de rac. 8 onces. 
Eau pure. %%% %%% „„ „41 3 livres. 


Humectez la poudre avec le tiers de l'eau prescrite, et 
mettez le mélange dans un appareil à déplacement. Les 
choses étant ainsi disposées, versez le surplus de l'eau sur la 
poudre, et recueillez la teinture qui passera. 

La quantité sera d'environ 2 livres. 

Quatre onces de sirop ainsi préparé contiennent les prin- 
cipes solubles de deux onces d’écorce. Cette dose peut donc 
remplir l'indication thérapeutique consacrée par l'usage, 
. lorsqu'il s'agit d’expulser le tænia. 

Observations par M. Béral. Ainsi que le fait remarquer 

M. Mouchon dans la lettre qu'il a adressée à la société, M. Du- 
blanc a fait insérer dans le Journal de Chimie médicale 
(tome 10, fol. 544.) la formule d'un composé de même na- 
ture, mais dont la puissance tænifuge est double. 

Persuadé que l’action tenifuge de l'écorce de racine de 
grenadier est due à la présence du tannin, M. Mouchon pro- 
pose de substituer le sirop de noix de galles à celui de gre- 
nadier dans le traitement du tenia. Jusqu'à ce que l’expé- 
rience se soit prononcée à cet égard, on ne peut approuver 
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une proposition de cette nature, lorsque surtout on se rap- 
pelle que l'action du tannin pur sur l'économie animale dif- 


fère essentiellement de l’action que produisent les composés 
à base de noix de galles qui est la substance qui contient le 


plus de tannin. BünAL. 
FORMULE 
_ POUR LA PREPARATION DU SPARADRAP, 
Par M. Conv, 
Diachylon gommé......... 2 parties. 
Onguent styrax ........... 1 
Térébenthine de Venise...;. 1 
Faites liquéfier et préparez selon l'art. 
Pommade contre les dartres Jurfuracées. 
Axonge........... parties (32 grammes) 
Borate de soude effleuri. 


Mélez exactement et aromatisez à volonté. (Lassaigne.) 


Emplatre de Vigo contre les cicatrices de la variole. 


Des essais faits par plusieurs praticiens ont démontré que 
l'emplâtre de Vigo appliqué au moment de l'éruption de la 
variole et laissé en place jusqu'à la dessiccation des pustules, 
conserve à la peau sous-jacente son uni, prévient les cica- 
trices qui sont souvent si disgracieuses. | 


SUR LA FALSIFICATION DE LA POUDRE DE CHECORÉE. 


Dans le tome 4 de la 2® série de ce journal nous avons 
fait connaitre la falsification de cette poudre achetée rue des 
Lombards, | 


LES. 
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Notre correspondant M. Dubois, pharmacien à Montlhéry 
nous fait connaître que la poudre qu'il avait eu à examiner 
n'était pas de la poudre de feuilles de chicorée , mais de la 
poudre de racine de chicorée torréfiée, poudre dont on se 
sert pour mêler au café et qui est vendue sous divers noms 
et notamment sous les noms de café chicorée , de Moka, etc. 

Nous nous empressons de publier cette rectification. 


POTION DIURETIQUE CALMANTE. 


Huile d’amandes douces...... 32 gram. (1 once). 
Gomme arabique en poudre... 8 (2 gros). 
Jaune d'œuf........ —— 4 (1 gros). 
Sirop de pavot blanc........ 3a (1 once). 
Eau de chaux....... 96 (3 onces). 
Alcoolé d' opium (1)) 4 (1 gros). 


F. selon l’art une potion émulsive bien homogène. 


Cette potion est recommandée par Jahn contre l'ischurie, 
la strangurie , les douleurs provoquées q les calculs uri- 
naires; la dose est d'une cuillerée à bouche toutes les heures 
et même toutes les demi-heures lorsque l'intensité des acci- 
dents est très grande. 

On conserve cette potion dans un lieu frais et on lagite 
pour bien mêler le tout lorsqu on veut en donner au malade. 

(Jahn’s, materia medica). 


(1) Jahn aurait da indiquer quel est l’alcoolé d’opium qu’il emploie, 
car il y a un grand nombre de formules pour la préparation de cet al- 
coolé , et toutes prescrivent des doses différentes d’alcool et d'opium. Le 
praticien qui ordonnerait cette potion doit donc prescrire la dose d’o- 
pium à faire entrer dans l’alcoolé. 
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TOPIQUE CONTRE LES ENGELURES. 


M. Berton, docteur en médecine, a fait connaitre la for- 
mule suivante à l'aide de laquelle on peut préparer un lini- 
ment contre les engelures. Ce liniment qui a été employé par 
ce médecin dans sa pratique lui a réussi. 

Pr. : Baume de Fioraventi.... 2 gros. 
Acétate de plomb....... 3 
Huile d'olives.....,.,... 3. 
Acide hydrochlorique.... 1 


On introduit toutes ces substances prises à part doi un 
goulot renversé, on agite pour que le mélange soit homo- 
gene. Ce liniment s'emploie en fomentations et en légères fric- 
tions, il estemployé particulièrement pour prévenir l’ulcéra- 
tion des engelures. 

On peut augmenter ou diminuer son activité en augmen- 
tant ou diminuant les proportions d'huile. 


FORMULE D'UN BAUME OPODELDOCH. LIQUIDE, 
Par M. Voces; pharmacien à Wildbad. 
Savon blanc............. . 96 gram. (3 onces). 
_ Alcool à 34°........... «+ 320 (10 onces). 
Eau pure ou de fontaine... 128 (4 onces). 
Camphre,. 0000 96 (3 onces). 


Opérez selon l’art la disssolution du camphre et du savon, 
meélez, filtrez et ajoutez : | 1 
Huile essentielle dethym... 32 gram. (1 once). 
— de lavande... 32 (x once). 
Ammoniaque liquide 64 (2 onces). 


Introduisez dans des flacons bien fermés. 


- 
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Ce baume peut être employé comme le baume opodel- 
doch en frictions, on peut y ajouter selon la formule du 
médecin, de l’opium et d’autres substances actives. 

On voit que pour l’employer on n'a pas besoin de faire 
liquéfier le baume comme cela se fait pour le baume opodel- 
doch solide. 


CAMPHRE EMPLOYÉ CONTRE LES DOULEURS DENTAIRES. 


M. le docteur Bellanger de Senlis a fait connaître les bons 
résultats qu’il a obtenus de l'emploi thérapeutique du cam- 
phre contre les douleurs dentaires. 

Il applique sur la dent douloureuse ou dans la cavité de la 
dent cariée un fragment de camphre de la grosseur d’une 
tête d'épingle plus ou moins grosse, il a remarqué que la 
douleur diminuait di intensité: et qu'elle finissait = = 
| raitre entièrement, 


» 5) 
enn 


EMPLOI DE L ACETATE DE PLOMB A HAUTE DOSE DANS LES 
GAS DE DYSENTERIE. 


Le docteur Machia fait connaitre les succes avantageux 
qu'il a obtenus de l'emploi de l'acétate de plomb administré 
à la dose de deux drachmes. 6 gros), en 1 heures 
dans les cas de dysenterie.. . 

Le premier effet de ce sel est d'arrêter 1 évacuations al- 
vines et de calmer les douleurs. bn 

Lauteur, pendant ce traitement, applique des sangsues, 
ou fait administrer un purgatif huileux lorsque l'indication 
en est précise et évidente. 

M. Machia insiste avec l'accent d' une profonde convic- 

2° SÉRIB. 2. 12 


178 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


tion sur les bons effets de ce remède qu'il recommande vive- 
ment aux médecins praticiens ; il pense que l'on ne doit pas 
craindre l'effet toxique de ce sel, l'acétate de plomb n'agis- 
sant pas de la même manière sur les organes sains que sur les 


organes malades ? 


004 4040074844 


SOLUTION ANTI-NÉVRALGIQUE. 


Pr.: Perchlorure de mercure. 1 décig. (a grains). 
Extrait de stramoine.... 15 cent. (3 grains). 
Eau distillée,,...,.... 48 gram. (1 once1/2). 

On réduit en poudre le perchlorure, on le fait dissoudre 
dans une partie de l’eau, on fait dissoudre dans l'autre partie 
l'extrait et on méle les deux solutés. 

Le docteur Schlesier employe avec avantage de ce s0- 
luté contre les névralgies rhumatismales, quel que soit le 
siége; il le donne à la dose de 30 à 50 gouttes dans une tasse 
d'eau sucrée. (Caspers Wochenschrift 1837). 
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MIXTURE D'IODURE DE BER CONTRE LES ENGORGEMENTS 
MESENTERIQUES 


Par le docteur Ganlicx. 


Sirop simple —— 
Een simple. 10 gros. 
A prendre trois fois par jour. 
On aide l'action de cette mixture en prenant tous les ma- 
tins une poudre composée de 
Sulfate de potasse (sel Duobus)... 4 grains. 


lodure de fer 97 grains. 
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Oncontinue le traitement pendant un temps plus ou moins 
long selon l’état du malade, on ajoute alors un demi-grain 
d'iodure de fer à chaque dose; on fait en outre chaque jour 
une friction sur l'abdomen avec une pommade iodurée. 


HUILE CRÉOSOTÉE CONTRE LA SURDITÉ. 


3a gram, (1 once). 
Huile d’amande douce... 124 gram. (4 onces). 


On en introduit quelques gouttes dans l'oreille matin et 
soir avec un pinceau. 

On peut augmenter la dose de créosote. 
M. Curter dit qu'avant de faire usage de cette pommade, il 
est convenable de débarrasser l'oreille du cérumen qui pour- 


raitl'obstruer, il propose de l'eau légèrement savonneuse ob- 
tenue de diverses manières, 


POMMADE RRSOLUTIVE. 


Pr.; Chlorure de calcium (x). 12 gram. (3 gros). 


Poudre de digitale. 24 (6 gros). 
Vinaigre très concentré. 8 (2 gros). 
Axonge pure 96 (3 onces). 


Faites selon l'art une pommade homogène dans toutes ses 


parties. 
Cette pommade a été employée avec succès par le docteur 


Sundelin contre les tumeurs glanduleuses chroniques, on en 


(i) II ne faut pas confondre le chlorure de calcium avec le chlorure de 


Chaux, l'hypochlorite de chaux. 
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fait des frictions sur les glandes indurées, frictionnant ces 
glandes deux fois par jour, et employant une plus ou moins 
grande quantité de pommade selon l'étendue de la surface 


de la glande que l’on doit frictionner. 
(Sundelin's Arzneyformeln). 


EMPLATRE OU TAFFETAS AGGLUTINATIF POUR PANSEMENT, 
PREPARE A L'ICHTHYOCOBLE, 


On prend : 
Colle de poisson (ichthyocolle) 4 onces. 


On l'introduit dans une bouteille, on ajoute sur ce 
produit assez d'eau-de-vie pour qu'il en soit couvert, on fait 
macérer au bain-marie, et quand l'ichthyocolle est entière- 
ment dissoute, on place la bouteille dans un endroit frais. 
Si les proportions de colle et d'eau-de-vie employées sont 
convenables, la solution doit, en se refroidissant, avoir 
une consistance gélatineuse assez grande pour former une 
masse qui résiste à l'impression du doigt. | 

Lorsqu’on veut se servir de cette préparation pour en re- 
couvrir des bandelettes et faire un pansement connu en 
Ecosse sous le nom de pansement a l’eau, pansement qui a 
été introduit à | hôpital royal d'Edimbourg par M. Hey, on 
met la bouteille contenant la colle gélatineuse dans de l'eau 
chaude, quand la colle est fondue on l'étend sur des bande- 
lettes de toile cirée coupées d'avance et qui servent à faire les 
pansements. 


EMPLOI DE LA CHAUX CONTRE LA GOUTTE, 


M. Santoro vient de publier dans l'Osservatore medico di 


—ä—y— ꝶ 
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Napoli, un travail dans lequel il établit l'efficacité de la 
chaux, des pédiluves et manuluves d'eau de chaux pour 
apaiser les douleurs de la goutte. 

Ce praticien a vu que la poudre de chaux éteinte à lair, 
que l'eau de chaux appliquées sur les régions des membres 
atteints de la goutte, faisaient avorter les abcès dans l'espace 
d'une heure. 

Déjà la chaux a été préconisée par Falconer, puis par 
Giron, dans le recueil de la Société de Marseille, 1826, contre 
les rhumatismes. 


On trouve dans la pharmacopée universelle de Jourdan, 
la formule d’un cataplasme contre la sciatique, composé de 
miel, 250 grammes (8 onces), qu'on saupoudre de suffisante 
quantité de chaux. Astruc faisait appliquer ce cataplasme sur 
les parties douloureuses, non seulement dans la sciatique, 
mais encore dans toutes les affections rhumatismales. 


Le topique de Villette contre la goutte, se préparait avec 
a kilogrammes ( 4 livres) d'eau de chaux, 5co grammes 
(1 livre) de teinture de safran; cette préparation était appli- 
quée , étendue sur un cataplasme de farine de graine de lin. 


LA 


À. CHEVALLIER. 


EMPLOI DU TANNIN CONTRE L’EMPOISONNEMENT PAR LES 
CHAMPIGNONS. 


M. Chansarel blame, 1° l'emploi du vinaigre dans l'empoi- 
sonnement par les champignons ; il dit que cet acide dissout 
les parties actives de ces végétaux et irrite les parties enflam- 
mées par la substance toxique ; 2° l'emploi du sel, de l’éther, 
par les mêmes raisons. 


i 
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Il dit que l'émétique peut être employé si le poison n’a pas 
été absorbé. | | 

Selon M. Chansarel , la noix de galles, ou le tannin, qui 
est un de ses principes consécutifs , est le seul antidote de la 
substance toxique des champignons. 

Le mode proposé par M. Chansarel pour combattre l'em- 
poisonnement par les champignons, consiste à faire prendre 
au malade soit quelques verres d'une légère décoction de 
noix de galles gommée, préparée avec : noix de galles, 1 once; 
eau, 1 pinte; mucilage, quantité suffiante. _ 

Ou bien la dissolution de tannin , préparée avec: tannin, 
30 à 40 grains pour une pinte d'eau. 

M. Chansarel dit que ce traitement lui a réussi dans plu 
sieurs cas d'empoisonnement. 

L'emploi du tannin, proposé par M. Chansarel, mérité 
d'être examiné; nous nous basons pour établir cette néces- 
sité sur les expériences faites par M. Ossian Henry, à l’aide 
du tannin sur les substances toxiques végétales. 


"4 . — 


DÉCOCTION DE RACINE DARTICHAUT CONTRE LA FETIDITE DE 
LA SUEUR DES AISSELLES ET DES AUTRES PARTIES. 


Guartamachia ayant fait prendre à une dame qui avait une 
transpiration fétide une décoction aqueuse de racine d'arti- 
chaut à la dose d'une demi-pinte par jour, dit que les urines 
de cette dame devinrent abondantes, fétides, et que cette 
dame fut débarrassée de cette transpiration fétide. Ce fait 
merite d'être examiné. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie des Sciences. 


Séance du tt février, M. Arago appelle l'attention de l'scadémie sor 
une communication de M. Bonnet, relative à une fontaine située dant 
la commune de Véry, département des Deux - Sèvres, présentant, sui- 
vant M. Bonnet, le singulier phénomére d’un flux et d’un reffux seule- 
ment pendant le mois de mars. M. Arago pense que cette observation 
mériterait d’être confirmée, attendu que l’on connaît d’autres fontaines, 
particulièrement en Amérique, qui offrent le même phénomène pendant 
toute l’année, qaoïque situées à one grande distance de la mer, à qua- 
rante lieues, par exemple. Si le fait signale par M. Bennet se vérifie, it 
intéressera particulièrement la théorie des puits artésiens, dont Vewu, 
selon quelques géologues, vient de très loin, ce que d’autres contestent 
absolument. La commune de Véry près de Niort, est à environ dix-huit 
lieues de la mer. 

Séance du 18. À Foccasion d’ene ¢ommunication faite dans une des 
précédentes séances, sur un moyen de clarifier l’eau employée dans les 
usages domestiques ou dans l’industrie, M. Cognat rapporte ce qu’il a vu 
pratiquer en Egypte pour l’eau boueuse du Nil. 

« En frottant avec une seule amande les parois d'une jarre de la ca- 
pacité de deux ou trois voies d’eau, et agitant ensuite pendant quelques 
secondes, om a au bout d’un quart d'heure de Peau aussi Ampide et 
aussi exempte de tout goût étranger, que si om l'avait passée par le 
meilleur filtre au charbon.» | 

M. Costaz dit que le fait signalé par M. Cognat se trouve rap- 
porté dans plusieurs ouvrages, que lui-même a eu, comme tous ceux qui 
ont pris part à expedition d'Egypte, occasion de le voir pratiquer dans 
le pays; mais qu'ayant essayé de le reproduire avec l'eau de la Seine 
lorsqu'elle est trouble, il n’a pas obtenu le même résultat. | 

M. Tripier, pharmacien aide-major 4 Alger, adresse une note sur 
l'examen analytique des dépôts recueillis par M. Guyon aux sources 
thermales d’Hamman-mez-koutin (bains enchantés). 

Ces dépôts ent pour base le carbonate de chaux et le carbonate de 
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strontiane mélés d’une petite proportion de carbonate de magnésie, 
d’oxide de manganèse et de fluorure de calcium. On y trouve en outre 


du sulfate de chaux et de l'arsenic, sans doute à l’état d’arseniates de 
strontiane et de chaux. 


La présence de l’arsenic s’accorde avec l’opinion de M. Sédillot, qui 
attribue aux eaux des sources thermales l’insalubrité que les Arabes 
paraissent avoir reconnue à celles de la rivière où elles vont se jeter. 


Séance du 25. M. Biot lit un mémoire fort intéressant sur la radiation 
solaire: pour en apprécier les effets, il s’est servi de deux procédés qui , 
bien que différents, l’ont amené au mème résultat; dans le premier, 
l’altération qu’éprouve, sous l’influence de la lumière, le papier de 
M. Daguerre, dont la préparation a été indiquée dans Ja dernière 
séance de l'académie; cette altération sert à mesurer, par son 
intensité, la cause qui la produitet les modifications qu’impriment à 
cette cause les conditions de l’expérience; dans l’autre procédé, le plus 
ou moins d’éclat que prend une matière phosphorescente, exposée à la 
radiation solaire, est employé à en apprécier les variations. 


En attendant que des appareils plus parfaits soient à sa disposition, 
M. Biot s’est servi d’abord d’un support plan, percé de plusieurs trous 
d’égal diamètre, au-dessus desquels il appliquait les divers écrans dont il 
voulait observer comparativement les effets. La profondeur des orifices 
était de o m. 013, et le diamètre de o m. 053, ce qui donnait pour chaque 
disque un champ de vision très -étendu. Dans ses dernières expérien- 
ces, M. Biot a fait usage de boîtes de carton , fermant avec un couver- 
cle, et assez grandes pour contenir deux écrans. Il est à propos de remar - 
quer que chaque série d’expériences doit se faire sur le méme carré de 
papier, à raison de l’inégale sensibilité des divers échantillons, fussent- 
ils préparés simultanément, 


Ainsi, on renfermera dans une des boîtes un écran de verre avec un 
quartz enfumé, ou de sel gemme; puis dans un autre, un verre incolore, 
avec un verre rouge ou violet, et ainsi de suite. En multipliant de la 
sorte les comparaisons entre deux écrans , on arrivera à se soustraire à 
la cause d’erreur dont nous avons parlé. Nous ajouterons enfin qu’il 
faut opérer dans la chambre obscure, à la lueur d'une simple bouzie. 
Lorsque tout est convenablement disposé dans la boîte, on l’ouvre à 
une fenêtre , et l’on compte avec un chronomètre, Notons en passant 
que, pour éviter les corrections rendues nécessaires par les différences 
d’épaisseur, etc., M. Biot propose d’opérer sous une incidence presque 


* 
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perpendiculaire. Les résultats obtenus par le savant académicien sont 
les suivants: 

Si l’on range les substances employées dans l’ordre dans lequel elles 
s’opposent avec le plus d'énergie aux effets de la radiation solaire , on 
obtient, en première ligne, la gemme réduite en feuille mince ; — puis le 
vert bleu fourni par M. Daguerre; — le vert blanc ; — le quartz perpen- 
diculaire à l’axe; — la chaux sulfatée limpide; — le sel gemme ; — le 
papier glace; — et enfin le quartz enfumé; ces deux derniers produisent 
à peu près le même effet. 

Les circonstances atmosphériques dans lesquelles a opéré M. Biot, 
doivent être remarquées : l'exposition des appareils avait lieu du côté 
du nord; l’air était brumeux et il tombait une pluie fine; peut-être 
cette dernière condition a-t-elle influé puissamment sur les résultats 
fournis psr le sel gemme, en altérant le poli des surfaces. Il faut encore 
noter que les échantillons de cristal de roche perpendiculaire étaient 
d'épaisseur très différente , depuis 7 mill., 25 centim. , jusqu’à 41 mill. 
25 centim. ; ce qui prouve que la première épaisseur de cette substance 
épure assez la radiation efficace qui la traverse , pour que celle-ci puisse 
ensuite s’y propager à des épaisseurs plus grandes, presque sans absorp- 
tion ultérieure. 

Il résulte de ces faits curieux , que l’action exercée sur le chlorure 
d’argent du papier Daguerre n'est pas due à la radiation purement lu- 
mineuse; elle parait plutôt spéciale, du moins pour le composé chimi- 
que soumis ici à l’expérience, et elle semble dépendre d’une portion 
particulière de la radiation totale. Il serait effectivement impossible 
d'expliquer les résultats énoncés ci-dessus par les facultés diathermanes 
des substances employées comme écrans : l’infériorité du verre bleu sur 
le verre blanc est tout à fait contraire à cette manière d’interpréter les 
faits. | 

Sous l’influence de la lumiére électrique , M. Biot n’a obtenu aucun 
changement dans la couleur du papier préparé au chlorure d'argent. 
Pour ce qui est de la poudre phosphorescente, dont nous avons fait 
mention en commençant, l’auteur s’est servi de celle dont M. Becque- 
rel a fait usage dans ses dernières recherches (coquilles d’huîtres calci- 
nées avec le soufre) bien entendu que cette poudre doit être pré arte 
dans l’obscurité, puis renfermée immédiatement dans des flacons a J- 
meril que l’on soustrait à la lumière; la pondre étant divisée dans un 
certain nombre de capsules , fixée dans une boîte à compartiments , un 
aide va les exposer pendant un temps déterminé à la radiation diffuse, et 


* 
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pour cela il suffit d’ouvrir et de fermer la boîte. Cependant l’observa- 
teur reste dans la chambre obscure les yeux couverts d’un bandeau, afin 
d’étre plus sensible aux moindres différences d’intensité, et ne les dé- 
couvre qu'au moment de faire Pouverture de la boîte. 

Après plusieurs essais, M. Biot a été obligé de réduire à deux secondes 
le temps de l'exposition de la poudre à la lumière diffuse; il a reconnu 
que par l’interposition d’une plaque de verre , la phosphorescence était 
beaucoup moindre que lorsque la poudre était directement soumise à la 
radiation, et qu’une plaque de cristal de roche donnait des effets moyens 
entre ees deux extrêmes : avec le papier glacé il n'y avait pas de phos- 
phorescence tandis qu’elle était sensible avec le verre bleu; enfin un 
écran de quartz enfumé de 21 mill. 75, n’empéchait pas l’action de 
la radiation, et cependant cette épaisseur produit un grand rétrécisse- 
ment du champ , il est vrai qu’on pourrait le compenser par une expo- 
sition plus prolongée à la lumière. © 

Parmi les phénomènes observés par M. Biot, nous ne devons pas ou= 
blier celui de la phosphorescence de l’eau, qui couvre une couche de la 
poudre en question: l’effet paraît même plus intense et plus durable 
qu’avec la poudre seule. M. Becquerel fils avait déjà vu que de l’eau 
mêlée de chaux pulvérisée devient lumineuse par la radiation électri- 
que agissant à distance , et ce mode d’influence d’une couche d’eau in- 
terposée entre l'air et diverses préparations phosphorescentes , avait 
été signalé par Dufay. M. Biot pense que ces dernières observations 
pourraient aider à concevoir comment des poissons peuvent encore 
voir sous une profondeur de mille mètres d’eau de mer; il suffirait pour 
cela de supposer, que dans les différents animaux, la vision est excitée 
par des portions de la radiation totale, différentes entre elles et spécia- 
lement convenables à l’organe dont ces animaux sont doués. 

M. de Joannis envoie une notice sur la génération des anguilles: un 
paysan ayant pêché une anguille au mois de mars, la mit dans wn grand 
plat creax, il fut fort surpris le soir, de la trouver environnée de plus 
de deux cents petites anguilles, d’un pouce et demi à deux pouces, 
Une d'entre elles n'était encore sortie qu’à moitié. M. de Joannis pense 
que les pelottes d’anguilles enlacées, qu’en trouve en février et mars, 
sont de véritables accouplements. | 

Newbigging a rendu M. Robison et M. Forbes témoins d’un fait assez 
curieux pour être consigné ici. Le sang d’une saignée ayant été reçu 
dans an vase de porcelaine, dont le fond était orné d'un bouquet de 
fleurs garni de feuilles, ne tarda pas à s’y coaguler. En renversant le 
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caillot sur une assiette, on trouva que l’empreinte des feuilles du bou- 
quet y était reptoduite avec fidélité et d'un rouge vif, tandis que le 
reste du caillot était noir, et que les fleurs n’avaient laissé d’autres 
traces, que de simples linéaments ; l'expérience a été répétée plusieurs 
fois avec succès. N’y aurait-il la, comme le pense M. Dumas, qu'une 
simple impression mécanique due au relief que produisent les parties 
colorées par le chréme, tandis qu'avec les autres couleurs ce relief 
n’existe pas? Alors la nuance rouge du sang en ce point s’expliquerait 
par la présence de l’air retenu par les inégalités de la surface. 

Séance du 4 murs. Préparation économique de l'hydrogène pour rem- 
plir les ballons. On sait que ce point, qui semble être assez peu de chose, 
ne laisse pas de présenter certaines difficultés et d’avoir beaucoup d’im- 
_ portance. L’ampliation des ballons par le gaz hydrogène pur est très- 
longue et assez coûteuse pour qu’on y ait renoncé en Angleterre , où ce 
gaz est remplacé par l’hydrogène carboné de l’éclairage ordinaire, quoi - 
que celui-ci soit cing ou six fois moins léger. En effet, la production de 
l'hydrogène au moyen de l'acide sulfurique, de l’eau et du fer, donne 
naissance à du sulfate de fer qui a peu de valeur pour l’aéronaute; et 
il faut beaucoup de tonneaux pour opérer la dissolution, et beaucoup 
de temps pour obtenir l’hydrogéne. Aussi, lors de notre expédition mi- 
litaire à Alger , où l’on avait porté des ballons pour observer la marche 
et les travaux de l'ennemi , la ville fut-elle prise avant qu’on eût eu le 
temps d’en emplir un. 

M. Longchamps, chimiste versé dans les applications industrielles, 
présente à l’académie un autre procédé fort expéditif pour obtenir à bon 
compte de l'hydrogène assez pur. Il consiste simplement à faire passer 
de la vapeur en assez grande quantité à la fois à travers des charbons 
incandescents. De la sorte, il résulte de la décomposition de la vapeur 
d’eau par le charbon, du gaz acide carbonique, dernier gaz dont il est 
facile de débarrasser le premier par un simple lavage à l’eau de chaux, 
tandis qu’en employant une petite quantité de vapeur d’eau à la fois , il 
se forme du gaz oxide de carbone qu’on ne peut éliminer de la sorte, 
Un cylindre de fonte de 4 décimètres de diametre sur 22 de longueur, 
peut produire facilement 14 à 15,000 pieds cubes de gaz en 24 heures, 
ce qui sufbrait pour remplir un ballon capable de soulever un poids 
de Goh k., l'enveloppe comprise, force capable d’élever un certain nom- 
bre d'otſieiers. Quant à la dépense, l’auteur estime qu’elle n’excéderait 
pas 30 fr. 


JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 
Académie royale de médecine. 


Séance du a1 février. A propos du procès-verbal, M. Chevallier ré- 
clame contre l’inconvenance d’un journaliste qui, en rendant un compte 
infidèle des séances de l’Académie royale de Médecine, s’est servi de 
son nom pour se permettre des propos offensants sur un des membres 
de l’Académie. 

II fait observer que ce journaliste, s’il veut insulter quelqu'un, peut 
se servir de son nom, mais qu’il n’est pas libre de prendre le nom de 
qui que ce soit pour donner de la valeur à ce qu’il imprime ; il établit en- 
suite la nécessité qu’il y a de publier un bulletin des séances de l’Acadé- 
mie pour que l’on puisse y recourir et reconnaître la valeur de cer- 
taines assertions. | 

MM. Leroy d’Etiolles et Petit écrivent à l’Académie, le premier pour 
démontrer que l’eau de Vichy ne doit point être employée contre les 
calculs de la vessie, le deuxième pour établir, avec une juste raison, 
l'opinion contraire, opinion qui est basée sur le raisonnement et sur 

l'expérience, M. Petit établit dans sa lettre: 

1° Que l’eau de Vichy n’a jamais augmenté les douleurs vésicales des 
personnes atteintes de la pierre ; 

2° Que l’action de cette eau a pour effet constant de diminuer les sonf- 
frances, et de fondre graduellement la pierre jusqu’à complète dispari- 
tion de ce corps ; 

3° Que le malade dont a parlé M. Ségalas à la dernière séance n’a que 
fort peu fait usage des eaux de Vichy, et qu'il a, indépendamment de la 
pierre, des excroissances dans la vessie, auxquelles il faut principale- 
ment attribuer les phénomènes qu’il éprouve ; que d’ailleurs sa pierre n’a 
point été mesurée depuis trois mois, le malade s’étant refusé au cathété- 
risme : qu’en conséquence, on ne peut savoir si elle a changé de volume. 

M. Ségalas demande à être entendu et il déclare qu'il n’a point parlé 
contre l’efticacité des eaux de Vichy, qu’au contraire dans son ouvrage, 
il a établi la valeur de ces eaux. \ 

Séance du 28 février. M. Caventou, au nom d’une commission, lit un 
rapport sur une note adressée par M. Devergie et qui a rapport aux 
moyens employés pour reconnaître l’acide hydrochlorique dans l’éco- 
nomie animale, (nous ferons connaître ce rapport). MM. Bouillaud, 
Frédéric Dubois, Cloquet, Bonastre, Castel, Chevallier, discutent les 
divers faits consignés dans ce rapport qui est misgux voix et adopté. 
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| Seance du 5 mars. M. Orfila communique le fait suivant: 

Au momentmême où je lisais dernièrement dant cette enceinte mes re- 
cherches sur s’empoisonnement par l’acide arsénieux, un homme, habi- 
tant la rue de Richelieu, était empoisonné par cette substance. Comme 
ce fait confirme mes recherches, et qu’il prouve l’utilité de la saignée 
que j'avais préconisée, je tiens à le faire connaître à l’Académie. 

Dans une sorte de sauce qu’on lui préparail, on a mis par mégarde, au 
lieu de farine, deux petites cuillerées d’arsenic. A l’instant même des 
vomissements violents se sont déclarés, qui ont duré pendant quarante- 

‘huit heures. Le docteur Coqueret , ayant été appelé immédiatement, a 
administré le tritoxyde de fer hydraté; puis il a fait appliquer des 
sangsues à l’épigastre, et a ensuite pratiqué une saignée. 

Appelé le cinquième jour , voici dans quel état j’ai trouvé le malade. 
Battements du cœur très tumultueux ; région précordiale très sensible à 
la pression; abdomen à peine douloureux ; pas de diarrhée. L'appareil _ . 
encéphalo-rachidien commençait à être pris; il y avait des signes de 
méningite, mais les membres étaient libres. Nous avons pratiqué une se- 
conde saignée, et le malade s’en est bien trouvé; j'ai analysé le sang, et 
j'ai trouvé de l’arsenic, mais à l’état insoluble. Bientôt après, les membres 
inférieurs se sont paralysés. On a répété la saignée cinq fois; la para- 
lysie est allée en augmentant. La dernière saignée a été pratiquée le 
vingt-unième jour; j’ai analysé le sang, et j'ai trouvé encore de l’arse- 
nic, chose extrêmement remarquable à une époque aussi éloignée. Au- 
jourd’hui la paralysie persiste, elle persistera peut-être toujours ; mais 
probablement l’homme ne périra pas ; l’abdomen n’est pas douloureux. 

M. Dupuy dit que dans les expériences qu’il a faites sur les chevaux 
avec le sublimé corrosif à petites doses répétées, il a trouvé la fibrine 
du sang d'une couleur toute particulière ; peut-être que ce changement 
-était du à la présence du poison dans le sang, ainsi qu'il l’a dit alors; il 
-a trouvé en outre une autre circonstance qui l’a beaucoup frappé, c’est 
le ramollissement de plusieurs ganglions avec disparition d'une partie 
de leur substance. 

M. Rochoux dit qu’il y a plusieurs années qn’il a fait remarquer que 
chez les vérolés traités par le mercure, ce métal restait longtemps mé- 
langé dans le sang, puisqu’on voyait des effets du, médicament alors 
qu’on avait cessé son usage, des dénégations se sont alors élevées contre 
sa manière de voir. Les faits prourent aujourd’hui qu’il ne se trompait 


M. Ledibert fait un rapport défavorable sur un cérat épispastique, 
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dont l’auteur avait envoyé la formule à l’Académie par Pintermédiaire 
de M. le ministre. Cette formule n’offre rien de nouveau, 

M. Chevallier, en son nom et en celui de M. Ossian Henry, a fait 
connaître les résultats d’un très long travail qu’ils ont entrepris sur le 
lait pris chez la femme, la yache, l’ânesse, la chèvre. 

La lecture faite par M. Chevallier donne lieu à ane A dans 
laquelle MM. Londe, Moreau, Dubois Frédéric, Dubois Paul, Martin 
Solon, Dupuy, Cullerier, Lagneau, Capuron, prennent la parole. Plu- 
sieurs de ces praticiens émettent d'opinion que le lait des personnes 
soumises au traitement mercuriel doit contenir da mercure, puisque 
les enfants rx. Pan d'eux, M. Martin Solon, dit qu'on en a 
trouvé. | 

M. Chevallier établit que le lait pris chez des personnes traitées par 
les sels mercuriels n’a jusqu’à présent fourni aucune trace de mercure 
aux chimistes qui l’ont examiné, il pense qu'auparavant de dire qu'il 
existe du mercure dans le lait il faut en démontrer la présence. 

Nous donnerons en entier, dans notre journal , le Mémoire de 


MM. Henry et Chevallier. 
Société de chimie médicale. 


Séance du 4 mars. La Société reçoit : 1° une note de M. Braconnot de 
Nancy dans laquelle ce savant traite d’une matière particulière qui se 
forme lors de la fabrication du sucre de betterave , cette note sera im- 
primée. 

20 Une note de M. Lassaigne sur le lait. Cette note présente un grand 
intérêt dans le moment actuel, elle sera imprimée dans le prochain 
numéro. 

M. Chevallier annonce qu'il vient de terminer avec M. Ossian Henry 
un long travail sur le lait de femme, de vache, d’ânesse, de chèvre, il 
en demande l'insertion dans le journal, ce mémoire sera imprimé. 

M. Guibourt demande l’impression : 1 d’une note analytique sur 
l’ouvrage de M. Mouchon, de Lyon, que nous avons annoncé dans le 
dernier numéro; 2° d'une note sur l'efficacité de l’oxide de fer sur l’acide 


arsénieux, ces notes seront imprimées. 
M. Richard dépose sur le bureau une note sur un cas d’empoisonne- 


ment par le tabac, cette note sera imprimée. 
Un des membres de la Société dit que la formule imprimée dans le 


journal sous le nom de pommade de Dupuytren est une des formules 


— - — — 

‘ 
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données par ce praticien , qui en donné un grand nombre, des — 
ches seront faites à ce sujet. 


HOMEOPATHIE. — REMEDES SECRETS. 


ANNONCES. 


Dans plusieurs numéros de ce journal nous avons fait connaître les 
rapports d’un homéopathe avec la police correctionnelle, etles con- 
damnations résultats de ces rapports. 

Les journaux viennent de faire connaître la méthode mise en pratique 
pour se faire une réputation médicale, et la mystification dont a été 
dupe l’homme chargé de construire cette réputation. 

M. Desertines réclamait du sieur Wieseké, boméopathe , une somme 
de 13,000 francs pour annonces. Le sieur Wieseké ne voulut pas 
payer ; l’affaire fut portée devant les tribunaux, et il fut à cette occasion 
donné lecture d’une lettre de M. Maurice Alloy ainsi conçue : 

« Monsieur Desertines, 

» Votre lettre me surprend au moment de mon départ de Rouen pour 
Calais, où je vais organiser un nouveau journal ; vous rappelez à mon 
souvenir les sommes que vous in’avez données pour articles, réclames, 
feuilletons, etc., etc., à l’époque où vous faisiez proclamer M. Wieseké 
le premier oculiste du monde aveugle. Voici à peu près ce que vous 
m'avez payé pour donner le coup de trompe à ce célèbre praticien, qui 
enfonce maître Fontanarose du Philtre, et qui, à ce qu'il paraît, veut 
enfoncer sous le poids de son ingratitude son trompette-major en ma- 
tiére de pablicité. Arrivons au fait. 

» I y a un an à pea près que vous m’avez demandé force réclames 
épigrammatiques ayant pour but de faire croire que M. Wieseké guéris- 
sait la myopie et la presbyopie avec des perles. Je vous ai fabriqué de 
la matière et de la copie, comme disent les protes pour 200 francs, reçus 
en jolies pièces d’or de la main blanche de madame Desertines, que je 
vous demande la permission de baiser. Huit jours après, je vous ai fait 
une série d'articles pour démentir le mode de guérison de l’oculiste. II 
réclama (manœuvre convenue entre vous et lui), et à la place du plai- 
sant nous avons inséré du sévère, et nous avons crié que M. Wieseké, 
la perle des oculistes, n’employait pas de perles comme moyens curatifs. 
Je reçus pour ces diverses insertions 250 fr. 
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» Quand vint la pièce des Coucous et des wagons au Vaudeville, vous 

me priâtes d’introduire l’inévitable oculiste dans cette revue des travers 
du jour, en n’oubliant pas que jadis le pâtissier Poullet avait payé, par 
vos mains, un couplet 300 fr., reçus en bons petits lingots d’or; vous me 
fites pour votre bien-aimé oculiste un cadeau d’une paire de pistolets- 
Lefaucheux, que j'ai depuis troqués contre une peau de tigre, à un 
armateur de Hambourg. Admettez que cette arme coûtât 200 fr., j’au- 
rais reçu déjà 650 fr. de vos mains. Vous m'avez prié depuis d'amener à 
Wieseké toutes les illustrations aveugles et myopes de Paris. Je dois à 
la vérité, à la reconnaissance, de dire que vous m'avez envoyé vingt- 
cinq bouteilles de fort agréable Aï. Estimez tout cela, et le chiffre total 
ne doit pas être loin de 800 fr. que vous m’avez donnés pour M. Wieseké. 
Peut-être ai je oublié quelques cabriolets soldés de vos deniers, mais 
depuis un an la mémoire a pu se fourvoyer. S'il me reste quelque sou- 
venir positif, c’est que je n’ai pas depuis douze mois rencontré de prati- 
ques aussi bonnes que celles de agent de publicité de la gloire ho- 
mœopathique de M. Wieseké. » | 

« Le tribunal a immédiatement rendu une décision qui contient une 
sévère leçon pour les entrepreneurs de renommée et pour ceux qui ne 
croient pas payer trop cher leurs réputations factices , et par lequelle, 
considérant que la convention faite entre Desertines et Wieseké avait 
pour objet des annonces contraires à la vérité, qu’une telle convention 
est contraire aux bonnes mœurs et à l'ordre public, il déboute Deser- 
tines de sa demande; ordonne néanmoins qu’il sera fait masse des dé- 
pens qui seront supportés par chacune des parties.» 


(Gazette des Tribunaux.) 


Il nous semble que de pareils faits devraient eufin mettre le public 
en garde contre des hommes qui abusent de la presse et qui s’en 
servent pour prôner le charlatauisme. 

Il nous semble en outre que l’administration devrait sévir d'une ma- 
nière sévère contre des étrangers qui arrivent en France, non pour 
exercer d’une manière honorable une profession, mais pour faire des 
dupes. 
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MÉMOIRE SUR LE LAIT. 


Par MM. A. Caxvatuier et O. Henny, 
chimistes et membres de l'Académie royale de médecine, 


(surrs. ) 


Avant de faire connaitre ici les expériences que nous 
avons faites pour rechercher quelles sont les substances 
que l'on peut faire passer dans le lait, nous allons placer en 
regard les résultats obtenus par d'autres chimistes dans l'ana- 
lyse des laits divers, en prenant pour point de comparaison 
les moyennes que nous avons obtenues. | 


LAIT DE VACHE. 
Luiscius et Bondt (1). | Berzélius (a). bereue et Henry (3). 


Caséum........ 8,95|Caséum avec traces de|Caséum see 48 
Beurre......... 2,68] Beurre 2,60|Beurre......... 3,13 
Lactine........ 3,680 Lactine. ...... 3,50|Lactine........ 4.77 
Sels et acides... Selsetc........ 1,03 |Sels divers 0,60 
Eau 92,89 87,02 
En matiéres En matièr'es En matiéres 
solides....... 17,31} solides 7,13| solides 


E (1) D’aprés Berzelius, qui a agi ici sur du lait écrème, la pesanteur 
s'élève à 1,034, et celle de la créme& 1,024; il est probable que ce poids 
spécifique varie selon que le lait est plus ou moins écrèmé. 

(2) Le lait sor lequel nous avons o péré était du lait pur. 

(3) Il est probable que le casécm obtenu par Luiscius et Bondt dans 
leurs essais, n’a pas été desséché cop ume dans nos expériences. 


2° IRIE. 5. 13 


-LAIT D’ANESSE. 


peligot. | Chevallier et Henry. 


| | 
Cas um 
Beurre..... Beurre 6). 
Lactine Lactine 
Sels divers 


En parties solides. 6, 80 En parties solides. 9,53 


LAIT DE FEMME. | 
— — /ͥ˙ — 


Meggenhofen. Payen (6). Chevallier et Henry. 


| 


Caséum... 1,93|Caséum...] 0,14 a o, 25 Cas dum. 1,52 
Beurre... 8,97|Beurre.\. | 5,18) 5,16] 5, a0 Beurre 3,55 
| Lactine... 1, 20 Lactine . . 7,86) 7,62] 9,93|Lactine...... 6,50. 


87,90 6885 85, 04 (86.62 divers... ot 


100 100 |100 |100 100 
En parties En parties En parties so- | 
solides.. 12,10 solides. . .|«3,18|12,96] 13,38) lides ....... 12,02) 


(4) Le poids spécifique de ce lait est de 1,023 & 1,0355, ou d’aprés 
Peligot de 1,030 à 1,035; il se rapproche, d’après ce chimiste, de celui 
de la femme, et il est sujet à varier suivant /’dge du lait, la nourriture et 
l’époque plus ou moins longue du sevrage. Peligot a trouvé que la nour- 
riture faisait varier te lait d’anesse, il a vu: 1° que nourries avec les 
betteraves le lait donnait 10,23 p. 100 de matières solides ; 2° avec 
les pommes de terre 9,29 p. 100 ; avec la luzerne et l’avoine 9,37 p. 100; 
4° avec les carottes 8,50 p. 100 ; 5° et enfin après 1 heure ½ de sevrage 
11,66, après 6 heures sb; après. 24 heures 8,57. 

(5) Le beurre retiré de ce lait est blanchatre, ordinairement pea 
solide et en minime proportion. 

(6) On voit que notre collègue Payen a fait trois essais sur le lait de 
la femme, et que la moyeane des substances solides est de 13,20, et celle 
de l’eau de 86,82. 
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| Luiscius et Bondt (4) | 
Caséum........ 2,30 1,82 
Beurre, des traces 0,11 
Lactine........ 4,50 230 
Sels, etc ..... 0,34 
Eau | 920 91,65) 
100 100 100 
| Ea parties solides. 8,35 
| | 
3 
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De tous les laits celui de la femme est le plus variable, 
soit dans la proportion des matières qui le constituent, 
soit dans la nature de ses principes. Nous ne chercherons 
point à déterminer la cause de ces variations qui souvent 
ont été observées à la suite d'affections morales qui se font 
ressentir très vivement chez la femme (>). 

Ce lait, qu'il est plus difficile de soumettre à l'examen 
que les autres espèces de lait, en raison des difficultés qu'on 
éprouve pour s'en procurer, est tantôt alcalin, tantôt acide 
(il est alors moins convenable pour l'allaitement ). Son 
poids spécifique est de 1,020 à 1,025, sa matière caséeuse est 
difficilement coagulable par les acides, elle est plus facile- 
ment séparée par la présuré à 50° centigrades ; le coagulum 
ne se prend point en masse, il se présente en grumeaux 
_ isolés qui nagent dans le liquide. 


LAIT DE CHÈVRE. 


Luistius et Bondt. Payen. Ichevatlier ét Henry (1) 


Caséum....s... Caséum „ „ 6 „ 
| 
Lactine et sels. . Lactine......... 
85 Sels divers..... 
uircique auquel | 81,94 | 
ildoitsonodeur. 
—— | 


En parties solides. 18,06 En parties solides. 14 46 |En parties solides. 13,20 


| 


(7) L'observation suivante qui nous a été communiquée par notre 
collègue M. Guiboort, vient à Pappui de ce dire. M. Meslier, docteur en 
médecine , et médecin d'une dame dei allaitait um enfant très bien 
rlant, vit, à la suite d’une affection morale profonde, survenue à la 
mère, l'enfant éprouver des accidents épileptiformes ; Pexamen du lait 
de la mère fit connaître que ce lait était devenn très acide et qu'il 
issait le papier de tournesol, comme l'aurait fait l'acide acétique. 
(1) poids spécifique de ce lait est de 1,036, sa matière casceuse est 
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Outre les laits dont nous venons de parler, il est encore 


- d'autres laits qui ont été examinés par Luiscius et Bondt, ce 


sont les laits de brebis et de jument, nous n'avons pu, dans 
le courant de l'année, nous procurer qu'un seul de ces laits 
pour le soumettre à l'examen. Nous donnons cependant ici 
les quantités de produits obtenus par les auteurs qui sen 
sont occupés. 


Lait de brebis (1). Lait de jument (2). 


15,30 Cass un 1,62 
5,8v|Beurre (des traces). 


Sels et eau eee „ „% 7 570 Sels et eau 89, 


En parties solides (3). cece 25,30 [En parties solides......... 10,37 


Sur le passage de diverses substances dans le lait, 
Il est bien démontré que le lait acquiert des propriétés 


dense et ferme, il donne beaucoup de crême. Bondt et Luiscius en ont 


ebtenu dans leurs expériences 9, 5 p. 100. 


(1) Le poids spécifique de ce lait est de 1,035 à 1,041, il est très riche 


en crème ; le beurre qui est peu coloré rancit aisément, il a peu de con- 


sistance; d’après Luiscius il fournit environ 11,5 de créme p. 100; la 
matière caséeuse retient fortement le beurre. Cette propriété contribue à 
rendre très gras les fromages faits avec ce lait. 

(2) Le lait de jument tient, d’après les résultats de ces expériences, 
le milieu entre le lait de femme et de vache; son poids spécifique 
s'élève de 1,036 à 1,045, il fournit peu de créme, mais il est très riche 
en sucre de lait. Les acides le coagulent aisément et le petit-lait fermente 
assez facilement. On sait en effet que les Tartares en préparent une 
liqueur fermentée enivrante, le koumiss. 

(3) On voit que nos résultats ne se rapportent pas & ceux ebtenus 
par Luiscius et Bondt, nous croyons que c’est un essai à recommencer. 


| | 
Caséu 1 | 
Beurre | 
C 
⁰ 
⁰ 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 197 


particulières, de la couleur, de l'odeur, de la saveur, par 
suite de l'action de certaines substances alimentaires. Ainsi 
il a été constaté que les animaux qui avaient été nourris avec 
la carotte, la garance, l'alliaire, avec des végétaux contenant 
des principes amers, fournissent du lait dans lequel la cous 
leur, l'odeur, la saveur, de ces substances sont reconnais- 
sables ; que des nourrices qui mangent des asperges commu- 
niquent au lait qu'elles donnent aux enfants quelques prin- 
cipes de ces asperges, puisque l'urine de ces enfants jouit 
de la propriété odorante caractéristique de l'urine rendue 
après avoir mangé ces végétaux. Il est donc très naturel de 
penser qu on peut communiquer au lait des propriétés mé- 
dicamenteuses, en administrant aux animaux des substances 
médicinales, et qu’on peut tirer alors un grand parti en théra- 
peutique de cette administration; car les médicaments ainsi 
donnés, et qui ont été absorbés ou modifiés par les fonc- 
tions vitales, sont tellement assimilés au lait qu'on ne saurait 
comparer ce produit à un médicament prépare avec les mêmes 
substances par un mélange direct. 

_ Déjà M. Peligot, dans son beau travail sur le lait d’ânesse, 
a fait voir que diverses substances médicamenteuses pas- 
saient dans le lait, et il a, par l'analyse chimique, retrouvé 
dans celui de ces animaux une partie des -substances qui 
leur avaient été administrées. En nous livrant à des expé- 


riences sur ce sujet, nous avons eu pour but non seulement 


de confirmer les observations faites par ce chimiste, mais 
de multiplier encore les faits, en répétant les mêmes essais 
que lui, et en agissant ensuite avec d'autres substances ac- 
tives. La plupart de ces substances ont été associées au sel 
marin ( sel de cuisine) dont ces animaux sont très friands; 
et pour faciliter l'administration des médicaments et pour 
nous mettre dans de bonnes conditions, nous avons agi 
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sar des Anesses dont le lait est particulièrement employé 
comme agent thérapeutique. 

Nos expériences nous ont fait connaître : 
- 1° Que le sel marin passe très abondamment dans le lait; 

2° Que le bicarbonate de soude passe dans ce liquide en 
donnant à ce lait une alcalinité marquée, fait qui est en op- 
position avec ce qui a été observé par M. Peligot, qui a 
annoncé que dans ce cas le lait devenait acide; | 

3° Que le sulfate de soude passe dans le lait, mais en 
très faible proportion, En effet, la présence de ce sel na éte 
sensible qu'après l'avoir administré trois et quatre fois à 
la dose de 39 grammes (1 once) chaque fois; 

4° Que le sulfate de quinine donné jusqu'à la dose de 
20 grains à plusieurs reprises, n'a pu être reconnu dans le 
lait, malgré toutes nos recherches ; 

5° Que l'iodure de potassium passe dans le lait, mais nous 
n'avons reconuu la présence de liade que lorsque l'animal 
en avait pris près de 3 grammes (54 grains) (1). Ce sel étant 
administré à la dose de 5 à 6 décigrammes ( 10 19 grains ) 
seulement, nous n'en trouvions pas de traces dans le lait (2); 


(1) Nous devons dire ici que nos premiers essais faits avec des iodures 
données à des doses moindres, ne nous avaient rien fourni Nous avons 
consulté M. Peligotqui nous a donad d’excellentsrenseignements, et qui 
nous a indiqué qu’il n'avait obtenu l’iodure qu’en l'administrant à de 
hautes doses.Ce savant a bien voulu nous faire connaître le procédé qu’il 
employait et qui consiste à faire évaporer le lait à siccité, calciner 
le résidu, dissoudre le produit dans l’eau, aciduler par l’acide sulfurique 
la liqueur filtrée , puis y ajouter de la dissolution aqueuse d’amidon 
préparée en faisant bouillir une partie d’amidon avec 400 parties d’eau, 

(2) Nous rappellerons ici qu’un élève en pharmacie, M. Guillon, avait 
apnoncé en 1830 que le lait des vaches qui paissent dans les environs de 
Libourne , contenait quelquefois de Viode, quoique ces prairies ne con- 
tinssent aucune plante dans laquelle on pdt soupconner la présence de 
ce produit. 


(ͤ ʒ—— 
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6 Que le nitrate de potasse ne parait pas passer dans le 
lait; en effet, donné à la dose de 8 à 16 grammes (a à 4 gros) à 
plusieurs reprises, nous ne pfimes en reconnaitreles moindres 
traces, malgré les recherches les plus minutieuses, et que 
nous les eussions portées, comme nous l'avons toujours fait, 
non seulement sur le sérum, mais encore sur le caséum; 
7° Que les sulfures de potassium et de sodium ne parais- 
sent pas passer dans le lait; du moins c'est ce que nous 
croyons être en droit de conclure de nos recherches ; il est 
cependant vrai de dire que nous n'en avons donné que des 
doses minimes dans la crainte d'empoisonner les animaux 
que nous soumettions à nos expériences (1); 

8 Que les sels mercuriels paraissent ne pas passer dans le 
lait, du moins c'est la conclusion que nous croyons pouvoir 
tirer des expériences minutieuses faites sur le lait de deux fem- 
mes soumises à un traitement mercuriel , et qui prenaient 
par jour, l’une 15 milligrammes (1 quart de grain) d’iodure de 
mercure; l’autre, 2 centigrammes , demi-grain de deuto- 
chlorure de mercure (sublimé corrosif) (2). Il en a été de 
même pour les Anesses. 


(i) Maigré la prudence que nous avons mise dans nos essais, deux 
des Anesses qui avaient servi aux épreuves ont succombé pendant que 
nous faisions notre travail, une troisième quelque temps aprés. 

(2) Lors de la lecture des résultats de nos recherebes à l’Académie 
royale de Médecine, plusieurs de nos honorables collègues, MM. Moreau, 
Londe, Lagneau, ont émis l’opinion que le mercure devait passer dans 
le lait; ils se sont appuyés sur le fait bien démontré que les enfants 
atteints de syphilis et qui sucent le lait des nourrices qui subissent un 
traitement mercuriel guérissent. Nous nous proposons de répéter nos 
expériences, et de nouveau M. Poinsot veut bien mettre à notre dispo- 
sition des animaux de ses étables, mais nous dirons ici en passant: to que 
l’un de nous avait, étant interne de ’hépital des vénériens, fait des 
recherches sur le lait des nourrices en traitement , et qu’il n’a pu re- 


* 
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9° Que l’oxide de fer, l'oxide de zinc, le sous - nitrate de 
bismuth pris à l’état d’hydrate et associés à du miel, passent 
dans le lait ; en effet, une partiede ces mélanges ayant été ad- 
ministrés à des Anesses, on retrouva dans le lait de ces animaux 
des quantitée faibles à la vérité, mais non équivoques de ces 
produits; le sous-nitrate de bismuth avait même passé en 
telle quantité dans le lait, que lors de la calcination du ré- 
sidu dans un creuset d'argent, le métal de ce creuset devint — 
cassant , friabie , et l'on put constater qu’on avait obtenu un 


4 


trouver de mercure: M. Péligot, qui a employé les moyens de recher- 
ches les plus exacts, a obtenu des résultats semblables ; 2° que M. Péli- 
got, dansune lettre du g mars, nous fait connaître les essais qu’il a tentés. 
L'importance de cette question nous engage à donner ici un extrait de 
sa lettre. | | 

« Je me suis occupé en effet, mon cher collègue, de la recherche du 
mercure dans le lait d’une chèvre à laquelle on administrait une forte 
dose de sublimé corrosif et que l’on frictionnait en outre avec de 
l’onguent mercuriel ; j'ai fait la même recherche sur le lait d’une ânesse 
soumise au même traitement, à plus faible dose, il est vrai, mais pendant 
plus longtemps. 

» Malgré toute l’attention que j'ai mize à cette recherche, je n’ai 
rien trouvé qui me permit d'affirmer que ces laits renfermaient du mer- 
cure. 

» J'ai évaporé à sec une assez grande quantité de ces laits, et j'ai 
distillé le résidu avec de la chaux, je n’ai pas trouvé de mercure dansles 
produits de la distillation. 

» J'ai aussi employé le courant voltaique selon la méthode in- 
diquée dans le Journal de Chimie Médicale, par le docteur Smithson, 
pour constater la présence de petites quantités de mercure; les lames d’or 
qui terminaient les deux pôles avaient changé de couleur, mais s’il y a 
eu amalgamation, elle ne m'a pas paru suffisamment établie pour admettre 
le passage du mercure dans le lait. 

. » En somme, je pense que cette question est loin d’être résolue, 
malgré les résultats négatifs auxquels je suis arrivé. 

» Je ne me suis pas occupé du lait des femmes vénériennes. 

» Vous avez la une question bien intéressante à éclairer. » 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 


— 
— 
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alliage de bismuth et d'argent, nous devons dire ici que nous 
ignorons à quel état ces divers métaux existaient dans le lait. 

Les substances végétales passent aussi dans le lait. Divers 
auteurs ont fait connaître des faits qui le démontrent. 1° Virey 
rapporte que dans l'état de Tenessée (Amérique septentrio- 
nale) il existe une plante vénéneuse qui est mangée par les 
bestiaux, et que les vaches qui en font usage ne sont point 
empoisonnées, mais fournissent un lait qui détermine chez 
ceux qui le prennent des nausées, des vomissements, des 
vertiges, etc., et que ces accidents se terminent quelquefois 
par la paralysie, d'autres fois par la mort, qui arrive du 6e au 
7° jour. 2° Le rédacteur de l'American farmer rapporte que 
le lait des vaches nourries avec le navet, a le goût de ce lé- 
gume (avril 1824) (1). L’un de nous a été chargé d'examiner 
du lait qui avait causé quelques accidents légers à la vérité, 
et cet examen a fait reconnaître dans ce lait l'absence de sub- 
stances toxiques de nature minérale qu'on y supposait. 

Ces diverses recherches ont été faites en agissant sur le 
produit d'une assez grande quantité de lait ainsi médica- 


— — 


(i) Le lait est quelquefois coloré en jaune, en bleu, quelquefois aussi 
il est amer, alliacé, sucré, ou bien il n’a pas de goût, il ne secoagule pas; 
on attribue la couleur jaune à ce que les vaches mangent le caltha paluse 
tris; le lait bleu à l’usage de l’hyacinthus comosus, du butomus umbellatus ; 
le laitamer par les vaches qui mangent de l'absinthe, du laitron des 
Alpes, des feuilles & artichaut, par les chèvres qui mangent les pousses de 
sureau, les fanes de pommes de terre: le lait alliacé est attribué à ce que 
les vaches mangent des plantes qui sont alliacées et qui sont nom- 
breuses; le lait sucré est fourni par les vaches qui paissent le trèfle des 
Alpes. Celui qui n’a pas de goût est attribué aux vaches qui mangent de 
la préle fluviatile (equisetum fluviatilis); le lait séreux qui nese coagule 
pas provient des vaches qui mangent les cosses de pois. Quelquefois aussi 
on a observé dans le lait le goût de fumier, on attribue ce goût à ce que 
es vaches mangent du varaire, | 
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ments et par des modes compliqués et variés suivant les pro- 
duits que nous recherchions. Nous ne croyons pas devoir 
entrer ici dans des détails qui seraient trop longs, et qui a au- 
raient dépassé le cadre que nous nous étions proposé. 

Nous avons reconnu dans le cours de ces expériences, 
1° que les animaux auxquels on administrait des médica- 
ments ne donnaient qu'une quantité de lait bien moindre que 
celle fournie par les animaux de la même espèce qui étaient 
à l'état normal; ces animaux étaient cependant dans les 
mêmes conditions sous le rapport de la nourriture ; 2° que le 
lait obtenu après l'administration des médicaments prenait 
presque toujours, lorsqu'on le chauffait, une couleur jaune 
(la couleur café au lait); 3° que ce lait contenait moins de 
parties solides et une plus grande quantité de beurre ; cette 
quantité a été constamment de 0,56 à 0,6 pour 100 de lait 
d'ânesse au lieu de 0,11 et de 0,15 qu'on trouvait dans le 
lait des ânesses qui n'avaient point été médicamentéés. 
Tous les essais faits et répétés ont paru produire sur la 
santé des ânesses que nous employions une influence peu fa- 


vorable, et nous avions besoin, pour pouvoir continuer ces 


essais, de rencontrer un homme zélé comme M. Poinsot, 
qui n'a pas craint de compromettre ses ‘intérêts en nous 
livrant plusieurs de ses animaux dont quelques uns même 
ont succombé, comme on l’a dit plus haut, pendant et après 
la terminaison de nos expériences (1), 


([.) Nous croyons devoir faire connaître ici la bonne volonté ct le dés- 
intéressement avec lequel M. Poinsot agit dans l'intérêt de la science, 
Dans la séance de l’Académie de médecine, cette compagnie ayant été 
préyenue qu'une vache portait au pis une irruption semblable au cow- 
por, l'un des membres, M, Desportes, fit la proposition de faire des ex- 
péricnces sur cette irruption, et pour cela de faire l’'acquisition d’une 
vache. M. Poinsot, présent à la séance, fit connaître à M. le président 
par M. Pariset qu'il mettait une des vaches de ses étables à la disposi- 


LA 
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Il est utile de faire remarquer que sous diverses influences 
facheuses que subissent les animaux, la fatigue, le part, 
l'état maladif ow anormal des animauz, la proportion de 
beurre est toujours plus considérable dans le lait. 

Das la pureté du lait. 

Le lait au sortir du sein de la femme ou du pis des animaux 
bien portants , est pur; il est souvent acide chez la vache et 
la chèvre, assez souvent chez l'ânesse; mais rarement chez la 
femme, Cette acidité a été contestée par quelques chimistes : 
nous l'avons toutefois vérifiée en opérant dans une vacherie 
même ; et ce caractère augmente d'intensité dès que le lait 
est exposé à l'air, où il subit alors une modification qui aug- 


mente successivement, et qui, prolongée, donne lieu à une 
altération telle qu'il Covient aigre, etc. (1). 


tion de l'Académie. L'offre de M. Poinsot fut acceptée, des — 
furent faites sur cette vache, et des remerciments furent adressés à ce 
nourrisseur, | 

(1) Tous les chimistes ne sont pas d’accord sur l’état que Weed avec 
les papiers réactifs le lait pur au sortir des trayons ou des mamelles. Les 
uns annoncent qu'il est acide, les autres qu'il est alcalin. M. d’Arcet, 
frappé de cette différence d' opinions, a cherché, il y a plusieurs années, 
à s'assurer de l'exactitude de ce fait. Il a vu, en effet, que dans certains 
ess le lait est plas ou moins acide, tandis que dans d’autres il est alcaiin. 

Il a reconnu qu’en général la nourriture à la betterave, aux navets, et 
surtout la réclusion des bestiaux détermine une acidité plus ou moins 
proaoncée dans le lait; tandis que lorsque les animaux sont nourris en 
plein air, dans des pâturages naturels, comme cela a lieu en Flandre, en 
Suisse, dans beaucoup de cantons de la — nn est tou- 
jours alcalin. >9 vb : 

Cet état variable du lait a beaucoup d'intuneh sur l'alimentation 
pour quelques personnes, et surtout pour les enfants; aussi, d'après 
M. d’Arcet et d’après M. ledocteur Petit (auteur d’un mémoire sur ce su- 

jet, présenté récemment à la Société de médecine de Paris), faut-il lui 
attribuer les bons ou mauvais effets que l'on remarque dans l'allaitement 
des enfants. Si le lait des nourrices, que l’on ne jage ordinairement qu’à 


— 
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Le lait, par suite de maladies, est quelquefois impur, et il 
peut être mêlé à du mucus (1), à du pe à du sang; dans 
cet état sur lequel M. Donné a fait des observations, qui 
ont été appliquées à l'allaitement, le lait dans ces circon- 
stances soumis à l'examen microscopique, ne présente plus 


/ 


— 


sa consistance, est acide, l’enfant le rejette presque toujours en abon- 
dance, et alors ce dernier perdant ainsi presque toute sa nourriture re- 
demande sans cesse à téter, ce qui non seulement prive fa nourrice du 
semmeil, qui lui est si nécessaire, mais encore dispose les seins à être 
promptement malades, à cause de la succion répétée à laquelle ils sont 
soumis. Si le lait est a/calin, au contraire, l’enfant le digère avec facilité, 
et profite d’une manière notable. C’est d’après ce motif qu'il a semblé 
important à ces deux savants d'ajouter aux essais microscopiques ou au- 
tres que l’on fait subir au lait des nourrices, l’examen de ce liquide par 
les papiers réactifs. Il est facile aussi de remédier aux qualités acides que 
présenterait le lait de telle ou telle nourrice , en faisant prendre à cette 
dernière une petite quantité de bicarbonate de soude ou de potasse, ou 
bien en lui faisant boire une eau alcaline gazeuse. Bientôt, sous cette in- 
fluence, le lait acquiert le propriétés alcalines requises. 

M. d’Arcet, frappé d. l'avantage de l’alcalinité dans le lait de la 
femme et des animaux, a remarqué aussi que celui des vaches, par exem- 
ple, doué de ce caractère , avait la propriété de se conserver plus long- 
temps sans tourner ou aigrir, et il a conseillé alors, pour arriver à ce but, 
Vaddition, dans le lait acide ordinaire, d’une petite quantité de bicar- 
bonate de soude; cette addition, que les nourrisseurs et les marchands 
de laitemploient presque généralement ou remplacent même par du car- 
bonate de soude, permet de conserver intact le lait dans les chaleurs de 
l’été pendant un espace de temps plus considérable, et cette addition est 
sans aucun inconvénient pour la santé. C’est à l’aide aussi du bi-carbo- 
nate de soude que M. Braconnot est parvenu à rendre le caséum frais 
soluble et à en former une espèce de conserve avec laquelle on peut , au 
moyen de l’eau et du sucre, régénérer un lait assez agréable pour cer- 
tains aliments. 

(1) M. Guérard, membre du conseil de salubrité a fait de nombreux 
essais au microscope pour distinguer dans du lait le pus du sang, il n’y 


est pas parvenu. L’un de nous, qui a fait des essais semblables, s’est 
trouvé dans le même cas. 
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un assemblage de globules arrondis, détachés, mais une 
réunion de globules mélés de corps noirâtres, anguleux, 
qui empâtent les autres globules et les rendent comme adhé- 
rents les uns aux autres. Ces changements se remarquent 
dans le lait qui contient une matière visqueuse, du colostrum. 
Le lait pur traité par l'ammoniaque reste limpide ; le lait im- 
pur, celui qui contient des matières muqueuses du colostrum, 
devient visqueux (1). 

Si le lait est ordinairement pur quand il vient d'être tiré 
des mamelles, il est souvent altéré par des mélanges et par la 
soustraction de quelques uns de ses principes. 

Aussi quand le lait est abandonné à lui-même, pendant 
quelque temps il se couvre d'une pellicule ou couche jaunà- 
tre, épaisse, grasse au toucher, à laquelle on a donné le nom 
de créme; cette créme est pour la plus grande partie formée 
de beurre; si cette créme est isolée on dit que le lait est 
écrêmé. La portion restante est formée de caséum, de sucre, 
de lait et d'eau, variant un peu selon la manière dont le lait 
a été écrémé. | | 

(1) Une maladie qui a régné tout récemment sur les vaches, maladie 
qu’on a désignée par le nom vulgaire de cocotte, a donné lieu à des re- 
cherches sur le lait fourni par les vaches atteintes de cette maladie, Ces 
recherches ont été faites par suite d’une publication qui a causé le plus 
grand tort aux nourrisseurs; le public effrayé ne voulant plus faire usage 
du lait, quelle que fût sa provenance. M. Guibourt a analysé comparati- 
vement 1 le lait d’une vache malade ; 2e le lait de la mème vache rendue 
à la santé. Voici les résultats qu’il a obtenus : 


Lait de la vache saine. Lait de la vache malade. 
Serum sec „% „% „* „ 5,1 Sérum sec 5, 
Caséum se. ꝗ m 3.88 Case um se . 7 
Beurre 3,45 Beurre 3.71 


Eau eeeeee 87 9 EA „ „„ „„ „66 74 
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Résultats obtenus de l'analyse du lait écrémé. 


Berzélius. . Chevallier et Henry. 

casdum avec traces de beurre. 2,60 Caséum sec........,...... 4,24 

100 100 
Parties solides * 7,13 Parties solides + 9,07 


On ajoute au lait pur, et plus souvent encore au lait écrêmé, 
des substances étrangères au lait; 1° du caramel, du jus de 


réglisse, la matière colorante du souci, la matière colorante 
des carottes , les baies d'alkekenge, le jus des graines das- 
perge pour le colorer en jaune : 2° de l'eau pure ou chargée 
des principes amylacés du son, de la fécule de riz, de la fa- 
rine, enfin de la gomme, de la gomme adraganthe, de la cas- 
sonnade. Quelques personnes ont aussi indiqué l'emploi des 
émulsions d'amandes, de chenevis, le blanc d'œuf; enfin 
quelques sels qui l'empêchent de s'acidifier. 

On pourrait facilement apprécier la pureté du lait au 
moyen de l'analyse chimique , mais ce mode de faire de- 
mande trop de temps et il devient impraticable pour le con- 
sommateur. On a cherché des moyens plus simples: ce sont 
ces recherches qui ont donné lieu à la construction d’aréo- 
mètres , connus sous le nom de galactomètres et de lacto- 
mètres, qui sont employés dans le but de reconnaître la va- 
leur du lait ; il en est de plusieurs espèces. 

Le galactomètre de Cadet de Veaux est un aréomètre à 
tige mince, qui s'enfonce plus ou moins dans le lait selon 
que la densité de ce liquide est plus ou moins grande, le 
premier degré correspond au lait pur, pris au sortir du pis 


— 
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de la vache et refroidi à 10° centigrades ; si le lait est écrêmé 
et séparé des parties butyreuses qui lui donnent de la légè- 
reté , la densité du liquide augmente et le tube s'enfonce 
d'autant moins que la densité est plus grande. Si le lait pur 
est allongé d'un tiers, d'un quart d'eau, la densité diminué, 
alors la tige de l'aréomètre s'enfonce davantage. | 

Un autre lactomètre est dû à Jones, fabriquant d'instru- 
ment de mathématiques à Londres. Ce lactomètre construit 
par les ordres de sir Joseph Bancks, président de l'académie 
des sciences de Londres , et qui est destiné à apprécier la 
quantité de crême contenue dans le lait, consiste en un cer- 
tain nombre de tubes de verre d'un diamètre (à l'intérieur), 
de 20 millimètres sur une longueur de 29 centimètres ; ces 
tubes fermés à la partie inférieure , ont une légère ouverture 
dans le haut, ils sont tous montés verticalement et de la 
même’ manière sur un plateau de bois ou de toute autre sub- 
stance; à 27 centimètres (10 pouces) de la base, chaque tube 
porte un trait numéroté zéro, et à partir duquel, on a tracé 
sur la surface, des divisions, qui embrassent de haut en bas 
un espace de 81 millimètres (3 pouces), et dont chacune est 
d’un dixième de pouce et correspond conséquemment à un 
centième de la longueur totale du tube. En remplissant 
plusieurs de ces tubes de lait nouveau , recu de plusieurs 
vaches et en les exposant à la même température, la crême 
se forme au sommet de la colonne, et l’on évalue immé- 
diatement son épaisseur à l'aide des divisions extérieures. 
C'est au moyen de cet instrument décrit dès 1817, dans 
la bibliothèque physico-économique , que l'on étudiait lin- 
fluence des différentes espèces de pâturages sur les animaux 
relativement à la production de la crême (1). L’instrument 


(1) Nous ne connaissions pas l'appareil de Bancks quand nous avons 
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dont nous venons de parler, a été importé depuis 3830 en 
France par M. de Valcour, et il est fabriqué par Collardeau. 
En Suisse, on fait aussi usage d'un galactométre construit 


— 


fait exécuter par M. Dinocourt, constructeur d' instruments, rue da 
Petit- Pont, 25, des tubes gradués en 100 parties, et qui ont servi à 
M. Poinsot pour faire des expériences sur le lait des vaches au nombre 
de 25 qui se trouvaient dans ses étables de la rue de Chabrol. 

Le lactométre qui est basé sur la production de créme que fournit 
une quantité connue de tel ou tel lait mis dans un tube étroit gradué 
pendant un temps donné, ne saurait conduire à des résultats exacts; car 
non seulement la crème ne se sépare pas toujours aussi promptement 
dans le méine laps de temps de tous les laits, mais encore lorsqu'elle est 
séparée , elle occupe dans l’éprouvette un volume très variable suivant 
la durée pendant laquelle elle y séjourne. Les essais suivants le démon- 
trent d’une manière précise : 

1° Le lait d’une vache hollandaise très saine mis dans l’éprouvette gra- 
duée a fourni : 

Après 5 heuresdetraite....... io mesures d’une créme légère, 

Après 12 heures, cette quantité 
n’était plus que de............. 8 mesures, 

Et au bout de 24 h. elle égalait. 7 mesures de créme plus compacte. 

2 Le lait d'une vache saine qui avait vêlé depuis 3 semaines, donna: 

Après 5 heures de traite un volume de créme égal l.. . 15 mesures, 

Après 12 heures, rèduit 2h. 12 

Et après 24 heures, mar quant 11 

30 Le lait d’une autre vache saine aussi a produit dans l’éprouvette : 

Au bout de 5 heures detraite.. 13 mesures de erême légère, | 

Après 12 heures 11 — de crème plus compacte. 

Après 24 heures 10 Id. id. 

Les trois laits ci-dessus additionnés d’un quart d’eau ordinaire et lais- 
sés dans l’éprouvette pendant des espaces de temps semblables, se sont 
comportés de la même manière , c’est à dire que la proportion de crême 
obtenue était moindre après 5 heures de traite, elle a été aussi en dimi- 
nuant au bout de 12 et 24 heures de repos. 

La température de l’atmosphere dans ces essais fut de 6 degrés certi- 
grades, et des expériences comparatives ayant été faites sur les mêmes 


— | 309 
i} pour but de: déterminer le quintité de crêmé - 
tenue duns le luit. (NJ. le butletin publiépar Hermbstaedt , 
t. Xj p. 197.) Daus Vinstrument'de Banck „duns ie tube de 
Coltardeau, dans celui dé Dinocourt, on intro dult 100 par: 
ties en volume de lait qu'on- laisse pendant 24 heures 
en repos. Au bout de ce laps de temps la crême. est montée 
à la surface, du liquide, et on peut noter le nombre de divi- 
avons fait expérimenter par M. Poinsot à plesieu 8 
a TinoonvYënient, comme on Ta vu note précédente , 
de ne pas donner, selon les diverses 


cation très prégise,. car.si-la température. est plus où 
élevée, si la. crème est plus ou-moins.épaisse ) Plus ow im 
fluide , elle peut. ——— 
de divisions; si en outre le lait est plus ou * 
caséum., plus ou 
no ae. même 


teau des en bide dans la crèmes mma 
progressivement volume au out d'un temps plas 

Ajoutons oi que ſe beurre fourni parl’ansiyse du lait des-ypctes ei- 
dessus. était en proportion presque senblable.ßxĩ “ . 
Pour, le hꝛit d la séparation de la crème, n'a lien. qu'après 26 ou 


même 48 heures et elle pceupe à peine une ou deux, divisions. En pre- 


dis isionb fouraié.en créme serait alors appréciable ENT 


d’ean pout merquer,> l'an blable à celui du ait pur 


normal il est tonjgura bon de faire comparatirement de. lait 
bord par la densité aréométrique g puls den laisser une certainequantité 


8 ow Js heures en ei ce liquide fait 
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de temps donné; le temps d'ailleurs. diminue aussi le vo- 
lume de la crémé parce qu'elle acquiert plus de consi- 
stance ou de -éompacite. Enfin si le lait provient d'une 
vache doudeusé, d'une vache qui a nouvellement vélé, 
d'une vache qui fournisse peu de lait, la proportion de 
créme doit être plus considerable, quoique ce liquide soit 
de mauvaise nature. On voit donc que, pour se servir du 
tube lactomòtre, il faut se placer dans des circonstances con- 
venables , sans cela on risquerait de se tromper. Quant à 
nous, nous préfererions , dans un cas de contestation sur la 
valeur d'un lait, lem rer de l'aréomètre en lui associant un 
essai analytique. . 

. M. Dinocourt, dent nous avons 5 déjà ata modifié très 
“angénieusement l'aréomètre de Cadet de Vaux, en donnant 
à la boule de cet instrument une assez grande ampleur et en 
plaçant au dessus de la boule une tige très mince et très 
allongée, Cette tige est divisée en trois parties en partant du 
zéro qui est le point auquel peut s'arrêter l'instrument 
plongé dans l'eau distillée (1). Chacune des divisions au des- 
sous du zéro, divisions qui sont destinées à indiquer un liquide 
plus dense que l'eau, est sous-divisée en vingt autres parties 
qu’on peut apprécier, même lorsqu'une, elles nest 44 
complètement recouverte par le liquide. 

Dans près de quarante essais que nous avons faits sur le 
lait très pur refroidi à 10° centigrades et fourni par des vaches 
saines , nourries indistinctement au vert, au sec „et par une 
nourriture mixte appropriée, la tige de Vinstrument s'est 
arrêtée constamment entre 4 # et 4 $, qui correspondent 
au 17 degré * tn th de Cadet de Vaux et AT 


9 Cet e qui nous a servi comme elactométre, 1 n’est que Pa- 
réomètre dé Baumé modifié dans ses divisions; il est d'a une très grande 
exactitude et sensibilité. 
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: Ainsi’ le lait de vache pur marque à instrument de 
M. Dinocourt entre 4 terme moyen ‘à 10. centigra des. 
Ce lait étant plus ou moins écréiné, il marque 5 . 
Lorsqu'on ajoute au lait pur des proportions d'eau égales 
a ay % + on fait tomber alors l'instrument à 3 “<=>. 

Mais ei le lait u été écrêmé, l'addition de { ou de? d'eau le 
met à 4 ‘2523 comme le lait normal; seulement, la propor- 
tion de beurre que donne ce lait analysé est si minime , et 
son onctuosité si faible, qu on reconnait‘disément l'addition 
de Peau dans le On — faire ange 
du tube éprouvette. 

‘Lorsque les vaches ont mis bas récemment , et quand le 
lait contient de oolostre le 
alors7 45 ou | 
Si le lait provient d'une vache malade ce il 
peut être alors, comme l'analyse le démontre; très riche en 
beurre; et sa densité n'est plus représentée alors que 
épais. Ainsi, au delà de 4 Buse, degre du lait normal; le 
lait peut être riche en colostrum s il est visqueux et filant, 
ou éorémé s’il est clair ou limpide ;en deca le lait peut avoir 
été additionné d'eau s il est très liquide, non onctueux, ou 
dans le cas contraire ; provenir d'un animal malade. | 
Le lait d'âneise pur, essayé au même instrument, mar- 
que 44345 terme moyen à 10 G.; additionné d'eau, il 
tombe à 3 ; il en est presque de mème sil est mêlé de 
lait de vache pur dans ‘ et il fournit alors 

Lorsque’ le lait provient: ane Anesse malade , médica- 


mentée 4 fatiguée, le beurre y prédomine; ie ‘alors il marque 
. 6. 6. 8 


4 enfin, pris aussitôt le part, 


il renferme beaucoup de colostrum, il donne 7 5 


— 
, 
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Le lait de chèvre se rapproche des précédents, pris à 
l'état pur, il donne avec l'instrument de M. Dinocourt, 
de 4 72° ; mêlé de moitié d'eau, il tombe à} 3:5 geo Vis 

Le, lait pur de femme a fourni avec. le pe: instru- 


ment 4 . 


Le lait de vache qui... est vendu e dans 
Paris, parait être un mélange de lait écrémé, auquel on 


ajoute +, 5, et même ; d'eau environ; cela s'explique par 


le prix auquel il est livré, et par le mode adopté aujour- 


_ d’hui de vendre mauvais à meilleur marché et de faire con- 


currence à ceux qui vendent meilleur et plus cher (1) 
L'eau que l’on ajoute au lait pour le falsifier est quelque- 
fois chargée de quelques principes particuliers; on aurait 
tort de croire, comme l'ont avancé quelques personnes, 
que les principes employés pour mêler au lait sont ‘très 
nombreux , et que l'on y fait entrer des émulsions d’aman- 
des, des émulsions de chenevis, des émulsions : de jaune 

d'œufs, des mucilages de racine de guimauve, etc, — ©: 
Les recherches que nous avons faites sur ce FR dela 
question, nous ont fait connaître non seulement que l'addi- 
tion, dans le lait, des produits dont nous venons de parler, et 
dans la proportion de ou de j du volume du lait, n'augmente 
pas sensiblement sa densité plus que son mélangeavee del'eau 
ordinaire, mais qu'elle est souvent impossible. Ainsi on ne 
mêle pas les émulsions d'amandes, de chenevis , le mucilage 
de racine de guimauve au lait Pur, sans 2 de mimi 


(1) Il est ES — les calenls que nous avons faits, d'avoir 
du lait pur au prix de 40 centimes la pinte, prix auquel on le vend dans 
les rues. Il n’en est pas de même du lait vendu dans les vacheries, et qui 
est pays de 60 à 80 centimes. Cette différence dans le prix explique 


l’addition de l’eau dans ce les lesquellés on 
l'y ajoute, | lite) 11 


* 


— — 
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veur, celle agréable de l'amande, et celles désagréables de la 
graine de chénevis et de la racine de guimauve ne soient re- 
connaissables. Elles mettent promptement sur la voie celui qui 
est chargé de l'examen de ces laits, d'ailleurs la plupart de ces 
mélanges ne supportent pas l'ébullition. Le lait ainsi mélangé 
se coaguleet fournit du caséum et du sérum qui se séparent. 

Les liqueurs chargées d'albumine, de jaune d'œuf, ajoutées 
au lait, fournissent un mélange qui, exposé à l'action de la 
chaleur, présente des grumeaux d'albumine coagulée, ces 
grumeaux séparés du liquides ont une odeur fade albumi- 
neuse facile à reconnaître, 

Les solutions de fécule ou de farine Romain au lait la 
ont) facile à reconnaître de bleuir plus ou moins forte- 
ment par l'eau idée (la solution aqueuse diode), selon 
que la quantité de solution de fécule ve est plus ou 
moins considerable. - 

. L'addition de l'eau gommée est reconnaissable après avoir 
isolé le caséum et filtré le sérum. Ce: liquide précipite: par 
l'alcool des flocons blancs où la pme de la —.— est 
sensible par les réactifs. 

Ce nest pas toutefois le plus souvent de eau ordinaire que 
les daitiers se servent pour allonger le lait, mais d eau légère 
de son ou de riz, de gomme qui, sans augmenter réellement 
la densité du mélange, lui donnent néanmoins un peu d onc- 


tuosité. On reconnaît aisément quelquesunes de ces additions; 


l'eau de riz ajoutée au lait produit avec une solution aqueuse 
d’iode une couleur bleue, et après quelques heures de repos 
un précipité bleu; avec les eaux de son, le lait ne tarde 
pas à laisser précipiter au fond des vases un dépôt grisâtre, 
qui, recueilli, mis en ébullition avec de l'eau, fournit ensuite 
par I’ eau iodée un iodure bleu d'amidon. 

Pour empécher le lait de tourner, on a suivi 1° un pro- 


— 
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cédé employé quelquefois en Amérique, et qui consiste à 
laisser ce liquide dans des vases de zinc (1). 2° On ajoute au 
lait une petite quantité de bicarbonate de soude. Ce der- 
nier mode de faire est, nous le croyons, sans danger pour 
la santé, mais on ne pourrait constater son emploiqne par 
l'analyse. On pourrait cependant soupconner l'existence du 
bicarbonate, en laissant pendant quelques jours lo lait à Yair, 
agissant comparativement avec du lait pur, le lait con- 
tenant du bicarbonate se ni ou que bien 
Les recherches que nous avons fuites pour savoir quel 
était le nombre des vaches fournissant le lait destiné à 
l’approvisionnement de Paris, nous ont démontré qu'il était 
extrémemement difficile de reconnaître le chiffre véritable 
de ces animaux et la quantité de lait consommé dans Paris, 
En voici les causes: la plupart des laitières qui vendent de 
liquide nel obtiennent pas des animaux qu'elles nourrissent, 
car ce lait, quia été recueilli à une certaine distance de la 
capitale, est souvent revendu plusieurs fois tome d'arrivèr 
au consommateur. #9! 
Denys de Montfort avait établi que le lait let parts, 
en 1816, s'élevait journellement à la quantité de 1225, 000 
pintes qui, au prix de 50 cent. la pinte, donnait un total de 
6a, 500 f. par jour, et de 22,811,500 f. par an. Nous croyons 
que depuis cette époque la consommation du lait a migmenté; 
mais il nous a été impossible d'établir les basés d'un calcul 
qui pat démontrer la proposition que nous avancohs et 
qui peut cependaut etre fondée sur l'aceroisseinentde. 2 po- 


(1) Il est the ks Fi que lorsque le lait est | placé dans un vase de zinc, 

l’acide lactique qui se développe se sature par un peu de carbonate de 
zinc existant à la surface du métal. II peut alors devenir dangcreux. 
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. 


* des consignées dans notre, — 
moire : 

1° Que le lait pur est un fluide 1 onctueux sou- 
vent alcalin, quelquefois légèrement acide, résultant, ainsi 
que l’a vu M. Donné, d'un assemblage de globules arrondis 
bien distincts et détachés entre eux. 

2° Que ce liquide est susceptible de se modifier sous 
les diverses influences que subit l'animal h nourriture, l'é- 
tat de santé, la fatigue, le part, etc. () | 

* Que bonté modifie le lait, et sous le rapport de 
la proportion sécrétée et sous celui de sa nature; que chez les 
animaux la nourriture au vert parait préférable à la nourriture 
sèche, le lait dans le premier cas étant plus abondant, plus 
crémeux, plus riche en principes solides; qu'il nous est dé- 
montré que les animaux nourris à la betterave et à la carotte 
donnent habituellement du meilleur lait que ceux qui lesont 
avec le foin, les pommes de terre, etc. ; qu'il est à présumer 
que les animaux qui sont mal nourris, comme cela se, voit 
dans quelques cas par suite de diverses circonstances, 
donnent moins de lait, et que ce lait est plus aqueux. 


(1) La propriété dont jouit le lait de se modifier selon les diyerses cir- 
constances dans lesquelles il est sécrété, doit porter les médecinsà savoir 
lorsqu'ils ordonnent le lait quel est l’état dans léquel se trouve l'animal 
qui fournit ce liquide. Voici un fait qui est arrivé à notre connaissance : 
M, le docteur Emery, notre collègue, prescrivit, il y a un an environ, le 
lait d’ânesse à l’un de ses malades demeorant rue Laflitte. Ce malade fit 
prendre par sa bonne le lait dans la première maison venue; mais ce 
lait ne put être supporté. M, Emery, prévenu de ce fait, fit prendre du 
lait d’anesse chez M. Poinsot, le lait fut supporté, et le malade en fit 
usage pendant 4o jours. Il fut ensuite mis au * de vache, qu'il sup- 
porta également. 
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4° Que la fatigue peut modifier la sécrétion du lait, de 
telle facon que ce liquide est plus aqueux, plus faible, et 
qu'on l'obtient en moindre abondance (1) 

5° Que plusieurs substances peuvent passer dans le lait 
par l'absorption et la nutrition, et s'y retrouver en quantité 
assez notable et dans des conditions particulières, pour 


(1) Cette observation doit être prise en considération par les nourris- 
seurs , qui ne doivent pas souffrir que les conducteurs auxquels ils con- 
fient la conduite des Anesses conduites à domicile surménent ces animaux 
comme ils le font dans Paris. 

L’an de nous qui a eu, dans sa famille des sables qui prenaient le 
lait d’ânesse,a pu observer que le lait de telle ânesse était supporté, 
tandis que celui de telle autre ne l’était pas. Ce qui devait tenir à un état 
particulier de l’animal. II a vu aussi que l’on pouvait faire bouillir le 
lait d’ânesse sans que ce lait se coagulât; que ce lait passait mieux 
que le lait d'anesse qui n'avait pas supporté l’ébullition. Nous ajou- 
terons que MM. A., C., et D... pouvaient supporter le lait d’ânesse 
et de vache, bouillis, mais que le lait de vache devait, pour ètre sup- 
porté, avoir été tenu longtemps en ébullition. 

Lors de la lecture du résumé de ce mémoire, le docteur Capuron 
nous reprocha de n’avoir pas signalé quelle était la nature du lait 
trouvé chez les enfants. Ce savant praticien aurait di. penser que ce 
liquide est rare, et qu’il n’est pas facile à ceux qui veulent expéri- 
menter par eux-mêmes de se procurer les produits qu’ils désirent exa- 
miner. Pour satisfaire cependant à la demande de notre collègue, 
nous lui rappellerons qu’en 1838 M. Abbane, pharmacien, a examiné 
le lait sécrété par les mamelles d’une petite fille âgée de six semai- 
nes; il a reconnu que ce liquide était blanc, opaque, inodore, d'une 
saveur douceâtre, et qu’il était composé 1° d’une matière grasse d’un 
aspect butyreux ; 2° d’une matière analogue au caséum; 3° de beaucoup 
d’eau ; 4°. de divers sels, le carbonate de soude, le chlorure de sodium 
le phosphate de chaux (voy. la Gazette médicale du docteur Guérin ; t. vi. 
p-. 112). Nous mentionnerons aussi pour mémoire l’examen d’une matière 
lactée contenue dans des cryptes situés dans l’épaisseur de la peau et des 
membranes muqueuses. Cette matière qui nous avait été remise par le 
docteur Caignoux, était composée d’eau, d’albumine et de matière grasse 
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donner, sans doute, à ce liquide des propriétési médicales — 
autres que celles qui résulteraient d'un simple mélange: fait 
directement ; que d'autres 222 ne W pas — 
ce liquide. Haine ins) Sa i 

6° Et enſin, dans les le 
lait des animaux, on peut surtout dire que la proportion de 
beurre parait augmenter relativement aux autres prineipes. 
Ce qui pourrait dépendre aussi de ce que les autres ptincipes 
se modifient sans que la proportion de beurre change. 
Nous ne terminerons pas notre travail sans faire con- 
naitre ici les résultats que nous avons obtenus en analysant 
le produit de l’exhalation pulmonaire des animaux placés 
dans les étables de M. Poinsot, ainsi que du suint — 

du poil de quelques unes des vaches de son 1 


Produit de Vexhalation pulmonaire 


Ce produit qui se dégage sous la brise d'u — vopeur assez 
épaisse a été recueilli à l'état liquide dans des vases placés à 
l'entrée des ventilateurs ou cheminées qui servent au 
renouvellement dé l'air des étables de l'établissement. 

III était sous la forme d'un liquide incolore, sensiblement 
ammoniacal, et présentant une saveur et une odeur mus- 
_quées propres aux étables à vaches. Par l'action de la cha- 
leur cette odeur devenait encore plus sensible. L'examen chi- 
mique ne fit découvrir dans le liquide qui nous occupe 
aucunes traces de sel calcaire, ou à base de potasse et de 
soude, mais bien celle d'un sel ammoniacal. À 

Distillé en partie, le liquide fournissait un produit od la 
présence del ammoniaque n'était pas douteuse, car elle se fai- 
sait reconnaître malgré l'odeur . et balsamique 
mentionnée précédemment. 
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———— fut nn avec soin ‘et on en 
a ektra t: 
oa? Par Fhydrate destine, une cutting lac- 
tate de zinc, il-y eut alors dégagement q ammoniaque; 
29 \Parulacide sulfurique , de l'acide carbonique qui 
etait combing avec — 
s'était us greg 
4 par la : * lé liquide dont 
nous parlons, et l'avoir concentré avec som ‘puis traité 
par l'acide hydrochlorique pur, il s'est produit quelques 
vapeurs acétiques, et des flecons qui ——— — etre 
dus à de l'acide hippurique. 
La liqueur provenant * 2 pulmonaire des 
vaches était donc: compose: an 
1° De beaucoup d'eau. 
2° De lactate 
De carbonate 
D'acétate 
Fe d’hippurate, 


| 


à base d ainmoniaque- 


30 d'u une matière volatile PA musquée qui ac- 


compagne | les fumiers de. vache et les étables où l'on met 
ces animaux, 
2 


| 
des hes. Zhi | 


Cette matière a été extraite par Valeo! et par docs des 


| poils de vaches, qui nous ont été remis, A l'aide de l'éther 


sulfurique, de l'alcool, de l'eau pure et de quelques acides ; 
nous en avons isolé entre autres principe: 


nꝛ Une matière grasse, 
2° Une sorte de résine brune ou noirâtre. 
3° Une substance amère, soluble dans l’eau 


| 
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4 Une autre, jaunâtre, colorant les produits, et qui était 
soluble dans l'eau ainsi que dans T'aleool/™ 1 

5° Enfin, du carbonate et deYhippurate de soude. 

Pendant le cours de ce travail, noug avons ‘recher7! ; 


quel serait l'appareil le plus simple et et qu pht être mis à „ 
portée de tous, pour apprécier le degré de pureté des laits. 


Nous allons, donner i ici quelques détails sur un nouveau ga- 


À qe nous remplir très bien ce ve 


| GALACTONETRE PROPRE A FAIRE Arenen LA PURETE 


| En nous occüpant de l'examen des laits, nous avions re- 


connu, 1° que le galactomètré de Cadet de Vaux ne 
présentait pas toutes les conditions désirables ; 2° que celui 
dont nous avions fait usage et qui avait été établi par M. Di- 
nocourt, offrait une échelle trop longue, ce qui obligeait 
d'opérer'sur une trop grande quantité de lait; 30 enſin que le 
galactométre, à l'aide duquel on reconnaît la densité du lait, 
ne suffisait pas pour faire apprécier la pureté de ce liquide. 

En conséquence, nous avons pensé qu'il serait utile de 
nous occuper de faire construite get appareil; nous avons 
eu recours pour cela au savoir et à l'obligeance d'un habile 
constructeur , M. Dinocourt, rus du Petit-Pont, n. 25, à 
| Paris, qui a bien voulu acquiesoer à notre demande et 
s'occuper de la construction d’un double galactomètre dont 
Pune des pièces est destinée à prendre le degré du lait, lau- 
tre à faire 9 la quantité de creme existante dans ce. 
liquide. 

Ces üistruments, e nous joignons les figures à ce  mé- 
moire » portent l'un l'autre cent divisdous. 1 
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Description "du pèse-lait 1. 


4b sinh ob D HAL SG! (2,100 LO 

L'échelle dix degrés est colorée La ses 
ration en bleu, qui s'étend du n r au n° 3, indique la par- 
tie de l'arédmètre à laquelle arrꝭte le pèse-lait ‘Fromge — 
du lait allongé-de 1/2, de 1/3, de 144 d eau. 

La coloration en rose qui se trouve de 4 à 5° de ce pèse- 
lait} indique le point ou s'arrête. le, 
dans le lait de femme. 

La coloration en jaune, en vert, en . — 
sur les degrés de l'échelle portant les 6, 5 et 8° degrés,ipdique | 
le point où s'enfonce le galactomètre placé dans dq pese 
d'ànesse, de vache, de chèvre. 42:50 290 5h 

La coloratiqn,en bleu indique: le point. Sarréte le 
galactomètre plongé dans du lait écrêmé. 


On voit qu à l'aide de cet instrument on ‘peubreconniitre, 


1 les laits purs; 2° le lait écrémé; 3° le lait allongè d'eau. 


Le second instrument se compose d'un tube en verre 
divisée en 100 parties, et qui est terminé à la partie infé- 
rieure par une ouverture qui est fermée par un petit bou- 
chon, A l'aide de la graduation, on peut établir approxima; 
tivement combien un lait contient de créme; par l'ouverture 
on peut soustraire le lait et traiter si l'on veut la eréme pour 
savoir combien elle retient de beurre. 

‘Des essais faits dans les étables de M. Poinsot, ont dé- 
montré, 1° que le lait de vache pur fournit sur 100 parties 
de 10 à 13 divisions de crême én 12 heures, qui se rédui- 
duisent à 9 à 10 en 24 heures; 2° que le lait d'ânessé h'bffre 
pas de créme en 12 heures, au bout de 24 heures on a pu 
constater que’ le: Wel ng des divisions présentait cette 
crême;en 48 heures, le lait tourné obtenait 
2 centimétres de creme. À : 


\ 
| 
. 
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en vert , indique la densité du lait d ânesse pur. 
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On peut voir, à l’aide de cette éprouvette, si le lait a été 
écrémé ou non, si le lait d'ânesse a * additionns de lait de 
vache 169 : | 2 | 
Revenons bala par M., Dinecourts un 
aréomètre par degrés égaux-aurait été moins intelligible pour 
les personnes qui se sertiront du nouveau galactémétre la 
plupart de ces degrés devenant inutiles dans cet instrument, 


n'auraient servi qu'à embarrasser J‘observateurpop ‘n'a donc 


indiqué dans l'échelle que les points où les laits purs éeré- 


més , ou additionnés d'eau ou d’émulsion, ge sont arrétés 
ainsi que l'espace parcouru suivant la plus où moins grande 
_ densité gu liquide; on a eru aussi devoir donner à chacun 


de ces espaces une couleur qui, les distinguam les uns des 
autres, aidât à l'intelligence dans l'emploi de l'instrument. 
Rappelons encore ici quelles sont ces 2 et ce 
indi quent. {é'uptioy a0 
L'espace coloré en bleu à la partis supérieure ae 
dans le lait qui sarréte aux degrés 1, 2 et 3. ies fractions 


d' — 00 I. #19 
L'espace: ‘coloré en rose, aux 4 et degré indique 
densi du lait de femme. 


L'espace compris entre les 6, ÿ: 8, ‘cotore én 


du còté gauche, indiqué la densité du lait de vache Pur. 


Celui compris entre le 6 et 7° degré du côté “droit co oré 


in 
i,! 64! 


L'espace « entre les 7 et ‘Be degré du côté droit, e et quis est 
coloré en rouge arene indique la densité du ja de chèvre 

Enfin. Vespace et les get 108 degré en bleu, 
du lait écrêmé. us; 


A côté de chacun de ces espaces, on a placè la lettre ini- 


— — 
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la lettre V indique le lait de la vache, et. 
Commè il était impossible de subdiviser ee 
points colorés on a: donné aux couleurs une intensité qui 
est en raison directe de la densité des laits éprouvés; ainsi 
lorsque le lait sera très crémeux ; le galäetomètre: se tiendra 
élevé dans la portion de son échelle la plus coloréeske con- 
trairé a lieu lorsque le lait le sera moins, ©, > 
La disposition’de la coloration est contraire pour les laits 


écrémés ; attendu que le point de la plus grande densité des 


laits purs ; s'artétant aux laits de vache et de chèvre (8° de- 
gré de l'échelle), l'espace des laits écrêémés doit présenter 
l'intensité de la couleur vers le point le plus rapproché 
de ce 8° degré, parce que, a 
le lait devient oo. 
TA 


| it yah oon. 
SUR LA À DANS LE SANG ‘VEINEUX CHEZ L'HOMME; 


Par M. Bormann Stanius à 1'Uhiversité de 


** sang fut tré dans un vase 
en verre tarè et battu avec soin à l'aide d'une baguette égale: 
ment tarée. Les grumeaux de fibrine ainsi obtenus ont été 

enlevés avec soin et le poids des ustensiles et oelui de la ma- 
tière à examiner, soigneusement défalqués. du poids)tetal : 
puis l'opérateur eut le soin de laver Ja fibrine, de-la.sécher 
ensuite au soleil, et de la peser après sa dessiecation,. Dans ane 
autre expérience, M. Hermann a tire du même individu, 
en prenant les mêmes précautions, du sang qualia laissé 


ooaguler spontanément. Le caillot a été fortement exprimé; 


— — 


et l'eau que ce fluidé contient. int g.: 
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coagulé sur un feu doux et également séché. Après leur 
pesés ; de oette manière; M. Stanius croit être arrivé à la 
connaissance’ des rapports entre nn sang 


* 


ses expériences, au nombre de vingt-huit, donne un tableau 
des résultats qu il a obtenus; on peut les résumer ainsi: 
12 La quantité de fibrine contenue dans le sang veineux 


varie selon les individus et les maladies-dont ils sont affectés, 


son poids se trouve’ 15000 parties 
de | 
‘2° Fa proportion la Gbrine contenue dans 
1,000 parties est donc 3,595; a 
3° La quantité la plus minime se trouve chez les individus 


dont l'état se rapproche le plus de celui de la santé; sur 


1,000 parties il n'y avait que 1,34 et 1,346. 
4° La plus grande quantité se trouve chez les individus 
affectés dinflammation (des poumons) ; sur 100 parties il y 
avait entre 5,585 et 7,683 ; 
5e Chez les phthisiques aussi, süss 0 la fibrine 
était remarquable ; elle était de 3,070 à 4,917 pour 1,000 
parties, les dernières périodes de la maladie ne paraissent 
avoir aucune influence sur la proportion de fibrine 1 4 
rativendent les premières; 
6 'Chéz deux femmes ‘enceintes , elle était de 2.94 et 
4,305 sur 1,000 parties de sang; | 
69e Dans le sang où il y a peu de fibrine, eee 


cis solides sont également en faibles proportions; plus il 


y a‘de fibrine, plus il y a d'autres principes solides; il ne 
faudrait cependant pas en conclure qu en général lx somme 


— — 
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des autres parties solides soit toujours proportionnelle à la 
masse de la fibrine; car il peut y avoir beaucoup de fibrine, 
avec abondance de principe aqueux; 

8° Sur 1,000 parties de principes solides du sang, il y a 
terme moyen 15,728 de fibrine; 

g° La quantité d'eau était entre 1 et 121 pour 1,000 
parties de sang; 

10°. Le terme moyen de l'eau était sur 1,000 parties de 
sang de 783. 

Mémoire lu a Société médicale chirurgicale de Hufeland; 
extrait de la Gazette médicale. P. 


Les 


NOTE SUR LE TANNIN, 
Par M. BünaL, pharmacien. 


Le tannin liquide, c'est à dire tel qu'on l’obtient directe- 
ment de la noix de galle par l'éther sulfurique hydraté, 
diffère du tannin solide. Celui-ci est un principe immédiat 
pur, chimiquement constitué; l'autre, un composé de tannin, 
d'eau et d'éther sulfurique, dans des proportions non en- 
core rigoureusement déterminées, mais que je crois être 
constantes, ou tout au plus susceptibles de légères variations. 
Les faits suivants permettent du moins, à mon avis, d'adop- 
ter ces conclusions. 

1° Le tannin liquide est très peu soluble dans l'eau 
saturée d'éther sulfurique, lorsque, toutefois, le tannin 
ajouté à l'hydrolé d'éther est en quantité notable. 

2° Lorsqu'on sature la teinture aqueuse de noix de galles 
par l'éther sulfurique, le tannin qu'elle contient est trans- 

2° SÉRIE. 5. 15 
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formé en tannin liquide, et ce dernier se sépare du reste de 
la liqueur. 

3 Le tannin dissout dans l'eau se comporte de la méme 
manière, lorsqu'on brasse la solution avec de l'éther. Par le 
repos, le mélange se sépare en trois couches; la premiére 
ou la plus inférieure est du tannin liquide; la seconde, 
de l’eau éthérée; et la troisième, de l'éther. Cette expé- 
rience réussit d'autant mieux que la solution est plus con- 
centrée. 

La propriété reconnue au tannin d'être peu soluble dans 
l'hydrolé d'éther est intéressante, en ce quelle m'a fait en- 
trevoir la possibilité d'extraire directement de la teinture 
aqueuse de noix de galle, une partie du tannin qu’elle con- 
tient, extraction que, jusqu à ce jour, on avait considérée 
comme non réalisable. En effet, dans lé mémoire sur le 
tannin publié par M' Pelouze dans les Annales de chimie et 
de physique, on lit ce qui suit : 

« Le tannin est un des corps les plus altérables que l’on 
» connaisse, et il est d'ailleurs accompagné, dans les végé- 

taux, de matières colorantes dont il est extrêmement 
» difficile, peut-être, même E N de le débarrasser 


» complétement une fois qu on en a opéré simultanément la 
» dissolution. » 


Teinture aqueuse de noix de galle, et extraction du tannin 
| _ qu'elle contient. 


Pr.: Noix de galle en poudre fine... .... 4 onces. 
Eau distillée...................... 8 onces. 


Mélez, après deux heures de contact versez le mélange 
sur un filtre de papier placé dans un entonnoir. Disposez au 


— 
— 
. 
— 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 227 


dessous un flacon destiné à recevoir le liquide qui filtrera, 
et lorsque l'écoulement aura cessé, ajoutez deux onces 
d'éther sulfurique à la teinture obtenue et dont la quantité 
sera d'environ quatre onces. Brassez le mélange pendant 
quelques minutes, et versez-le dans un entonnoir à robinet, 
Après quelques moments de repos, le tannin liquide formé 
occupera la partie inférieure du vase. Séparez--le, et réitérez 
la même opération jusqu’à ce qu'il ne se forme plus de tan- 
nin liquide. Faites sécher celui que vous aurez obtenu a 
la chaleur d'une étuve chauffée à 100 degrés centigrades. 

On ne parvient pas, par ce procédé, à séparer la totalité 
du tannin contenu dans l'infusion de la noix de galle. Les 
deux tiers environ restent en solution, ce qui dépend de 
quelque à déterminer. 


Théorie de l'extraction l'éther, 


M. Pelouze, dans le mémoire précité, s'exprime ainsi, au 
sujet de la théorie de l'extraction du tannin. 

De tous les corps qui constituent la noix de galle, le 
» plus soluble dans l'eau, celui qui a le plus d'affinité pour 
» ce liquide est le tannin. 

Lors donc qu'on vient à mettre en contact de la noix de 
» galle en poudre très fine avec de l'éther aqueux, le tan- 
» nin s'empare de l’eau contenue dans cet éther, forme avec 
» elle et une certaine quantité d’éther un sirop très dense 
» qui peu à peu est poussé de l’allonge dans la carafe par les 
» couches. supérieures d’éther qui fait, dans ee eas, l'office 
» de piston. Chose remarquable, et qui s'explique égale- 
» ment, les liqueurs sont à peine colorées, tandis que si on 
» reprend le résidu de la noix de galle par l'eau distillée, on en 
» extrait un liquide d’un rouge brun qui contient en disso- 
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» hution toutes les matières colorantes de cette même noix 
» de galle. » 
Cette théorie repose essentiellement, comme on le voit, 


sur la présomption que le tannin est beaucoup plus soluble 


dans l'eau que les matières colorantes de la noix de galle, et 
subsidiairement sur ces deux faits, savoir: que le tannin est 
le principe dominant dans la noix de galle, et qu'il est tou- 
jours en excés par rapport à la quantité d’eau avec laquelle 


on le met en contact. 


Je suis persuadé qu'il n'en est pas ainsi, et que la sépara- 
tion si exacte et si complète du tannin d'avec les autres 
principes de la noix de galle est uniquement due à la pro- 
priété que cette substance possède de se combiner à des pro- 
portions déterminées d’eau et d’éther. En effet, en refusant 
d'admettre cette nouvelle théorie, on serait réduit à dire 
qu on ne parvient à séparer le tannin de la teinture aqueuse 
de noix de galle, que parce que ce corps est moins soluble 
dans l'eau que la matière colorante. L'élimination du tannin 
n'est certainement pas due non plus à la prépondérance de 
ce même tannin, car on sait que l’éther hydraté enlève a la 
noix de galle jusqu'à la dernière parcelle du tannin qu'elle 
contient, et à cette époque du travail c'est bien évidemment 
la matière colorante qui prédomine. 


Le tannin liquide est approximativement formé de : 


Total........ 100 parties, 


Brassé avec un mélange d’eau et d’éther, le tannin donne 
naissance à un liquide dont la composition est analogue à 


—— 
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celle ci-dessus, bien que le tannin soit en présence d'un excés 
d'eau et d'éther. 

L'ingénieux procédé de M. Pelouze pour l’obtention du 
tannin est certainement le meilleur de tous relativement à la 
pureté du produit, mais il laisse à désirer sous plusieurs au- 
tres rapports. 

Il est certain qu'entre des mains exercées à ce travail, 
l'exécution du procédé qui nous occupe est facile, mais il 
n'est pas moins vrai qu'en d'autres mains elle est parfois ca- 
pricieuse, et que la quantité de tannin obtenue est diffé- 
rente selon la nature de l'éther employé. 

Le procédé de M. Le Connet fournit plus de tannin avec 
moins de dépense, mais l'éxécution en est peu commode et 
le produit moins pur. 

J'ai cherché, mais inutilement , un procédé à l'aide du- 
quel il fut possible d'extraire de la noix de galle, avec fa- 
cilité et certitude dans les résultats, 45 à 50 pour cent de 
tannin, suffisamment pur pour les usages de la médecine. 

J'ai soumis la noix de galle à plusieurs modes de traite- 
ment, mais je me contenterai d'en exposer un : 


Estraction du tannin par Tether sulfurique hydro-alcoo- 
lique. 


Pr.: Ether sulfurique rectifié............ 12 onces. 
Alcool à 33 degrés Cartier......... 3 onces. 

Eau distillsese . I once. 
Total...... 16 onces. 
Noix de galle en poudre fine.. . 8 onces. 


Délayez la poudre dans la moitié du liquide éthéré; pla- 


cez le mélange dans un entonnoir à robinet ; versez-y le 


—— 4C — — 
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surplus du dissolvant, et, aprés six heures decontact, ouvrez 
le robinet et recevez le liquide qui s'écoulera, en ayant le 
soin d'ajouter 4 à 5 onces d'eau pour déplacer l’éther re- 
tenu par la poudre. Vous obtiendrez une teinture jaunâtre 
dont le poids sera de 1 2 à 13 onces, et qui fournira, par une 
évaporation convenable, près de 4 onces de tannin. Ainsi 
obtenu, le tannin a une couleur jaune paille, due à une très 
petite quantité de matière colorante; il pourra être utilisé 
dans les arts. 


RAPPORT: 


SUR UN CAS D’ASPHYXIE. 


Nous, soussignés , Augustin-Félix Bruzard, architecte an- 


cien élève de l'école Polytechnique, Jean-Baptiste Chevallier, 


chimiste, et Auguste Godart, docteur en médecine, commis 
par ordonnance de M. Garnier Dubourgneuf à l'effet de 
constater 1° si les tuyaux d'embranchements et appareils 
servant à l'éclairage par le gaz de la boutique du sieur M..... 
sont en bon état et sil n'existe pas quelque fuite; 2° si 
la surélévation de la flamme d'environ deux pouces au 
dessus du verre nuit à la combustion du gaz et en laisse 
échapper. 

3° Si, dans le cas où par suite de la surélévation de la 
flamme, il s'échapperait du gaz, il a pu s'en dégager, dans lin- 
tervalle de quatre heures du soir à minuit une assez grande 
quantité pour occasionner la mort d'après la disposition 
des lieux ; 8 

4° Si, dans le cas où le gaz ayant été éteint, sans que les 
robinets intérieurs des deux becs fussent bien fermés, et 


— 
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avant la fermeture du robinet extérieur, il a pu en quel- 
ques minutes se dégager une assez grande quantité de gaz 
pour déterminer la mort de la demoiselle F. . 

Le 17 décembre 1837, à 3 heures de relevée, nous nous 
sommes transportés dans la boutique du sieur M. .., située 
rue Neuve-des-Petits-Champs. 

Cette boutique est de forme triangulaire, La face sur la 
rue Neuve-des-Petits-Champs est perpendiculaire au mur 
de refend et la face sur le passage des trois pavillons est obli- 
que et forme l'hypoténuse du triangle. 

La hauteur de cette boutique est de 2 mét. 41 mil., les 
deux côtés de l'angle droit ont 3 met, 65 mil. et 3 met 
25 mil. de longeur, la masse d’air renfermée dans ce local est 
donc de 14 mèt. 293 mil. cubes. 

Cette boutique entourée de montres ou de châssis vitrés 
a son entrée sur le passage par une porte vitrée à deux 
ventaux. 

Au dessus de ladite boutique il existe une soupente dans 
laquelle on penètre au moyen d'une échelle, par une trappe 
placée dans le plancher haut. Cette trappe de 90 centim, de 
longueur sur environ 36 centim. de largeur est fermée d’une 
porte s’ouvrant à charnière et s'appliquant contre le mur 
de refend sur lequel elle ge: fixée par une petite bascule. 

La soupente dont il s'agit ‘est éclairée sur la rue Neuve- 
des-Petits-Champs par une croisée ouvrante de 1 mét. 62 c. 


de largeur sur 1 mét. 32 centim. de hauteur, avec volets à 


l'intérieur, et en outre par deux chassis cintrés et dor— 
mants sur le passage des Trois-Pavillons. 

Les dimensions de cette soupente sont les mêmes que 
celles de la boutique, à l'exception de la hauteur qui na 
que 1 met. 65 centim. La masse d'air qu'elle renferme est 
donc de g mèt. 786 mil. à laquelle il faut ajouter la masse 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


232 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


d'air contenu entre les tableaux de la croisée, qui est de 
1 mét. 389 mil.; par conséquent la masse totale d'air renfer- 
mée dans la soupente est de 11 mét. 175 mil. 

L'appareil d'éclairage qui existe dans ce local et qui n'a 
subi aucune modification depuis le malheureux évènement 
du 27 novembre dernier, consiste en deux becs de gaz. Ils 
sont alimentés par un tuyau vertical de o mét. 027 mil. de 
diamètre placé dans une montre en menuiserie à l’encoi- 
gnure du passage et de la rue même des Petits-Champs, et 
piquésur un tuyau horizontal passant sous le sol du passage. 
Le robinet régulateur est placé sur ce tuyau vertical dans la 
hauteur du soubassement de la boutique. 

Au droit du plancher haut, ce tuyau est divisé en deux 
parties l’une de o mét. go centim. de longueur , l’autre de 
2 mét. 70 millim. A chacune de ces branches est fixé un bec 
dequel sort le gaz. 

Ces derniers tuyaux étant placés sous les platres du pla- 
fond nous n'avons pu constater leur diamètre , mais d'après 
les renseignements que nous avons pris, nous avons lieu de 
croire que ce diamètre est de o mét. o21 millim. 

Le premier examen auquel nous nous sommes livrés, à 
été de reconnaitre l'état de l'appareil de gaz. Nous avons 
procédé à cette opération en présence de l'inspecteur de la 
compagnie Française et du préposé à l'ouverture des robi- 
nets. Nous avons constaté d'abord que l'appareil ne présen- 
tait à l'extérieur aucune défectuosité. Après nous être as- 
suré que le gazomètre était en charge, nous avons fermé le 
robinet régulateur et ouvert les deux robinets des becs. 
Aucune odeur ne s'est manifestée. 

Enfin nous avons fermé les robinets des becs, et ouvert le 
robinet réguiateur et de même aucune odeur ne s'est ré- 
pandue. Nous avons conclu de ces expériences que les robi- 
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nets étaient en bon état, que l'appareil du gaz ne laissait rien 


à désirer et que si des fuites ont eu lieu elles n'ont pu être — 


occasionnées que par la négligence qui aurait été apportée 
dans la fermeture des robinets. 

La circonstance que nous ne pouvons passer sous silence, 
est que l'éclairage par le gaz de la boutique du sieur M. . 
était fait sans soin et sans intelligence. En effet les murs et 
plafonds et entre autres celui de la boutique (qui d'après le 
dire du sieur M...... avaient été blanchis depuis six semaines 
ou deux mois) étaient noircis par le charbon provenant du 
gaz; effet qui n'aurait pas eu lieu si la flamme avait été con- 
stamment maintenue à une hauteur convenable. 


Pour constater si pendant la surélévation de la flamme 
tout le gaz est brûlé, nous nous sommes sommes rendus le 
vendredi 22 décembre à l'établissement du gaz faubourg 
Poissonnière n° 92, où M. le directeur voulut bien mettre 
son laboratoire à notre disposition. La nous avons allumé 
un bec de gaz de même dimension que ceux de la boutique 
du sieur Marron, la flamme fut surélevée d’abord de 2 pou- 
ces au dessus du verre, puis au delà, ayant alors disposé au 
dessus du bec un appareil propre à recueillir et le gaz qui 
pourrait s'échapper à la combustion, et les autres gaz pro- 
duits de cette même combustion, nous sommes arrivés au 
résultat suivant. 


Tout le gaz hydrogène a constamment été brûlé , mais le 
gaz de l'éclairage étant de l'hydrogène carboné, une partie 
du carbone ne trouvant pas tout l'oxigène nécessaire à la 
combustion se séparait de l'hydrogène et était recueilli dans 
notre appareil avec l'acide carbonique produit de la com- 
bustion. Ayant ensuite laissé dégager peu de gaz sans le 
brûler, son odeur désagréable et fatigante se fit sentir d'une 
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manière remarquable. Ces expériences répétées plusieurs 
fois nous ont constamment donné le même résultat. 

Le 24 septembre 1837 à cinq heures du soir on se trans- 
porta chez le sieur M. ., passage des Pavillons, on s'assura 
par une visite dela pièce où couchait la fille F...., que les ou- 
vertures étaient hermétiquement fermées. La trappe fut alors 
laissée ouverte et les becs furent allumés de manière à rece- 
voir autant de gaz quil était possible. Plusieurs visites faites 
dans la soirée constatèrent que les conditions demandées 
par nous étaient observées et que la trappe était ouverte. 

A minuit on pénétra dans la soupente avec trois flacons à 
l'émeri remplis d'eau , étiquetés n° 1, 2 et 5, l'eau de l'un des 
flacons fut versée de manière à prendre des gaz qui compo- 
saient l'atmosphère de cette pièce 1° à la partie basse près 
du plancher , 2° à la partie moyenne, 3° à la partie supé- 
rieure près du plafond. Les flacons furent ensuite fermés et 
les gaz portés dans le laboratoire de l’un de nous, où ils fu- 
rent soumis à l'analyse chimique : voici le résultat de ces 
examens. 

100 parties de gaz pris à la partie basse de la chambre 
étaient composées de : 


1° A, 78 50 
2° Oxigene....... 18 
3° Acide carbonique........ 3 bo 
100 00 
100 parties de gaz prises à la partie moyenne étaient com- 
posées de : \ 
1° Azote........0 80 
2° Oxigéne...... 18 
100 


— lee) —— + mie — 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE 235 
100 parties prises à la partie supérieure près du plafond 
étaient formées de : 


1° Azote. . 80 5o 

2° 18 

3 Acide carbonique 148 ape 1 30 
100 00 


Ces expériences ont été répétées à deux reprises et les ré- 


sultats n'ont pas varié d'une manière sensible, Mais parce que 


nous avons trouvé toutes les conduites de gaz, tous les robi- 
nets en bon état, faut-il en conclure que le jour où la de- 
moiselle F. . est morte, du gaz de l'éclairage n'a pas pu 
se trouver mêlé dans une proportion quelconqne à l'air at- 
_ mosphérique de sa chambre? Non assurément, car comme 
nous l'avons dit plus haut l'éclairage chez le sieur M. .. 
n'était pas surveillé avec soin, avant et après l'accident il est 


_ arrivé plusieurs fois de négliger de fermer les robinets, pré- 


caution bien peu importante, nous dit-on, puisque l'admi- 
nistration faisait fermer le robinet principal. Alors le lende- 
main l'odeur venait avertir de l'ouverture du robinet du 
dehors, et l'on allumait le gaz ou bien l’on fermait les becs 
intérieurs. Eh bien, dans ce cas, ne concoit-on pas facilement 
que pendant le temps qui sécoulait depuis le moment de 
l'ouverture du robinet extérieur jusqu'à celui où l'odeur 
forçait à fermer le bec ou à l'allumer, un certain volume de 
gaz, qui est plus léger que l'air atmosphérique ait pu péné- 
trer dans la soupente par la trappe qui restait ouverte pendant 
toute la journée; et puis n’a-t-il pas pu arriver que le robinet 
extérieur ne fût pas parfaitement fermé , et que le gaz s’é- 


chappât lentement il est vrai, mais constamment pendant la 
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nuit(1). Nous n'avons pu sur ce point rien constater et nous 
ne pouvons indiquer que des possibilités. Mais en admettant 
un instant la supposition que nous venons de faire, la mort 
de la demoiselle F..... serait facile 4 expliquer. Elle aurait 
succombé à une asphyxie déterminée et par la privation 
d'oxigène, et par les propriétés délétères du gaz hydrogène 
carboné, et un peu sulfuré, car une foule de faits sont là 
pour prouver qu'il n'en est pas de celui-ci comme de Ihy- 
drogène pur, dont plusieurs personnes ont constaté l'inno- 
cuite. | 
Mais ces suppositions ne pouvant être vérifiées, peut-on 
expliquer l'asphyxie dans les conditions atmosphériques que 
nous avons observées? Comme on l’a vu plus haut l'atmo- 
sphère de la chambre ne contenait que 18 pour cent d'oxi- 
gène. En calculant le volume d'air que renfermait cette 
chambre, le volume d'oxigène qu'on use par heure en se 
basant sur la moyenne des calculs de Menzier, Davy , La- 
voisier, etc., on trouve qu'après six heures de séjour dans 
cette soupente l'air que respirait la demoiselle F..., ne 
devait pas contenir 16 pour cent d'oxigène, et que les 5 
pour cent manquant étaient remplacés par de l'acide carbo- 
nique, et les produits de l'expiration. Bien qu'aucune expé- 
rience de nous connue, qu'aucun fait positif n’ait déterminé 
la proportion d'oxigène indispensable pour entretenir la 
vie, les expériences de Varin et de MM. Edwards et Col- 
lard de Martigny paraissent établir que la proportion la plus 


L 


(1) Ce fait s'est présenté récemment et a causé un accident, une déto- 
nation, des vitres cassés, etc. 

Rue Neuve-Saint-Roch, 1, on avait aussi négligé de fermer un robinet 
extérieur, le gaz s’est introduit dans le magasin, et s’il n’avait eu une 
issuc en haut, trois jeunes gens auraient été asphyxiés. 
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élevée à laquelle l’acide carbonique puisse être sans incon- 
vénient mêlé à l'air, est de deux à trois centièmes; dans la 
proportion de vingt centième, il tue les animaux en trois 
minutes. Nous pensons que dans un air ainsi composé la 
respiration doit être déjà bien gênée, et que si par hasard 
la personne qui le respire est dans de mauvaises conditions 
de santé, des accidents forts graves et même la mort peu- 
vent en être la conséquence. 

Nous résumant nous dirons donc : 

1° Que les tuyaux d'embranchements et appareils servant 
à l'éclairage de la boutique du sieur M. . étaient en bon 
état. 

2° Que l'élévation de la flamme au delà de quatre à cing 
pouces, nuit à la combustion du gaz hydrogène carbone, 
qu'une partie du carbone est mis à nu et se répand dans l'ap- 
partement où il noircit les murs et les meubles , qu'en aucun 
cas, quelle que soit la hauteur de la flamme aucune partie 
d'hydrogène n'échappe à la combustion. 

3° Qu'il est très possible que les robinets étant mal fermés 
une quantité de gaz capable d'occasionner des accidents, 
même la mort, se soit échappée; mais qu'il nous a été impos- 
sible de vérifier un fait qu'on ne peut éclairer que par l'in- 
struction du procès. 

-4° Que l'air que nous avons analysé altéré encore par le 
séjour de plusieurs heures d'une personne dans la soupente 
aurait bien pu déterminer des accidents et même la mort, si 
cette personne s'était trouvée dans un état de santé déjà al- 
téré par quelque cause que nous ignorons. 

Nous ne terminerons pas ce rapport sans émettre le vœu 
que l'autorité administrative prenne quelques mesures pour 
prévenir des accidents trop fréquents ; ne pourrait-on pas 
imposer à l'administration du gaz l'obligation de n'avoir que 


| 
| 
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des robinets à cliquet qui avertiraient qu'ils sont fermés , et 
un point d'arrêt pour les empêcher de s'ouvrir. 

Le préfet de police pourrait charger des agents de vérifier 
souvent si les gens de service des établissements de gaz fer. 
ment convenablement leurs appareils ? cetté surveillance très 
utile ne serait pas d’une difficulté bien grande. 


ss 


POMMADE DE DUPUYTREN CONTRE EA CHUTE DES CHEVEUX. 


Dans le t. IV deuxième série du Journal de Chimie médi- 
cale , nous avons donné d'après une formule authentique la 
composition de la pommade contre la calvitie ordonnée par 
Dupuytren. 

Aujourd’hui M. Fontaine, pharmacien de Paris, fait pu- 
blier la suivante : 


Moelle de bœuf.....,..... 128 grammes (4 onces). 


Calomel à la vapeur........ 10 (2 gros 1/2). 
Extrait alcoolique de cantha- 

1 (18 grains). 
Essence de roses 4 gouttes. 


M. Cap. fait aussi connaître les deux formules suivantes 
comme dues à Dupuytren : 


1° Huile de moelle de bœuf.. 64 gram. (2 onces). 
Extrait alcoolique de cantha= > 


rides 4 décig. (8 grains). 
Huile rosa tt... 5 442 4 gram. (1 gros). 
Essence de citron.......... 4 gouttes. 


2° Moelle debœuf........, 32 gram. (1 once). 
Cire jaune... . 8 gram. (2 gros). 
Huile rosae 16 gram. (4 gros). 
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Extrait acqueux de cantha- 

rides Sch ote 12 décig. (24 grains). 
Essence de girofles....... 4 gouttes. 


Il nous semble (les quatre formules données étant authenti- 
ques, et signées Dupuytren) qu'on doit conclure de cela 
qu'il n'y a pas de formule unique pour la préparation de la 
pommade de Dupuytren et que ce praticien fajsait entrer 
dans cette pommade des substances diverses et des propor- 
tions variables de ces substances, sans doute, aprés avoir 
examiné les personnes qui devaient faire usage des pommades 
qui leur étaient prescrites. 

Nous allions publier cette liste lorsque nous regimes de 
pegs , la lettre suivante : 

on cher confrère, je vous transmets la formule authen- 
tique de la pommade de Dupuytren, telle qu'il la prescrivait 
lui-même. Je dis authentique parce que dès qu'elle me fut 
communiquée, je crus devoir, pour m en assurer, obtenir la 
sanction de notre célèbre chirurgien. Je la lui présentai à 
une de ses visites à l'Hôtel-Dieu , il la reconnut exacte, par- 
faitement semblable à celle qu'il prescrivait contre la chute 
dès cheveux. Voici cette formule, qui, comme il vous sera 
facile de vous en apercevoir, diffère beaucoup de toutes 
celles publiées jusqu à ce jour. 


Pommade du docteur Dupuytren contre la chute des cheveux. 


Pr.: Moële de bœuf purifiée..... PETITS 6 onces 


Huile d'amandes douces .. 1 once 1/2 
Ex. alcoolique de cantharides....... 16 grains 


gros 
Dissolvez |’ extrait de cantharides l’alcool ; 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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D'autre part : liquéfiez ensemble la moelle de bœuf, le 
baume nerval avec l'huile d'amandes douces et passez au 
travers d'un linge fin dans un mortier de porcelaine; agitez 
la pommade jusqu'à ce qu'elle acquière la consistance du 
cérat, alors incorporez-y le baume noir du Pérou, puis la 
dissolution alcoolique. Lorsque la pommade a acquis une 
consistance solide, remplissez-en des pots de deux onces. 

Pour s eff servir, il faut en mettre gros comme une noisette 
dans le creux de la main et s’en frotter le cuir chevelu , de 
manière à ce qu'elle soit entièrement absorbée. 
= Lorsque la chute des cheveux provient de l'altération du 
bulbe pileux par la présence de matières écailleuses, il faut, 
avant de s'en servir, frotter la tête avec un à deux gros de 
carbonate de potasse et environ un verre d'eau chaude, 
puis la laver avec de l'eau chaude pure. Mais dans cette der- 
nière maladie l'emploi du sel marin brut pulvérisé, à la dose 
d'une pincée , placée sur le point dénudé, tous les soirs avant 
le coucher, est d'un usage plus certain que celui de la pom- 
made ci-dessus. | 

Veuillez agréer, mon cher collègue, l'assurance sincère de 
ma parfaite amitié. ; 

C. Reczuz, 
Pharmacien à Vaugirad. 


SIROP DE QUINQUINA. 


weve 


MODIFICATION PROPOSÉE PAR M. Ducosté-Gopré, 
pharmacien à Elbeuf, 


On sait que le nouveau Codex prescrit de prendre : 
Quinquina gris..,,.., 96 gramm. (3 onces) 
Eau pure....... +... 1000 gramm. (2 livres) 
Sucre blanc........ .  5oo gramm. (1 livre) 
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de faire bouillir le quinquina dans l’eau pendant une demi- 
heure dans un vase couvert, de passer, de faire évaporer la 
liqueur trouble pour la réduire à la moitié de son volume, 
d'ajouter le sucre, de faire cuire en consistance de sirop, de 
laisser refroidir et de passer à travers un filtre de papier. 

M. Ducosté propose de faire bouillir le quinquina avec 
l'eau, de faire evaporer la liqueur de manière à n'avoir que 
la quantité d'eau nécessaire pour convertir le sucre en sirop, 
de laisser alors refroidir la liqueur, de la filtrer froide à tra- 
vers du papier et de la recevoir sur du sucre de premier choix 
lorsqu'elle passe parfaitement claire, puis de faire chauffer 
pour obtenir un sirop. 

Nous avons répété la modification proposée : elle nous a 
fourni un sirop transparent, très sapide, et qui ne s'est point 
troublé, quoique préparé depuis plus d'un mois et demi. 


Set 


* des 
MERCURE ALBUMINÉ, MERCURE ANIMALISÉ, 


Deutochlorure de mercure... 16 gram. (4 gros). 
Blancs d'œufs frais.......... n° 6. 


‘On réduit le deutochlorure en poudre impalpable; on 
ajoute ensuite les blancs d’œuf; on agite le mélange de ma- 
nière à en faire une pâte homogène qui prend la consistance 
_ d’une gelée très épaisse qu'on étend sur des assiettes et qu'on 
dessèche à l'étuve, Ce produit, qui prend une couleur jaune, 
est du poids de 48 grammes (1 once 4 gros). 

Ce produit est employé en pilules qu'on prépare avec 


Mercure animalisé.......... 6 gram, (1 gros 1/2). 
Extrait gommeux d'opium.... 5 décigr. (10 grains). 
A . . 5 décigr. (10 grains). 
Extrait de salsepareille....... 2 gram, (36 grains). 


2® Serie. 5. 16 
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On fait une masse du tout qu'on divise en 40 pilules. On 
en prend une tous les matins, pendant huit jours, puis ensuite 
deux, une le matin et une le soir. 

Ces pilules peuvent être prises par les personnes qui ne 
supportent pas le deutochlorure de mercure. 

Cette combinaison du perchlorure avec l'albumine a la 
plus grande ressemblance avec le composé insoluble de mer- 
cure que l’on a trouvé dans les biscuits du docteur Olivier, 
lorsque l’Académie de médecine en ordonna l'analyse, 

Il est probable que ce composé agit, parce qu'il rencontre 
dans l'économie animale des sels qui dissolvent peu à peu le 
chlorure contenu dans le composé albumineux et qui lui per- 
mettent d'agir, sans déterminer les mêmes accidents que ceux 
qui sont causés par le perchlorure qui n’est pas combiné à 
l'albumine. 


Ges 444401 


USAGE MEDICAL DE LA CODEINE. 


On sait que M. Barbier, d'Amiens, a préconisé la codéine 
contre les gastralgies et les entéralgies, se basant pour le 
faire sur l’action spéciale de cette substance sur les plexus 
nerveux du grand sympathique. 

M. Miranda a aussi employé (à la Havane) la codéine dans 
les cas de gastralgies, qui sont fréquentes dans cette ile, et il 
a reconnu que ce médicament était prélérable aux prépara- 
tions martiales et aux antispasmodiques; il a fait connaître 
onze cas de guérison obtenus par l'administration du sirop de 
codéine, à la dose d'un gros à une once (voir sa formule, 
vol. de 1837, p. 551), continuant cette administration pen- 
dant un petit nombre de jours. 


La codéine est donc un médicament à employer, et s'il 
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réussit dans les cas de gastralgie, ce sera une découverte, 


puisque l’on sait que dans la plupart des cas tous les médica- 
mens échouent contre cette maladie, A. C. 


2 


ACIDES EMPLOYÉS CONTRE LA RAGE. 


Un médecin américain vient d'annoncer que quelques 
gouttes d'un acide minéral concentré quelconque, versées 
et appliquées sur une blessure résultant de la morsure d'un 
animal enragé, suffiront pour prévenir le développement de 
la rage. Lacide, dans ce cas, décomposerait la salive et 
s'opposéräit ainsi à la contagion, sans que son action pit, 
d'ailleurs, donner lieu à aucun effet facheux. 

On pourrait expérimenter sur les animaux, dans le but de 
reconnaître si le fait annofles est exact. 


ANALYSE 


DES CONCRETIONS NASALES, 


Par R. Branpzs.. 


Une femme ayant été délivrée par une opération chirur- 
gicale de concrétions nasales d'une grosseur assez considé- 
rable, on en pesa quelques unes, et Ton reconnut que l'une 
de ces concrétions pesait 61 grains, une autre 45,5 grains; 
trois fragments ensemble pesaient 55,7 grains; une petite con- 
crétion, 25, et plusieurs autres 22 grains; l’ensemble 200,8. 
Dans le centre d’une de ces concrétions on féinarquait un 
noyau de cerise; c'est peut-être à ce noyau introduit dans le 


nez, dans l'enfance, qu'est due cette formation extruordi- 


naire. 
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Les concrétions sujets de cette note formaient des masses 
arrondies et anguleuses, dont la superficie était mamelonnée, 
de couleur verdâtre et jaunâtre ; la cassure en était granu~ 
leuse, la masse était très dure, d'un poids spécifique de 2,336. 
La composition de ces concrétions était la suivante pour 
100 parties. 

Phosphate de chaux..... 79,65 
Carbonate de chaux..... 6,41 
Chlorure de soude.,.... 0,38 
Matière animale........ 4,52 
Humidité...."......... 8,94 


RESULTATS 
ANALYTIQUES DE L'EAU DE GARRIS, BASSES-PYRÉNÉES ; 
Par M. SaLAlcxac. 


Des expériences faites par M. Salaignac font connaitre que 


les eaux de Garris contiennent par litre : 
Gramm. litres. 


Azote en 0300875 


— En volume, temp. oe, press. 0,76. 0,014 
Acide hydrosulfuriq. libre, en poids. 0,0028 
— En volume.......... ee 0,0018 


Acide carbonique libre ou peu adhé- 
rent, en poids ss 0,021805 

0,1 1045 
Hydrosulfate de chau n. 0,0298 

Chlorure decalcium.,.........., 0,0250 

— de 0,1500 

Carbonate de chaux............. 0,04975 

— de magnésie.....,.......... 0,0050 
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0,0010 


0,0010 


Mat. organique (glairine) sèche.... 0550 


EX2&RCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE ET DE LA PHARMACIE. 


Une femme Fayolle, qui avait été condamnée pour exercice 
illégal de la médecine et de la pharmacie et pour escroqueries 
par les tribunaux de Fontainebleau, de Melun, de Paris, de 
Pont-l'Évêque, a eté, dans la séance du 27 février (7° rham- 
bre jugeant en police correctionnelle), condamnée à 


deux ans de prison, cing ans de surveillance, 50 francs d'a- 
mende. 


SULFOCYANURE DE POTASSIUM; 


SA PRÉPARATION, SON EMPLOI POUR FAIRE RECONNAÎTRE LA 
STRYCHNINE. 


Notus a proposé le procédé suivant pour obtenir le sulfo- 
cyanure de potassium. 


Pr.: Cyanure de mercure 30 parties. 
Potasse causti que 12 parties. 


On méle, on introduit dans un petit matras, et on chauffe 
progressivement à la flamme de la lampe à esprit-de-vin jus- 
qu’à ce que le mélange soit entré en fusion; la masse encore 
chaude est réduite en poudre ; on traite ensuite par l'alcool 
absolu la poudre ; on fait évaporer la dissolution alcoolique 


| 
| 
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à une douce chaleur, de manière à la réduire au huitième 
de son volume, et on fait cristalliser le sulfocyanure. 

Ce sulfocyanure avait été proposé pour faire reconnaître 
la strychnine, mais bientôt on reconnut que la quinine se 


comportait avec le sulfocyanure de la même manière que la 
strychnine. | A. C. 


SOCIÉTÉS SAVANTES, 
Académie des Sciences. 


Séance du 11 mars.—M. Chevreul commence, au nom de la commission 
à laquelle M. Turpin avait été adjoint, la lecture d’un rapport sur une 
note présentée par M. Donné, au sujet de l’altération qu’offre le lait des 
vaches atteintes de la cocote : ce rapport comprend l'exposé de la note en 
question, les recherches propres à la commission de l’Académie, la déter- 
mination des effets de ce lait sur la santé, et l’indication des travaux à 
entreprendre dans cette voie en cas d’épizootie ou d’épidémie. On se rap- 
pelle que, d’après M. Donné , au début de la maladie des vaches, alors 
qu'il n’y avait que quelques pustules sur les tray ons, le lait, observé au 
microscope, ne présentait aucun changement; le second jour, on y re- 
trouvait déjà les caractères du colostrum de la femme, savoir : l’acidité, 
la présence de quatre sortes de globules, butireux, agglomérés, muci- 
formes et muqueux, et enfin la propriété de devenir visqueux par son 
mélange avec l’ammoniaque. Ces effets se prononcaient de plus en plus 
à mesure que la maladie faisait des progrès; et, au dixième jour, lors- 
que le trayon était atteint de l’engorgement que les nourrisseurs dési- 
gnent sous le nom de cru, le lait qu’on obtenait était mêlé de pus , ver- 
dâtre, fétide, offrant à la fois l’odeur des acides, du beurre et des 
matières animales putrides. Les trayons voisins pouvaient d’ailleurs 
fournir un lait de bonne qualité, si la maladie ne s’était pas étendue 
jusqu’à eux. 

La commission a voulu vérifier ces résultats : elle s’est procuré dix 
échantillons de lait de vaches malades, cing provenant de la ferme de 
Grignon, et les autres traits en présence des commissaires à l’abattoir 
Montmartre. Bien que les quantités de lait obtenues fussent insuffisantes 


— — 
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pour faire des recherches analytiques convenables, la commission a 
reconnu l’existence des quatre espèces de globules, et l’épaississement 
au moyen de l’ammoniaque ; quant à l’acidité , elle n’était pas générale; 
plusieurs échantillons offraient une réaction alcaline; dans trois cas; 
les divers trayons donnaient des laits différents. 

M. le rapporteur consigne ici une observation curieuse due à M. Ro- 
biquet. 

Quant le lait devient visqueux par l’ammoniaque, l’addition de l’acide 
acétique, au lieu d’y former un précipité, ne fait naître qu’un léger 
trouble; le même observateur a encore reconnu que te lait filtré n’est 
plus épaissi par l’alcali, ce qui prouve que la matière qui lui donne cette 
propriété n’est qu’en suspension. 

M. Lassaigne a fait, sur les vaches du troupeau d’Alfort, des obser- 
vations analogues à celle de la commission. Voir le travail de M. Las- 
saigne , imprimé dans le précédent numéro du jonrnal. 

M. Pelouze donne lecture d’une lettre de M. Berzélius relative à quel- 
ques points de la théorie chimique, et en particulier aux travaux de 
MM. Payen, sur les composés de Pamidon, et Péligot, sur ceux du 
sucre. 

MM. Dumas et Payen sont parvenus à éliminer un atôme d’eau de 
l’amilate et du dextrinate de plomb par l’action d’une température 
de 180 degrés. M. Berzélius, ayant répété cette expérience, n’est pas, 
dit-il, arrivé au même résultat , et il persiste à admettre l’atôme d’eau 
dans ses composés. Le saccharate de plomb auquel M. Péligot avait, 
depuis le travail de M. Payen, donné la même composition, ne laisse 
pas du sucre pur en se décomposant, suivant M. Berzélius, mais bien 
un sucre altéré comme la mélasse. Du reste, le célèbre chimiste suédois 
a reconnu l’exactitude des expériences des deux chimistes français. 

M. Berzélius annonce en outre que M. Mazander vient de découvrir 
un nouveau métal qui se trouve combiné au cerium, dont il ne change 
pas sensiblement les propriétés. 

A propos de quelques articles publiés dans les journaux, et particu- 
liérement dans la Gazette de France, sur le procédé de M. Daguerre, 
M. Arago croit devoir donner de nouveaux renseignements à l’Acadé- 
mie, afin d’établir nettement les droits de MM. Niepse et Daguerre dans 
la belle invention dont la récompense doit être prochainement sollicitée 
des Chambres. Pour ce qui est des prétentions des physiciens anglais à 
cet égard, il est prouvé par une lettre de M. Bawer même et par le 
dépôt d’un Mémoire à la Société royale de Londres, que M, Niepse 


248 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


s’occupait déjà de cet objet et qu'il avait obtenu des résultats dès Pan- 
née 1827; la part de MM. Niepse et Daguerre est d’ailleurs parfaitement 
indiquée , dit M. Arago, dans un acte notarié. 

Séance du 18. M. Pouillet présente un appareil électrique destiné 
particulièrement à donner des secousses aux malades , cet appareil com- 
posé de piles presque sèches a l’avantage de produire des eflets pro- 
longés. 

M. Francœur, professeur d'anatomie à la Faculté des sciences de 
Paris, écrit à M. Arago pour lui annoncer le succès qu’il a obtenu de 
Lair comprimé pour le traitement d’une maladie de l’appareil de la res- 
piration. 

Voici la relation de ce fait, extraite de la lettre de M. Francœur : 

M. Francœur, âgé de 65 ans et demi, et professeur depuis 44 ans, a 
été atteint plusieurs fois de maladie du larynx avec aphonie plus ou 
moins complète. Il y a environ deux mois, cette affection se renouvela 
avec beaucoup d'intensité , à tel point que, non seulement le malade ne 
pouvait produire aucun son, mais encore ne ponvait faire l'effort néces- 
saire à la production de la voix; M. Arago, qui visita M. Francœur il y 
a six semaines, le trouva dans cet état. Désespérant presque de jamais 
recouvrer l’usage de l’organe affecté, le malade se soumit au traitement 
de M. Tabarié, qui plonge dans l'air comprimé les personnes atteintes 
de maladies des voies respiratoires. M. Francœur se transporta done à 
Chaillotchez M. Derosne, où est l’appareil à compression de M. Tabarié, 
et, dès la seconde séance dans Pair comprimé, à 38 pouces du mano- 
mètre, il put parler un peu, quoique d’une voie fort enrouée. Enhardi 
par ce mieux inespéré , M. Francœur a continué le traitement avec un 
succès croissant; à la sortie de la troisième séance, il a chanté une 
gamme qui l’a sans doute bien plus réjoui qu’aucun chant de prima donna. 
Enfin, après onze séances, le malade se trouve parfaitement bien, il par- 
le, il chante, et se montre fort satisfait de son état. Il faut remarquer 
encore, dans cette guérison qui tient vraiment du prodige, que M. Fran- 
cœur est âgé, qu’il a été plusieurs fois atteint de maladie du larynx, que 
sa santé générale ett affaiblie, qu’enfin l’état atmosphérique était peu 
convenable pour aider à la cure. 

M. Chevreul achève la lecture de son rapport sur les observations 
communiquées à l’Académie relativement au lait altéré des vaches at- 
teintes de la cocote; cette partie comprend les vues particulières de 
M. Chevreul sur l'étude des principes délétères de nature organique 
capables de produire les maladies, et il a justifié la chimie du reproche 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, 249 


qu’on lui adresse si souvent d’être impuissante à reconnaître ces ma- 
tières; cette préter.due impuissance ne tient qu’à la méthode imparfaite 
suivie dans cet examen; aussi M. Chevreul a cru üevoir proposer à l’A- 
cadémie de fonder un prix pour celui qui, par un bon travail de chimie 
organique, parviendrait à éclairer quelqu’une de ces grandes questions, 
comme la nature et la composition du quinquina, de Popium, de la noix 
vomique, etc., ont été éclairés par la découverte de leurs principes ac- 
tifs, de la quinine, de la morphine, de la strychnine , etc. 


Académie royale de médecine. 


Séance du 12.— M. Orfila présente à l’Académie l’estomac de Soufflard, 
et démontre quelles ont été les altérations de cet organe, par suite de 
l'action de l’acide arsénieux. 

Séance du 30 mars. M. James, interne de l’Hôtel-Dieu, qui a donné 
les premiers soins à Soufllard, fait connaître les faits qu’il a observés lors 
de cet empoisonnement ; il donne des détails sur les altérations que pré- 
sentaient les organes examinés après l’autopsie. 

Seance du 2 avril. M. Orfila donne connaissance d’nne lettre écrite à 
P Académie, et dans laquelle il avait consigné les résultats des recherches 
faites sur les divers produits provenant du cadavre de Soufllard, il 
annonce qu’il a trouvé l’arsenic dans les chairs, le poumon, le cœur, 
le sang de ce condamné, nous imprimerons textuellement la lettre 
de M. Orfila.. 

Séance du 13. M. Orfila fait connaître à l’Académie qu'aux termes du 
réglement sur les concours, elle doit choisir parmi ses membres quatre 
juges et un suppléant qui doivent faire partie du jury pour le concours à 
la chaire de thérapeutique et de matière médicale (1). 

Le même membre se plaint de ce que dans des publications scienti- 
fiques des erreurs lui ont été attribuées; il relève ces erreurs. | 

M. Chevallier donne connaissance d’une lettre qu’il a reçue de M. Pé- 
ligot, concernant quelques analyses qu’il a faites avec du lait de chèvres 
et d’ânesses que l’on avait frictionnées avec la pommade mercurielle, 


(1) Les membres qui ont été élus par l’Académie pour ce concours 
sont : MM. Mérat, Reveillé-Parise, Delens, Patissier, Loiseleur-Deslong- 
champs, Jourdan, Bricheteau, Emery, Cornac, Guénau de Mussy. Les 
cinq membres sortis de l’urne sont: MM. Mérat, Emery, Guénau de 
Mussy, Loiseleur-Deslonchamps, titulaires ; M. Cornac est suppléant. 
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et auxquels on avait administré des sels mercuriels. Ces recherches ne 
lui ont pas décélé la présence du mercure. M. Chevalier se propose de 
se livrer à de nouvelles expériences à ce sujet. 

Séance du 26 mars L' Académie a fait placer dans la salle de ses séan- 
ces le buste de Scarpa, exécuté en marbre. 

M. Rogneta ayant demandé, dans l’une des dernières séances, qu’une 
commission fût nommée pour reconnaître comment agit l’arsenic dans 
l’empoisonnement, et M. Orfila ayant appuyé cette demande, une com- 
mission composée de MM. Olivier (d’Angers), Bouillaud, Amussat, 
Lecanu, Husson, sont nommes membres de cette commission, 


Société de chimie médicale. 


Séance du 1°" avril, La Société reçoit : 1° Une lettre de M. Mouchon, 
avec deux exemplaires de son ouvrage, Traité des saccharoleés, il sera 
rappelé à M. Guibourt qu’il doit rendre compte de cet ouvrage; 

2° Une observation de morsure de vipère traitée par le suc de l’eu- 
phorbe, par M. Huraut, élève en pharmacie; 

3° Une lettre de M. Recluz, sur la formule de la pommade donnée 
par Dupuytren contre la chute des cheveux. Cette lettre sera im- 
priniée ; 

4° Une lettre de M. Cohu, pharmacien à Mortagne, qui donne de 
nouveaux détails sur la formule qu'il a adressée à la Société pour la 
préparation du sparadrap, et sar Pexercice de la pharmacie. M. Che- 
vallier est chargé de faire connaître ce qu’il y a d’important dans les 
observations de M. Cohu. 

M. Julia remet pour être imprimée une note sur l'exercice de la 
pharmacie en Norwége. 

M. Payen, l'extrait d’une note sur la fibrine dans le sang veineux. 

M. Béral annonce qu'il a trouvé un nouveau moyen d'obtenir le tan- 
nin, il donnera une note descriptive de son procédé. 

M. Pelletan présente la première partie d'un mémoire sur les phéno- 
mènes qui ont lieu dans l’asphyxie par l'air ayant servi à la combustion 
du charbon. A. 


Société de Pharmacie. 


Séance du 4 avril 1839. M. Planche lit un rapport verbal sur un ou- 
vrage de M. Taddéi, quia trait aux poisons; le rapporteur fait connaître 
l'opinion de M. Taddéi sur l’aqua tophana et sur les poisons lents. 

Le rapport de M. Planche sera adopté. 
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Une discussion à l’occasion de ce rapport s’étaklit, M. Boullay dit 
qu’il pense, d’après quelques faits qui lui ont été rapportés, qu'il ya des 
empoisonnements lents, il cite ’emploi d’une préparation donnée contre 
les fièvres. On a, dit-on, remarqué que les personnes traitées à l’aide 
de cette préparation succombaient au bout d’une année. 

M. Chevallier dit qu'il pense qu'il y a des empoisomfements lents; 
il cite les observations faites par MM. Braconnot et Simonin, de Nancy, 
sur les résultats de l’usage habituel d’une eau qui contenait des sels in- 
solubles d’arsenic, sels insolubles qui n’ont été reconnus que depuis 
qu’on fait usage de l’appareil de Marsh. Voy. le t. iv, 2° série, p. 318. 

M. Blondeau fait un rapport relatif à une note de M. Albique, sur la 
falsification de l’eau de cannelle, le rapporteur établit que les faits obser- 
vés par ce pharmacien ne se sont pas trouvés d'accord avec les faits qu’il 
a observés. 

M. Valet fait connaître le résultat de l’analyse qu'il a faite des jour- 
naux allemands, et qui ont trait: 1° A la préparation de l’acide ben- 
zoique, par M. Mohr; 2° à la découverte d’un acide, l'acide cévadique, 
dans le veratrum sabadilla ; 3° au débit à l’étranser d’un opium falsifié ; 


4° à la présence de l’arsenic dans presque tous les étains ; à la séparation — 


du cobalt du manganèse. 

A propos de l’acide benzoïque il indique l’emploi d’un appareil formé 
d’un vase de terre dans lequel on met le benjoin, vase qui est recouvert 
d’une feuille de papier et surmonté d’un cône tronqué en forme de chapeau. 
En chauffant doucement, l’acide benzoïque se sublime, traverse la feuille 
de papier et se condense dans le cône tronqué. Cet acide est blanc, dé- 
pouillé d’huile volatile qui reste imprégnant le papier. 

Relativement à l’acide cévadique, on précipite la solution alcoolique 
acide de cévadille par de la chaux, il y a formation d’un précipité, on 
filtre, la solution retient le cévadate de chaux soluble qu’on peut décom- 
poser par l’acide sulfurique de manière à obtenir l’acide cévadique libre 
par évaporation, on le purifie ensuite par les moyens ordinaires. 

A propos de l'opium, M. Merck établit : 1° Que l’on a vendu de Fo- 
pium falsifié, cet opium tiré de Londres était venu par la voie de Ham- 
bourg; 2° que l’opium de Smyrne est maintenant allongé avec une cer- 
taine quantité de débris de capsules de pavots s’élevant au tiers; 3° que 
le pharmacien consciencieux doit faire l’analyse de Vopium qu’il em- 
plole, pour être sir des médicaments qu'il prépare (1 ). 


(1) Nous rappellerons ici que nous avons émis cette opinion dans le 


—— — — 
— —  — — — 
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Relativement à l’arsenic, Wolher signale l'emploi de l'appareil de 
Marsh, et l'examen de l'hydrogène arsenié. 

A ce sujet, M. Chevallier rappelle que Proust, dans les Annales de 
chimie, a signalé le dégagement de l'hydrogène arsenié lors du traitement 
des étains arseniés par l'acide hydrochlorique. 

M. Robiquet dit qu'il serait possible que l’arsenic, dans ce cas, provint 
des acides sulfurique ou hydrochlorique, puisqu'on a dit que l’acide 
sulfurique contient de l’arsenic, que cet acide est employé pour obtenir 
l’acide hydrochlorique, et qu’en outre les cylindres en fonte dans les- 
quels on décompose le sel peuvent contenir de l’arsenic. 

M. Chevallier dit qu'il a examiné un grand nombre d’échantillons 
d’acide sulfurique du commerce vendu 4 Paris, et qu’il n’y a pas trouvé 
d’arsenic, que c’est particulièrement dans l’acide sulfurique vendu en 
Angleterre qu'on a signalé la présence de l’arsenic. 

M. Bussy dit qu’on l’a aussi signalé dans l’acide sulfurique vendu en 
Allemagne. 
NM. Soubeiran, en rappelant les expériences annoncées par M. Orfila, 
dit que rien ne lui est moins démontré que l’absence de l’arsenic dans la 
fonte, que si on ne l’a pas trouvé, c’est qu’on n’a pas agi convenable- 
ment, puisque l’on sait que la plupart des fers contiennent de l’arsenic ; 
qu’il serait possible qu’une fonte ne donnat d’abord pas d’arsenic cette 
fonte étant neuve, mais qu’elle pourrait en donner si cette fonte avait 
subi l’oxidation par suite de diverses circonstances. 

M. Robiquet dit aussi qu’on pourrait trouver de l’arsenic dans des ali- 
ments acides cuits dans des vases recouverts d’un vernis, l’alquifoux 
(le sulfure de plomb) contenant quelquefois de l’arsenic. 

M. Béral lit une note sur le tannin. Cette note sera imprimée dans 
le journal, M. Béral l'ayant présentée le 1°" avril 1839. 

Au sujet de cette note, M. Robiquet réclame la priorité pour diverses 
opinions émises par M. Béral , et que M. Robiquet dit lui appartenir. 

A. CHEVALLIER. 


cours que nous avons fait à l'Ecole de pharmacie, en 1838; nous dirons 
de plus qu’il serait à désirer qu’un pharinacien probe et instruit s’occu- 
pât de la préparation de l’opium, qu’il livrerait à ses confrères, en indi- 
quant combien cet extrait contient de morphine. 


- 0 
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TRIBUNAU X. 


VÉTÉRINAIRE — PHARMACIEN, 
Audience du 20 et 21 Jévrier 1839. 


Du mercredi 20 février. 


Entre le sieur Durand, pharmacien, demeurant à Arpajon, demandeur 
comparant par M° Laterrade, avocat, assisté de M° Robert son avoué, 
d’une part. 

Et le sieur Caramija, vétérinaire, demeurant à Arpajon, défendeur 
comparant par M° Vanier, avoué d’autre part. 

Le tribunal, oui à l'audience du mercredi 6 février, présent mui:, 
M“ Laterrade, avocat, assisté de M' Robert, avoué du sieur Durand, 
M' Vanier, avoué du sieur Caramija, après en avoir délibéré conformt- 
ment à la loi jugeant en premier ressort. 

Considérant que les lois et ordonnances sur l’exercice de la médecine 
et de la pharmacie ont toutes pour objet la conservation de la santé pu- 
blique; | 

Que l’art de la médecine ne concerne que le traitement des maladies 
dont peut être affligé le corps humain; | 

Que les pharmaciens doivent pour leurs préparations se conformer au 
code pharmaceutique publié en exécution de l’ordonnance du roi du 
6 août 1816; 

Que la loi du 11 avril 1803 (21 germinal an XI) n’interdit que le débit 
de drogues et préparations médicamenteuses au poids médicinal ; 

Considérant que les écoles vétérinaires ont été instituées pour former 
des hommes capables d’exercer avec succès la médecine des animaux 
domestiques ; | 

Que les élèves de ces écoles apprennent non seulement la théorie, 
mais encore la pratique de la pharmacie vétérinaire ; 

Que les doses et la qualité des médicaments à préparer pour les ani- 
maux différent essentiellement des doses et qualité de médicament à 
administrer à l’homme, et ne sont pas indiquées par le code pharma- 
ceutique ; 

Considérant que les pharmaciens ne sont point astreints à étudier la 
pharmacie vétérinaire pour obtenir leurs diplômes ; 

Considérant qu’en médecine et en pharmacie les remèdes secrets sont 


— 
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formellement interdits, tandis qu’ils ne sont nullement défendus en mé- 
decine vétérinaire; 

Considérant que Pexercice de la médecine et de la pharmacie est un 
délit de la part de ceux qui ne sont pas porteurs de diplômes, mais que 
la médecine et la pharmacie vétérinaires n’offrant pas les mêmes dangers 
dans l’administration des remèdes n’ont pu éveiller au même point la 
sollicitude du législateur ; | 

Que si le grade de vétérinaire donné aux élèves reçus par le jury 
d’examen des écoles est une garantie pour les propriétaires d'animaux ; 
il n’est cependant pas interdit 4 toute personne qui veut $’en occuper, 
d’exercer la médecine des ‘animaux, car aucune loi ne déclare que cet 
exercice constitue soit un délit, soit une contravention; 

Considérant qu’il résulte de ces considérations que le droit exclusif 
attribué aux pharmaciens de préparer et de vendre des médicaments ne 
peut s'entendre que des médicaments qui concernent le traitement du 
corps humain; 


; Que la préparation des médicaments destinés aux animaux n’est pas 


interdite aux vétérinaires, et ne saurait constituer de leur part le délit 
d’exercice illégal de la pharmacie ; 

Sans qu’il soit besoin d’examiner si Caramija a ou non vendu des mé- 
dicaments destinés aux animaux; * 

Déclare Durand mal fondé dans sa demande et le condamne aux dé- 
pens dont distraction est faite au profit de M° Vanier qui l’a requise eta 
aflirmé les avoir avancés de ses deniers ; 

Ce qui sera exécuté suivant la loi ; 

Fait et jugé par MM. Lemattre, juge faisant fonction de président à 
cause de l’empéchement de M. Becquet, président, Silvestre, juge et Ma- 
gniant, juge suppléant, ayant voix délibérative à cause dudit empéche- 
ment, et de celui de M. Dessaulle, juge suppléant plus ancien, tenant 
audience publique à Corbeil, le 20 février 1839, assistés de M. Pérou, 
greflier, où était présent M. Vallerand Delafosse, procureur du roi. 

Le texte du jugement du tribunal de Corbeil nous a vivement 
étonné, nous nous sommes demandé s’il était possible qu'un tribunal 
annulât, par les décisions qu’il prend, une loi existante, qu’il créât de 
nouvelles écoles de pharmacie? En effet des considérants de ce juge- 
ment, il résulte : 1° qu'un médecin vétérinaire peut en violation de 
l’article 34-de la loi du 21 germinal an XI qui s’exprime ainsi: Mul ne 
pourra obtenir de patente pour exercer la profession de pharmacien, ouvrir 
une Meine de pharmacien , préparer, vendre ou debiter AUCUN méDica- 
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MENT, s’il n’a été reçu suivant les formes voulues jusqu’à ce jour, ou s’il ne 
Pest dans l’une des écoles ou par l’un des jurys , suivant celles établies par 


la présente loi, etc., exercer la pharmacie, sans avoir subi les examens, . 


obtenu un diplôme, enfin violer la loi. 

2 Que les préparations destinées aux animaux sont préparées irra- 
tionnellement, et qu’elles ne sont pas livrées au poids médicinal, fait 
qui est inexact, ainsi que le démontrent la lecture des pharimacopées vété- 
rinaires, publiées en France et en Angleterre, les formules faites par les 
médecins vétérinaires. 

3° Que les écoles vétérinaires ont le droit de faire des pharmaciens, 
en faisant suivre aux élèses un cours de pharmacie pratique, tandis que 
les écoles de médecine qui font subir aux élèves en médecine des exa- 
mens sut l’histoire naturelle, la chimie médicale, la physique médicale, 
la pharmacologie , en conférant un diplôme , ne donnent pas le droit 
à ces habiles praticiens d’exercer la pharmacie. 

4° Que les pharmacieus reçus qui ont les qualités requises pour pré- 
parer les médicaments pour l’homme, n’ont pas la capacité pour pré- 
parer les médicaments pour les animaux, par la raison qu’ils n’ont pas 
étudié la pharmacie vétérinaire, ce qui n’est pas exact, puisque les mé- 
dicaments qui sont employés dans la médecine vétérinaire sont les 
mêmes que ceux employés dans la médecine humaine et qu'il ne s'agit 
que d'augmenter les doses. 

Nous n’insisterons pas davantage sur ce jugement qui sera, nous n’en 
doutons pas, frappé d’appel et réformé; mais nous dirons que l’erreur 
commise par le tribunal de Corbeil provient de l’inintelligence du sens 
légal de l’article 36 de la loi du 21 germinal an XI, qui défend tout dé - 
bit au poids médiciral. 

Or la Cour de cassation et après elle la Cour royale de Paris ont, 
dans une foule d’arrêts successifs, déterminé le véritable sens de 
ces mots. 

La Cour dé cassation a dit en effet, le 2 mars 1832, dans l'affaire du 
sieur Aldios, officier dé santé, qui avait vendu pour 60 centimes de 
drogues à un maladé : 

« Attendu que la défense faite par l’article 36 de la loi du 11 germinal 
» an XI à tous autres que les pharmaciens de vendre des drogues au poids 
» médicinal étant générale et absolue, elle s'applique aux officiers de 
» santé comme à Tous AUTRES; que les mots: au poids medicinal, sont 
» employés par opposition à la vente en gros des drogues simples et 
» spécifient par cette expression la vente des drogues en détail et dans 


» 
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» les proportions présentées par les médecins, chirurgiens et officiers de 
» santé; que cette sorte de vente est sévèrement prohibée par l’art. 36 
» à tous autres que les pharmaciens, et que les médecins qui y contre- 


» viennent doivent être punis correctionnellement, etc. La Cour casse.» — 


La Cour royale de Paris a jugé dans le même sens, ou plutôt identi- 
quement, affaire du docteur homæopathe Wieseeke, lorsqu'elle a dit, 
le 24 novembre 1838: | 

« Attendu que la défense faite par l’article 36 de la loi du 21 germinal 
» an XI à tous autres qu’à des pharmaciens de vendre au poids médici- 
» nal, étant générale et absolue, elle s’applique aux officiers de santé et 
» aux médecins comme à tous autres ; que ces mots: au poids medicinal 
» sont employés par opposition à la vente en gros des drogues simples 
» permises par l’article 33 aux épiciers et droguistes, et spécifie par les 
» expressions, le débit des drogues en détail et dans quelque propor- 
» tion qu’elles soient présentées par les médecins ; | 

» Que cette sorte de débit est sévèrement prohibée par l’article 36 à 
» tous autres que les pharmaciens. „ 

Pour déroger à la règle générale établie par ledit article 36, il faudrait 
une dérogation explicite dans une loi quelconque. Or, aucune loi ne 
contient cette dérogation. 

On a invoqué le décret du 15 janvier 1813, sur l'exercice de l’art vété- 
rinaire. Or ce décret relatif à l’exercice de la médecine vétérinaire ne 
contient pas un mot qui soit relatif à la pharmacie vétérinaire. 

Il ne contient pas un mot qui attribue aux artistes ou médecins vété- 
rinaires le droit de vendre oa de préparer eux-mêmes des médicaments. 

Au reste ce qui d’un seul mot bat en brèche, mieux que tous les argu- 
ments possibles, l’étrange doctrine du jugement de Corbeil, c’est le droit 
qui en découle au profit de tout individu, par cela qu’il n’est point 
défendu de faire sans diplôme ni réception préalable de la pharmacie 
vétérinaire, et par une conséquence toute logique d'annoncer et vendre 
des remèdes secrets, pourvu qu’ils soient destinés à l’art vétérinaire. 
Or, en présence de la prohibition générale du même article 36 de la loi 
du 21 germinal an XI, qui défend toute annonce de remède secret, et de 
l’article 32 de la même loi qui défend toute vente du même remède, 
comment s’expliquer une pareille manière de voir. A. CuevazLien. 
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OBSERVATION 


SUR UNE ASPHYXIE CAUSEE PAR LA VAPEUR DU CHARBON, 
ET RECHERCHES EXPERIMENTALES FAITES A CE SUJET. 


581. 


Mademoiselle F. B., juive, modiste, âgée de 29 ans, d'une 
constitution lymphatique, peu expansive, cependant irascible 
et emportée au point de n'avoir pu vivre avec aucun de ses 
parents, eût un second enfant il y a deux ans. Depuis cette 
époque, une syphilis légérement traitée fut suivie d'une ma- 
ladie de la jambe droite, compromise au point de mettre 
l'amputation en question; après survinrent de fréquents dé- 
rangements dans les fonctions digestives, avec diarrhées et 
douleurs dans l’hypocondre droit; en dernier, une maladie 
du sac lacrymal droit, traitée depuis deux mois sans succès, 
et le peu de ressource offert par un travail assidu de 14 
heures par jour achevèrent de porter le découragement chez 
cette personne également affaiblie au moral et au physique. 
S’il existait un Dieu, disait-elle souvent à ses compagnes, il 
ne m’accablerait pas de tant de maux ! Je finirai par m’as- 
pier. 

Le samedi matin, a juin, en revenant des Thernes ou elle 
avait été consulter son médecin oculiste , elle s'exagéra tel- 
lement ses craintes relativement à sa vue quelle prit la réso- 
lution den finir. 

De retour à midi, elle sort de nouveau pour envoyer un 
commissionnaire prévenir sa maîtresse qu'elle n'irait point 
travailler, fait sa provision de charbon , achète un pâté de 

2° Serie. 5. 


F 


— 
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huit sous et rentre dans sa chambre, mansarde au cinquième, 
contenant seulement un volume d'air de 18 m. c. 63 lorsqu'on 
a déduit l’espace occupé par les meubles. Alors , pour deman- 
der pardon de la peine qu'elle va causer, elle écrit une lettre 
à son père, à son frère et à sa sœur, une quatrième plus affec- 
tueuse est adressée à sa mère, elle lui fait le tableau de toutes 
les peines qui la portent à son acte de désespoir. Ces lettres, 
qui paraissent avoir été tracées posément, sont mises dans le 
tiroir d'une table. Pendant cette triste occupation, pressée 
par la faim, elle mange la moitié de son pâté. Ensuite, pour 
intercepter tout passage à l'air, elle met un chiffon autour 
du tuyau de son poêle à sa sortie par un carreau de tôle. C'est 
probablement alors que, plus troublée, comme cela devait 
etre, elle traça rapidement sur un papier, trouvé sur sa 
table, l'adresse de sa sœur, avec, par erreur, le n° de son 
père, dont elle indiquait aussi la demeure. 

Le charbon allumé (400 à 500 grammes au plus), Mie p. 
place son fourneau au milieu de l'espace de 1 mètre de large 
sur 2 de long compris entre son lit et le mur à gauche de sa 
chambre; enfin, elle se déshabille et se couche espérant un 
sommeil pendant lequel, à son insu, la mort viendra la sur- 
prendre. Il était environ deux heures après midi. 

Ne pouvant rendre compte d'aucune des sensations 
éprouvées sous l'influeuce du charbon , Ja demoiselle F. se 
rappelle seulement avoir eu pour dernière pensée : Cela 
n'en finira donc pas! 

Le lendemain, dimanche, 3 juin, la demoiselle F. n’ayant 
pas été aperçue dans la matinée, vers une heure, on se 
décide à frapper à sa porte; n obtenant aucune répon se lin- 
quiétude fait regarder à travers une fente, on vit que cette 
demoiselle était couchée. Prévenu et m'étant convaincu de 
ce que l’on m'annonçait, de suite j'enfoncai la porte, j’ouvris 
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la fenêtre et je cherchai à remédier à une asphyxie évidem- 
ment volontaire. Couchée sur le dos, sa tête tournée à 
gauche et posée sur le traversin, la demoiselle F. était dans 
cette immobilité absolue du sommeil profond ou mieux de 
la mort. 

Les couvertures bordées au pied du lit et plus tirées à 
droite qu'à gauche couvraient tout le corps jusqu'au tiers 
supérieur de la poitrine. 

Le bras droit, demi-allongé , était à côté du corps, le 
gauche s'en écartait à angle droit, de sorte que la main 
gauche, ceile qui, vue à travers la fente de la porte, donna 
la certitude de la présence de la demoiselle F., était complé- 
tement dégagée de la couverture et pendait en dehors du 
bord gauche du lit; les pieds, surtout le gauche, en partie 
sortis de dessous la couverture, pendaient aussi du même côté. 
Cette position semblait indiquer que l'asphyxie avait surpris 


la demoiselle F. au moment où elle cherchait à descendre 


de son lit ; était-ce, conformément à la dernière pensée dont 
elle ait conservé le souvenir, pour hâter une mort qu'elle 
trouvait arriver trop lentement, ou plutôt le malaise qui 
l'oppressait ne l'avait-il pas portée instinctivement à vouloir 
se lever pour chercher à conserver son existence. 

État physiologique. 

‘Chaleur naturelle, pâleur générale, insensibilité complete 
des sens et de la peau , action musculaire tellement anéantie 
que toutes les parties du corps obéissaient sans aucune ré- 
sistance à leur pesanteur ou aux positions qu'on voulait leur 
donner. Les muscles masseters, seuls dans un état de con- 
traction continue , mais peu énergique, tenaient la bouche 
fermée ou la refermaient lorsqu'on l'ouvrait. Les lèvres, 
d'un rouge pâle, sans action, se laissaient entr’ouvrir par le 
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seul effet du liquide qui, porté dans la bouche, et non avalé, 
s'épanchait au dehors. Les paupières supérieures entière- 
ment abaissées retombaient sitôt que, soulevées, on les aban- 
donnait; les conjonctives étaient légèrement injectées, les 
globes oculaires fixes, droits ; les iris dilatés, immobiles, 
paraissaient insensibles à la lumière. | 

Déglutition nulle, même lorsqu'on cherchait à l'exciter 
par un liquide porté au fond de la bouche, par la pression 
du doigt sur la base de la langue, par une sonde introduite 
dans l'œsophage pour conduire des boissons dans l'estomac. 

Une barbe de plume ou une tige de chiendent trouvées 
là, promenées legèrement sur la figure ou introduites dans 
les fosses nasales, du gaz ammoniac ou de l'acide acétique 
concentré dirigés vers les narines , ne provoquant aucune 
action, prouvaient que, chez les muscles dela vie de relation, 
comme chez ceux de la vie organique, l'excitabilité était 
également suspendue. 

La langue était humide, blanchatre, plus épaisse que 
dans l'état naturel ; le côté gauche du thorax résonnait bien 
à la percussion, tandis que le son du côté droit était obscur; 
le ventre volumineux, mais assez souple, n'avait produit au- 
cune évacuation par bas. | 

L’extréme faiblesse de la respiration, sa lenteur, mais 
sans râle muqueux, les mouvements imperceptibles des 
muscles qui président à cette fonction, la lenteur du pouls, 
environ 60 battements à la minute, l'extrême faiblesse de 
l'action du cœur, semblaient indiquer aussi que la vie était 
arrivée à la dernière extrémité. 

Lorsque, pour me rendre compte de l'intensité de la 
cause qui avait produit cette profonde sidération du 
système nerveux, j interrogeai les assistants, l’un me répon- 
dit avoir vu mademoiselle F. regardant à sa fenêtre vers les 


| 
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5 à 6 heures du matin ; un autre, logeant dans une chambre 
contigué à celle de cette demoiselle, assurait que le même 
matin il l'avait entendue remuer. 

Comme d'ailleurs, à l'heure où nous étions entrés dans la 
chambre, nous avions trouvé le peu de charbon qui restait 
sur la grille complétement éteint , le fourneau froid, et 
la chambre sans odeur, on pouvait supposer l’asphyxie 
avoir été tentée vers sept heures du matin , et que, par 
conséquent , il y avait environ six heures que la demoi- 
selle F. était sous l'influence délétère de la vapeur du char- 
bon, au lieu de 23 à 24 heures comme elle nous l'apprit 
ensuite, 

Les renseignements que je recevais devant me faire croire 
la situation plus fâcheuse qu'elle ne l'était, je fus porté a 
employer des moyens très certainement plus énergiques qu'il 
ne le convenait réellement. | | 


Moyens mis en usage. 


Large ouverture de la porte, de la fenêtre et des rideaux 
étendus sur la tête et le pied du lit et supportés par une 
flèche; éloignement convenable des assistants. 

Pour dégorger les vaisseaux cérébraux et pulmonaires, je 
ne tirai qu'une palette et demie de sang, à cause de sa flui- 
_dité, de sa couleur rouge et de la persistance de l’état d'iner-- 
tie de la malade; les frictions des membres longtemps con- 
tinuées furent inutiles; des aspersions d'eau froide, à la 
glace, vinaigrée , à plusieurs fois répétées sur la poitrine et 
sur le visage, après que les parties avaient été essuyées, re- 
froidissaient sans amener aucune réaction; elles furent aban- 
données. | 

L'acide acétique concentre ou falcali volaul de temps en 
temps placés sous le nez, la barbe d'une plume ou un brin 
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de chiendent, chatouillant l’intérieur des fosses nasales, 
commencèrent, seulement après une heure de soins, à exciter 
une légére contraction des muscles du visage ; 

Un fer à repasser , chauffé de manière à ne pas brûler la 
main passée assez rapidement sur lui, fut, pour déter- 
miner une action prompte, rapide, énergique, posé mo- 
mentanément et avec l'intermédiaire du drap de lit, au 
mollet droit et au côté externe de la cuisse gauche sans 
qu ‘il survint rougeur ¢ ou mouvement. Sur le mollet gauche 
laissé un peu plus longtemps x il s'en suivit immédiatement 
après une très légère contraction du membre; la rougeur et 
les phlycténes , indiquant une réaction vitale, ne parurent 
que le > lendemain 1 matin, 

Pour que des sinapismes , posés sur les pieds entretenus 
chauds, déterminassent de la rougeur sans vésication , il 
fallut les laisser j jusqu'au milieu de la nuit, 

Environ 1 h. après les premiers soins, on donna un lave- 
ment avec de l’eau vinaigrée; peu de temps après, un se- 

cond avec un mélange d’eau vinaigrée et d'une décoction de 
demi-once de séné; ils furent sans action. 

Lorsque l'on agissait ainsi, l'examen de la chambre fit 
trouver deux petites bouteilles de la capacité de deux gros, 
dont le fond était encore mouille de laudanum. Cette dé- 
couverte , jointe au profond état d'inertie dans lequel 
se trouvait la demoiselle F., me fit craindre qu'elle n'eût 
bu du laudanum pour se procurer un sommeil qui Tem- 
pécherait de s apercevoir de l'action du charbon. Je me 
décidai alors d'autant plus facilement à donner l'émétique 
pour vider l'estomac de ce qu'il pouvait contenir de nuisible, 
que c étaitle moyen de procurer une salutaire secousse, inu- 
tiſement tentée en agissant sur le gros intestin. 

Deux grains et demi d'émétique furent pris en 4 doses; de 
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l'infusion de camomille fut donnée pour aider leur action; 
(H fallut porter les liquides dans l'estomac à l'aide d'une se— 
ringue et d'une canule cesophagienne.) 

Après la 2° dose, sur les 4 heures 1/2, se manifestèrent quel- 
ques mouvements de nausées; bientôt, ayant fait soulever la 
tête et placer le corps sur le côté, survint un vomissement 
d'environ huit onces d'un liquide vert brunâtre, qui, bien 
que ne paraissant pas à l'aspect et à l'odorat contenir de lau- 
danum, fut mis à part. 

La suite nous apprit qu'effectivement la malade n'avait 
pris du laudanum, que longtemps auparavant, pour com- 
battre des coliques. 

Les deux autres doses d’émétique procurèrent encore 
deux vomissements plus abondants et moins colorés, maisil 
n’y eut pas d'évacuation par bas: pendant le spasme des vo- 
missements les yeux s ouvraient et les joues se coloraient. 
Tels furent les premiers signes d'une réaction bien marquée. 
Dès lors l'action musculaire se ranima sensiblement, mais 
avec une extrême lenteur. 

Les premiers secours ayant été donnés à 1 h., ce fut à 
2 h. que le chatouillement des fosses nasales excita un léger 
froncement aux environs des ailes du nez; peu après, Valcali 
et l’acide acétique produisent un semblable effet, mais en- 
core moins sensible, et lorsqu'on les laisse sous le nez plus 

une demi-minute, leur action irritante cesse d’être mar- 
quée. À 2h. 1/4, le fer chaud détermine la contraction de la 
jambe gauche; à trois heures, l'alcali excite une plus forte 
contraction des muscles du visage, mais cette action est tou- 
jours de courte durée; la tige de chiendent promenée dans 
les fosses nasales est un irritant plus puissant, à trois heures 
et quart elle excite un léger mouvement du bras droit pour 
se porter vers le lieu irrité; à 4 h., cette tige, enfoncée vers 
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le pharynx, provoque un léger mouvement de déglutition, 
ce que, pendant tout le temps de leur usage, ne produisaient 
pas la sonde portée dans l'œsophage et le doigt qui la diri- 
geait en appuyant sur la base de la langue. 

Vers ce même temps, les masseters se contractent avec 
plus de force. 

À 4b. 1/2, 1er vomissement; le 2° à 5 h., le 3°a 6 h. 

A 5 heures, pour éviter le chatouillement d'une des joues, 
très léger mouvement de rotation de la tête. Ce mouvement, 
plus sensible à 6 h., devient évident à 7h. A 8 h. il est tel que 
la tête est assez rapidement portée du côté opposé à celui 
que l'on chatouille. Les mouvements du bras droit étaient 
alors fortement déterminés par la tige de chiendent, mais 
cependant la main ne pouvait être portée au dela de 
la poitrine. 

A1 h. dusoir, de la limonade, mise dans la bouche, est 
lentement avalée; aussi l'usage de la sonde est-il abandonné, 

De minuit à 4 h. du matin, le bras gauche est agite spon- 
tanement, ensuite il ne fut plus remué à cause d'une dou- 
leur à l'épaule (probablement produite par le vent de la 
porte refroidissant ce côté). Le bras droit conserva seul le 
mouvemeut. 

A 5 h. du matin, l'asphyxiée entend, elle ouvre la bouche 
pour boire , hume la potion que contient la cuiller placée 
entre ses lèvres ; à 8 heures, premieres réponses de oui et 
de non. 

A cette heure, la malade, qui n'avait évacué en aucune 
facon et dont la vessie est distendue par de l'urine, est son- 
dée; on apercoit environ une cuillerée de sang mensuel, 
brun foncé, semi-coagulé, retenu entre les grandes lèvres. La 
demoiselle F. avait eu ses règles 8 jours avant son asphyxie. 

Le pouls relevé, donne 75 à 80 battements à la minute, il 
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est régulier, serré, un peu dur. Les yeux s'ouvrent à la voix, 
mais la somnolence continue; la joue gauche (côté de la 
porte) est pâleet froide, la droite est colorée et chaude. 

De 11 h. à 2 h. après midi, la main droite est portée jus- 
qu'au dessus la tête ; la malade peut prendre son verre pour 
boire. Pour ia montrer , elle tire assez bien la langue, 
qui est généralement muqueuse et présente quelques 
points rougeatres. 

A 5 h. après midi, la malade dit lentement: J'ai faim; 
on lui donne du lait coupé. 

À gh. du soir, deux lavements simples produisent une 
légère évacuation. 

A 11 heures, sueur générale, plus marquée à la tête; la 
respiration est plus rapide, plus haute; le pouls donne go 
battements. La langueest un peu sèche. Baillements assez 
fréquents. La demoiselle F. dit qu'elle s'ennuie à mourir. 
Premiers mouvements de la jambe droite; dans la nuit, 
agitation, mais désir extrême de dormir, ce, qui a toujours 
subsisté lors même que la malade parut être le mieux. In- 
terrogée, elle répond quelle ne souffre nulle part, qu’elle 
estagacée, qu'elle ne connaît point la cause de sa situation, 
qu'elle voudrait dormir. 

Le 5 au matin, commencement des mouvements de la 
jambe gauche, qui, comme ceux de la droite, augmenterent 
prôgressivement, La malade se plaint de douleurs dans la ré- 
gion des lombes; elle annonce, sans qu'on le lui demande, 
qu'elle a voulu s'asphyxier. Les vésications déterminées par 
le fer chaud sont pansées avec du cérat ; à la cuisse, d'action 
paraît avoir été plus profonde qu’ailleurs. 

Ag h. du matin, elle prend un bain qui la soulage ; dans 
la journée, elle boit du café au lait, qui satisfait un peu à sa 
faim, et paraît ramener plus d'activité dans les fonctions in- 
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tellectuelles; aussi la malade répond-elle plus nettement et 
reconnait-elle mieux les personnes qui la visitent. Pendant 
la nuit, Fagitation et le désir de dormir continuent. 

Dans la matinée du 6, 4° jour de l'asphyxie, une once 
d'huile de ricin provoque six evacuations copieuses et dis- 
sipe les maux de reins. Pour nourriture, bouillon gras. Le 
soir, l'augmentation des mouvements des membres est 
très marquée. 

Le 7, le mieux continue, la malade éprouve l'envie d’uri- 
ner sans pouvoir encore y satisfaire ; il fallut encore la sonder 
ce jour-là, et le lendemain à 7 h. du matin. Le 8, à midi, la 
malade urine, mais dans son lit, ce qu'elle fit jusqu'à son 
dernier moment, même lorsqu'elle fut dans son meilleur 
état; cela paraissait tenir principalement à une paresse et 
une espèce de stupidité, suite de son asphyxie.Ce même jour, 
toutes les fonctions étant rétablies , l'on pouvait regarder la 
demoiselle F. comme entrant en convalescence; cependant 
elle est toujours possédée du besoin de dormir, ses réponses 
et ses mouvements sont lents; si elle a toute sa connais- 
sarce, il paraît lui manquer l'énergie d'espritnécessaire pour 
réfléchir sur le passé et sur l'avenir. Dans la journée, elle fut 
conduite à la maison de santé du faubourg Saint-Denis où 
je fus la voir de temps à autre. 

Le 14, elle paraissait ne subir presqu'aucune influence 
morale de la part de l’asphyxie ; elle se levait, se promenait, 
mangeait, et dormait bien, mais cependant toute ’économie 
animale conservait cette mollesse, ce défaut d'énergie, cette 
indolence qui existait avant l'asphyxie; la nuit, les draps 
étaient salis par les évacuations alvines, et dans ia suite, lors- 
que la malade reprit le lit pour ne plus le quitter, on était 
souvent obligé de la changer plusieurs fois dans les 24 heures. 

Vers le 20 juin, les vésications prirent un vilain aspect. Il 
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se forma des escarres légères à la jambe droite, plus larges à 
la jambe gauche, profondes à la cuisse du même côté. | 

Le 24, les escarres se détachaient, les plaies marchaient 
vers la cicatrisation, l’appétit était encore assez bon; cepen- 
dant la prostration des forces était augmentée, la malade ne 
répondait que difficilement et par caprice; le pouls était lé- 
gerement fébrile. | 

Le 29, la situation était empirée, la fièvre redoublait de 
11 heures du matin jusqu'à la nuit; alors les joues , qui 
étaient d'une pâleur mortelle, se coloraient ; de temps à autre 
quelques gouttes de sueur couvraient les environs du nez, et 
la peau du corps était légèrement moite, La fixité du regard, 
la disposition des traits, donnaient à la figure l'air hébété. 
La langue était généralement recouverte d'un enduit mu- 
queux, épais, inégal. | 

La malade ne répondait plus ou ne le faisait que par mo- 
nosyllabes insignifiants, proférés avec un sourire stupide ; 
la prostration des forces était portée à l'extrême; cependant 
les plaies des jambes étaient en voie de cicatrisation, ex- 
cepté celle de la cuisse qui avait l'aspect des plaies connues 
sous le nom de pourriture d'hôpital. Elle offrait à son centre 
une excarre épaisse de cinq à six lignes, laquelle, les jours 
suivants, s'étendit en profondeur; alors les aliments furent 
supprimés, et Ton prescrivit la limonade vineuse et la dé- 
coction de quinquina. 

Le a juillet état encore plus fâcheux; fièvre plus intense, 
120 pulsations à la minute; la langue est couverte d'un en- 
duit muqueux jaunâtre, inégal; les plaies donnent de nou- 
veau une suppuration de mauvaise nature, abondante; il n'y 
a plus aucune volonté d'action; la malade ne répond ni par 
parole ni par signe; elle ne tire point la langue; serre les 
dents, avec une espèce d'opiniâtreté, lorsqu'on veut lui faire 
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ouvrir la bouche; un quartier d’orange mis sur les bords des 
lèvres, la fait céder; elle paraît le manger avec plaisir. On 
continue la méme prescription. La nuit suivante on dit 
l'avoir entendue proférer quelques paroles. 

Du 2 au 3 on ne peut même plus lui faire prendre de ti- 
sane, elle ne mange que de l'orange ; l’état général des plaies 
est des plus fâcheux. Le 3 au matin des plaques de mucosités 
s'étant détachées, la langue présente ca et là des parties d'une 
couleur rouge naturelle; mais d’ailleurs aucune amélioration. 
La malade est moins souvent salie par ses déjections alvines ; 
une escarre du sacrum, formée il y a peu de jours, prend de 
l'accroissement ; la suppuration grisâtre des plaies est encore 
de plus mauvaise nature. 

Le soir il y a une crise pendant laquelle la respiration est 
raleuse. Le matin 4 la fièvre est encore augmentée; dans la 
journée arrive une sueur générale, visqueuse; la malade ne 
suce même plus de l'orange mise dans sa bouche; le lende- 
main à 7 heures du matin elle était morte. 

Auropsie, le 6 juillet, à 10 heures du matin. 

Raideur cadavérique. 

Côté gauche de la poitrine résonnant bien; côté droit don- 
nant un son obscur, mat. 

Ventre assez volumineux. 

Vaisseaux des méninges et du cerveau très gorgés de sang ; 
cerveau d'un volume médiocre, aplati sur les côtés, plus 
développé en arrière qu'en avant, d'une consistance nor- 
male; les tranches formées par la section se couvrent bientôt 
de points rouges, produits par l'écoulement de sang contenu 
dans les vaisseaux divisés. Absence de sérosité dans les ven- 
tricules et dans le canal rachidien. 

Engouement du poumon droit, adhérent dans toute sa 
surface. (Les parents interrogés relativement à ce fait, ne se 
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rappellent pas que la demoiselle F. ait été anciennement trai- 
tée pour une pleuro-pneumonie). 


Pericarde renfermant 6 a 7 onces de sérosité limpide, ir- 
colore. 


Cœur d'un volume ordinaire, ses cavités et l’origine des 
gros vaisseaux ne présentent rien de remarquable. Le foie 
paraît un peu plus volumineux que dans l'état normal, la 
section en différents sens n'offre rien d’anorma). La vésicule 
du fiel est cylindrique , parconséquent offrant un égal dia- 
mètre dans toute sa longueur; elle est remplie et rendue 
inégale par 287 calculs qui avec un trouvé engagé dans le 
canal cholédoque, pèsent 21 grammes, 4. Les espaces libres 
laissés entre les calculs agglomérés étaient occupés par de 
la bile en partie liquide et jaune, et en partie floconneuse 
et d'un vert foncé (x). 

Les intestins, principalement les intestins gréles, étaient 
rouges par injection sanguine. 

Une énorme quantité de matière fécale divisée en un 
grand nombre d'agglomérations presque sphériques, et d’un 


(1) Les calculs présentent des polyèdres entièrement semblables à 
ceux de la dame T. (voyez le t. 2, 2° série, p. 654, du Journ. de chim, 
med. année 1836) leur volume les divisait en cinq groupes, le 1°", formé 
de 190 calculs, pesait : gram. 6,06 ; le 2°, de 51, pesait : gr. 3,86 ; le 3°, 
de 27, du poids de gr. 3,93; le 4°, de 15, pesait : gr. 3,65; le 5°, de 5, 
pesait .: gr. 3, go. 

Le calcul engagé dans le canal cholédoque était de la 3° grosseur. 

L'examen de ces calculs porte à conclure que de prime à bord ils 
avaient acquis presque tout leur volume, de sorte qu’on ne peut adinet- 
tre que les plus gros résultent de l'accroissement des petits calculs. 
L’épaisseur des couches superposées est à peu près la même pour tous ; 
ce qui diffère entre eux c’est la grandeur de leur cavité intérieure qui 
est en raison directe de leur volume, et qui, irrégulière, est remplie de 
parties grumeleuses et liquides de la bile, surprises lors de la formation 
du calcul. 
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brun verdatre, était contenue dans toute la longueur du 
colon. | 

La vessie était à demi remplie d’une urine laiteuse. 

L'utérus était sain. | 

Des hémorrhoides assez volumineuses bordaient l'anus. 

D'après cette autopsie, on voit 1° que chez la demoiselle 
F. B. la respiration du poumon droit avait perdu depuis long- 
temps de son énergie par suite de l’adhérence de sa surface; 
ce qui avait di le prédisposer à l'engouement paraissant 
être d'une date assez récente; 2° que la circulation devait 
aussi éprouver de la gêne de la part de l'eau contenue dans 
le péricarde , et à la présence de laquelle on ne peut assigner 
d'époque. | 

Le grand nombre des calculs biliaires, celui contenu dans 
le conduit cholédoque, explique les douleurs lombaires plus 
fortes à droite, et le dérangement dans les fonctions diges- 
tives, pour lesquels, il y a deux ans, la demoiselle F. B. avait 
été traitée. 

Lamas des matières fécales dans le colon, malgré les nom- 
breuses évacuations qui ne discontinuèrent pas dans la der- 
nière quinzaine de la maladie, et la diète absolue des 
six derniers jours, prouvent que lorsque la malade fut re- 
mise aux aliments, elle en prit une quantité surabondante, 
excès si fréquént dans les hôpitaux. On concoit que la sur- 
charge des voies digestives ait été une des causes qui ait 
principalement augmenté la gène de la circulation pulmo- 
naire et cérébrale, et qu'elle ait prolongé l'engorgement des 
vaisseaux cérébraux, suite de l'asphyxie, et probablement 
facilité par la gène de la respiration. Enfin cet embarras des 
voies digestives a di aussi augmenter la gravité des plaies. 

L'engorgement des vaisseaux cérébraux explique à son 
tour l'inertie de l'action nerveuse qui précéda et suivit Las- 
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phyxie, et qui, sans aucun doute, a conduit la demoiselle F. 
au tombeau. 


Les altérations dans les principalesfonctions de la vie, ayant 
existé en partie avant l'asphyxie, on s'explique les difficultés 
que l’on a rencontrées à combattre les effets de la vapeur du 
charbon; on concoit aussi que la demoiselle F., dont l’as- 
phyxie avait augmenté les conséquences facheuses de ces al- 
térations préexistantes , soit arrivée plus rapidement à l’ex- 
tinction totale de Ja vie vers laquelle évidemment elle se 
trouvait entraînée : ces mêmes antécédents donnent la raison 


de ce tedium vite qui a dirigé les dernières actions de cette 
malheureuse demoiselle. 


L'observation qui précéde offrant une indication assez 
précise de la quantité relative de vapeur du charbon au-delà 
de laquelle la mort peut être inévitable, surtout chez des 
personnes faibles, tandis qu'en deçà on doit tout espérer 
des secours de l'art, je pense que l'on excusera la longueur 
des détails: d'ailleurs, la recherche des conditions physiques 
sous l'influence desquelles agit la vapeur du charbon ne peut 
être utile qu'autant que l'on fait conuaitre dans toutes ses 
particularités l’action physiologique. 

J'avouerai tout d'abord que malgré la facilité que j'ai eue, 
relativement à la demoiselle F., d'obtenir sur les localités 
et la quantité de charbon allumé, des données assez exactes 
qui me permirent de comprendre dans de certainés limites 
en plus et en moins le rapport probable de l'air resté sain 
avec celui que le charbon avait altéré, je n'ai pu cependant 
arriver à la solution complète d'une question dont la con- 
naissance offre tant d'intérêt aux médecins appelés à secourir 
une personne asphyxiée. | 


Cela tient à ce que la chambre, n'ayant pas été exactement 
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calfeutrée, je n'ai pu apprécier les modifications de l'air, qui 
pendant les vingt-quatre heures, ont dû résulter soit de la 
chaleur et de la respiration de la demoiselle F., soit de cou- 
rants sollicités par le calorique dégagé du charbon en com- 
bustion , soit enfin par les variations diverses de température 
et de pression barométrique. 

J'ajouterai même que les expériences que j'ai tentées pour 
découvrir ce qui se passe dans une chambre paraissant exac- 
tement close, laissent beaucoup à désirer, bien que cepen- 
dant elles puissent encore présenter quelque intérêt. 

(La suite au Numero prochain.) 


MORSURE DE VIPÈRE TRAITÉE PAR LE SUC D EUPHORBE. 


Monsieur, si l'observation que j'ai l'honneur de vous 
adresser vous parait assez intéressante pour mériter un mo- 
ment d'attention, puis-je compter sur votre obligeance pour 
la communiquer à la société. 

Il y a quelques années, dans une belle journée d'été, j'é- 
tais allé herboriser sur le penchant d'une colline. Un jeune 


chien que j'avais avec moi, tout joyeux de se sentir en 


liberté, courait, jouait, folâtrait, au milieu de quelques 
touffes d'herbes , quand tout à coup il poussa des cris per- 


cants, Ne voyant rien qui pit exciter ces aboiements que 


l’on reconnaissait fort bien être arrachés par la douleur , je 
soupconnai aussitôt qu'il avait pu être mordu par une vi- 
père. Je courus de suite à l'endroit où je l'avais vu quand 
j'entendis ses premiers cris, et en effet j'aperçus à quelques 
pas une vipère que je parvins à tuer, 

Ayant acquis par là la presque certitude que mon chien 


—— 
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avait été mordu par ce reptile, j'examinai la patte malade, 
et quelques gouttes de sang qui salissaient le jarret ne me 
laissèrent aucun doute sur le siège et la nature de la bles- 
sure. Mais quels moyens employer? Comment arrêter l'in - 
flammation que je craignais voir se développer à l'instant 
même Je savais bien que les caustiques appliqués immédia- 
tement détruisent l'effet du venin ; je savais d’un autre côté 
que la ligature du membre un peu au dessus de la morsure 
peut, en retardant la circulation du sang , diminuer les pro- 
grès ; enfin j'avais entendu dire que la section de la partie 
mordue était un moyen sûr et prompt. Mais dans la position 
où je me trouvais, que me restait-il à faire? La ligature et 
la section étaient les seuls moyens praticables. Je ne m'ar- 
rêtai pas même à ce dernier, tant je craignais, en pratiquant 
cette opération , de couper un tendon ou un nerf. Le seul 
parti qui me restait à prendre était donc la ligature; aussi 
je me hâtai de la pratiquer , et la bandouillère en drap de 
ma boëte à herborisation se trouva là fort à propos. 
Pendant que je réfléchissais à ce que je pouvais faire en- 
core, tout en opérant la ligature , j'aperçus, près de moi, 


un pied d’euphorbia cyparissias. L'idée que le suc de cette 


plante dont l'acreté, je dirai presque la causticité, est connue 
de tout le monde, pourrait peut-être bien remplir le même 
but que les caustiques minéraux , me vint aussitôt à l'esprit, 
et je m’empressai d'en exprimer quelques gouttes et de les 
faire tomber sur la plaie même, après l’avoir un peu pressée 
pour en faire sortir le sang. Cela fait, j'en broyai quelques 
feuilles dans mes mains, puis en frottai un instant après la 
partie malade. Je renouvelai plusieurs fois de suite et alter- 
nativement les frictions et l’affusion du suc dans la plaie, 
puis enfin je posai un topique de feuilles broyées que je fixai 
avec mon mouchoir, 
2° SÉRIE. 5. 18 
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Au bout d’une heure , je changeai le topique et le rem- 
placai par un autre ; j'enlevai la ligature. Le chien put alors 
poser de temps en temps la patte à terre, et quelques heuxeés 
après la morsure, il s en servait et marchait comme si rien ne 
lui fût arrivé. Le soir, en rentrant, il mangea à son ordi- 
naire; il était parfaitement guéri. 

Ce traitement que le hasard seul me fit employer fut, 
comme on le voit, couronne du plus grand succès, et ce 
qu'il y a de remarquable, c'est qu'il ne se détermina aucune 
inflammation , aucuns des symptômes qui sont ordinaire- 
ment la suite de ces morsures quelquefois si dangereuses. 

Il y a cing ans au moins que je fis cette observation; je la 
communiquai à un de mes amis; je viens d'apprendre de lui 
que tout récemment il en avait fait uné application utile, et 
dans le même cas. | 

Parmi les moyens curatifs employés pour combattre les 
morsures des animaux venimeux, celui que j’indique ne 
pourrait-il pas être mis en usagé avec quelque chance de 
succès ? Loin de moi la pensée de croire cependant qu'il faut 
l'employer de préférence à tout autre, je crois, au contraire, 
que des expériences plusieurs fois répétées sont nécessaires. 
Sans doute, elles offriront quelque intérêt, et peut-être pré- 
senteront-elles des faits curieux Sur les propriétés d'une 
plante qui croît abondamment dans toutes les localités, et 
qui, pour cette raison, peut devéhir d'une ütilité incontes- 
table, C'est aux toxicologistes à fixer nos idées sur ce point. 

Quoique je ne me sois servi que de l'éüphorbia cyparis- 
sias, je pense néanmoins que toutes les espèces d’euphorbe 
auraient produit les mêmes effets. 

Je serai assez disposé à croire que le suc laiteux des eu- 
phorbes est aussi un remède puissant contre les piqûres des 
guëpes et des abeilles, etc.; car je me rappelle fort bien avoir 
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vu employer à la campagne, lorsque j'étais encore enfant, 
une plante dont le suc laiteux arrétait l'inſlammation et la 
douleur qu'occasionne toujours la piqûre de ces insectes. 
Depuis j'ai eu occasion de revoir la personne qui adminis- 
trait elle-même son spécifique, et de lui demander le nom de 
la plante qui le lui procurait ; mais toujours elle a refusé de 
me l'indiquer, disant que c'était son secret. 

De toutes les plantes à suc laiteux que l’on rencontre en 
grande quantité et en tous lieux, les euphorbes et les pavots 
sont les seuls que je connaisse. 

Il se pourrait que le suc employé contre les piqûres des 
insectes provienne du pavot; l'observation qu'a publiée 
M. Delaistre dans le Journal de Médecine, et rapportée dans 
la Toxicologie de M. Orfila, peut le faire supposer , puisque 
les résultats sont les mêmes. Quoi qu'il en soit, des expé- 
riences sont, ainsi que je l'ai déjà dit, nécessaires; sans doute 
on trouvera l’occasion de répéter ve que j'avance et de con- 
stater si les euphorbes de notre pays doivent occuper, comme 
agent thérapeutique , une place dans nos traités de matière 
médicale. 

Cette propriété de l'euphorbia cyparissias me rappelle 
encore un fait qui, quoique n’offrant rien de nouveau, et 
d'une importance moindre que celui que je viens de rap- 
porter, mérite cependant d'être cité. C'est la prompte gué- 
rison d'une multitude de porreaux (verrues), au moyen du 
suc de cette plante. 

A une personne de ma connaissance, il était survenu, sans 
qu’elle en connut la cause, une telle quantité de porreaux que 
ses mains en étaient entièrement couvertes. Déjà elle avait 
employé inutilement plusieurs moyens, quand je l’enga geai 
à se frotter les mains plusieurs fois par jour avec du suc 


d' euphorbe; ce quelle fit en effet, Quatre jours après, les 
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porreaux paraissaient sensiblement moins gros; le huitième 

jour ils étaient diminués de plus de moitié, enfin le quinzième 

on en apercevait plus que les traces. Ce traitement continue 

quelques jours encore les fit disparaître entièrement. Depuis 

trois ans que ce fait est arrivé, la guérison ne s'est point 

démentie. | 
Agréez, etc. Horavr 


éleve en pharmacie. 


Note du Rédacteur. La lettre de M. Huraut vient confirmer 
divers faits qu'on trouve consignés dans divers écrits re- 
montant à une époque éloignée de nous. Dioscoride dit que 
le suc des euphorbes est depilatoire, qu'il sert à éclaircir la 
vue, à détruire les taies et les cataractes, à neutraliser le 
venin du scorpion. L'euphorbia capitata est, dit-on, estimée 
des Portugais contre la morsure des vipères. D'après Pison, 
on la donne pour ranimer les forces abattues par l'action du 
venin. Marcgrave le regarde comme une vraie panacée dans 
ce cas. On se sert du suc pour cautériser les aphthes. 

LE. chamæsyce est recommandé par divers auteurs dans 
les mêmes cas. Lemery dit qu'on s’en sert souvent pour 
guérir les dartres, la gale, détruire les verrues. 

LE. maculata a été indiqué contre les tâches et les pelli- 


cules de la cornée consécutives à la petite vérole. 


NOTE 


SUR LA VARIETE BLANCHE ET OPAQUE DU SUCCIN; 


Par C. Reczuz , pharmacien à Vaugirard. 


Depuis bientôt huit ans, j'avais remarqué que le succin, 
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variété blanche et opaque, broyé entre les dents, avait une 


saveur acide très prononcée, et que la variété brunâtre n’en 
était pas douée étant soumise au même procédé. Je conçus 
de ce premier essai que la première variété devait renfermer 
plus d'acide succinique que la deuxième; n'ayant pu à cette 
époque me procurer assez de la première pour la soumettre 
à la distillation, je renvoyai à un autre temps le projet de 
vérifier ma présomption. 

En janvier de cette année, je me procurai une demi-livre 
de succin blanc opaque, renfermant néanmoins des portions 
de succin brunâtre, parce qu'il me fut impossible de séparer 
entièrement les portions colorées. 

Ces huit onces, soumises à la distillation à feu nu me don- 
nérent : 7 

Acide succinique impur et tel qu on l’em- 


ploie en médecine nn 5 6 gros. 
Esprit de succin............. 2 
Huile de succin non rectifiée ......... 5 onces 
6 
2 


Le succin brunâtre, soumis à la même opération et dans 
les mêmes proportions, m'a produit: 


Acide succinique impur............. 3 gros. 
Esprit de succin................... 2 
Huile de succin non rectifiée . ..... ... 5 onces 
2 3 


Ces opérations, répétées comparativement et a deux re- 


prises, m'ont toujours donné les mêmes résultats , ce qui me 
porte à conclure : 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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Que la variété blanche opaque de succin, doit être préférée 
par les pharmaciens à toute autre variété de la même résine 
fossile, 1° perce que la poudre qui en provient est plus acide 
et par conséquent plus active, étant employée en fumigations; 
2° qu’elle est plus soluble dans l'alcool rectifié et que la tein- 
ture qui en provient, étant plus chargée de matière, doit 
également avoir une plus grande force; 3° que cette variété 
doit également être préférée pour l'obtention de l'acide suc- 
cinique , puisque elle en donne une quantité double que le 
succin ordinaire ; 4° Enfin que le succin entièrement blanc 
opaque doit produire une plus grande dose d'acide succinique 


et avoir une saveur acide plus RE que toutes les autres 
variétés de succin. 


ORGANISATION 


DE LA PHARMACIE EN NorwEGE; 


Par M. Martin. 


En Norwège, comme en Danemark et en Allemagne, on 
limite le nombre des officines, afin que celui qui exerce la 
profession de pharmacien puisse se soutenir honorablement, 
et ne soit pas contraint de falsifier les remèdes pour subvenir 
à son existence. On a établi en principe qu'une seule phar- 
macie peut desservir une population de dix mille habitants; 
et comme la Norwège est peu peuplée relativement à son 
étendue, il n’y a que trente-cinq pharmaciens dans tout le 
royaume; huit dans les villes de Christiana, Drontheim, 
Bergen et Christiansand; les autres sont réparties dans les 
petites villes et villages. 


Le privilege d'une pharmacie, une fois accordé par l’état, 


| 
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ne peut étre retiré au propriétaire que par un jugement des 
tribunaux compétents, dans le cas où il se montre indigne 
d'exercer sa profession, soit en vendant des drogues altérées, 
soit de toute autre manière. Le privilége est alors transfére à 
un autre pharmacien qui réunit toutes Jes conditions impo- 
sées par la loi. Excepté dans ces cas, qui sont très rares, les 
enfants, les élèves, ou même les étrangers, succèdent au ti- 
tulaire. Le nombre de pharmacies étant peu considérable, 
leur valeur peut varier entre cinquante mille francs et cent 
mille francs, la maison et le matériel pharmaceutique y com- 
pris. Les paiements se font à terme; et comme l’acquéreur est 
certain de prospérer, il arrive souvent qu'un jeune pharma- 
cien sans fortune acquiert une officine à un prix élevé. Ona 
aussi le droit de faire gérer l'établissement par un titulaire 
provisoire, qui le remet entre les mains d'un fils lorsqu'il est 
en âge d'exercer sa profession, et qu'il a fourni les preuves 
de sa capacité. 

Il fallait éviter les abus qui tiennent à un droit qu'ont les 
pharmaciens, dans la plupart des pays, de fixer eux-mêmes le 
prix de leurs médicaments, prix qui s abaisse par la concur- 
rence. On y a remédié en établissant un tarif qui suit les os- 
cillations des prix des drogues simples, et accorde au phar- 
macien un bénéfice de cent yingt-huit et quatre septièmes 
pour cent. Ce bénéfice n'est pas exagéré, si l'on songe qu'en 
Norwege la navigation est interrompue pendant huit mois 
de l'année, et qu alors le pharmacien est forcé d'avoir toutes 


les substances que dans Jes autres pays l'on achète toutes 


préparées chez le fabricant de produits chimiques. La loi dit 
formellement que les substances chimiques, les sels, par 
exemple, doivent être composés par le pharmacien, ce qui 
offre une garantie à l'acheteur et contribue aussi à l’instruc- 
tion des élèves. Il est vrai que maintenant les pharmaciens 


| 

| 

| 
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de la Norwège commencent à faire venir les produits tout 
faits de Hambourg, ou dela fabrique de Schonenbeck, près 
Magdebourg. Le gouvernement lui-même a produit ce ré- 
sultat, en prenant pour base des prix le cours de la place de 
Hambourg; ce qui empêche le pharmacien de fabriquer lui- 
même, puisqu'il ne pourrait le faire au prix de manufacture. 
C'est à partir de 1813 que le bénéfice du pharmacien fut 
fixé à la somme que nous avons indiquée plus haut. Pour 
l'établir, on s'est basé sur les charges qui pèsent sur le phar- 
macien, et dont l'estimation nous semble assez curieuse pour 
que nous croyons devoir la rapporter. Loyers et ustensiles 
de la pharmacie, 6,000; —entretien, 1,000; — trois élèves, 
2,000; — gages des manceuvres, garcons, etc., 4,500; — 
éclairage et chauffage, 1,000; — pertes en marchandises, 
500; — impôts, 1,000; — appointements du pharmacien, 
6,000 ; — achat de médicaments, 17,500; — total, 40,000 fr. 

M. Martins entre dans des détails circonstanciés sur les 
principales règles que l'on a établies pour calculer le prix, 
soit des médicaments simples, soit des médicaments com- 
posés, soit enfin des composés chimiques, ce qui est beau- 
coup plus difficile. 

L'apparition de la médecine homéopathique, quia causé 
dans tous les pays quelque préjudice à la pharmacie, mais 
seulement pour un certain temps, a nécessité dans les régle- 
ments une modification qui fut mise en vigueur en sep- 
tembre 1830. On ajouta seize et deux tiers pour cent aux dé- 
boursés présumés des pharmaciens, de manière qu'un mé- 
dicament qui coûte à Hambourg 100 schellings, se vend 355 
en Norwège. 

Qoique l’ensemble de ces dispositions concilie les intérêts 
du public et ceux du pharmacien, elles donnent cependant 
lieu à quelques abus. Le prix des substances chères, telles 
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que le musc et l’opium, se trouve encore élevé outre me- 
sure par les bénéfices que la loi accorde au pharmacien; il 
en résulte que les marchands en font venir des quantités 
énormes qu'ils vendent en secret. Cet abus a fait songer à 
adopter le tarif prussien, dans lequel tous les médicaments 
sont rangés suivant leur valeur etsuivant leur usage plus ou 
moins fréquent en médecine. La pharmacie fait un grand 
bénéfice sur les produits qui sont peu coûteux et employés à 
petites doses, son gain sur les substances chères est au con- 
traire très minime. L'intérêt du pharmacien et celui du ma- 
lade est de faire préférer les médicaments d'un prix peu 
élevé, dans tous les cas où des substances chères peuvent 
être remplacées par d'autres qui sont d'un prix moins élevé. 

Pour compenser les charges imposées aux pharmaciens en 


Norwege, on leur accorde quelques priviléges. Ils peuvent 


vendre à vingt pour cent de rabais des médicaments aux 
médecins qui exercent leur profession dans des villages écar- 
tés et qui sont forcés de les fournir eux-mêmes. On leur 
achète aussi sans aucun rabais les drogues destinées aux 


hôpitaux, parce que l’on a pensé que l'accroissement dle 


ces établissements diminuant le nombre des malades, il était 
juste que les intérêts du pharmacien ne fussent pas lésés. 
S'il ya deux pharmaciens dans une ville, ils fournissent tour 
a tour les médicaments à l'hôpital. 

Avec de telles garanties le pharmacien en Norvège est sûr 
de vivre honorablement; le médecin et les malades peuvent 


compter sur l'efficacité des médicaments. « Sans doute, dit 


M. Martins , quelques abus existent là comme ailleurs ; mais 
qu’ils sont minimes en comparaison de ceux dont nous ge- 
missons en France; ils se bornent à ce qu’un pharmacien 
fera meilleur poids que l'autre, ou cherchera à s'insinuer 
dans Jes bonnes grâces du médecin; mais chacun d'eux 
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étant stir de faire vivre sa famille, aucun n'aura recours à une 
publicité menteuse, ou à de honteuses manœuvres pour ex- 
ploiter le vice, l'ignorance et la crédulité. 

Les médecips cantonnaux sont chargés d'inspecter les phar 
maciens, Toute drogue de mauvaise qualité ou falsifiée est 
sur le champ détruite, si une ordonnance est mal exécutée, 
le pharmacien encourt une amende; il en est de même quand 
il donne des médiraments énergiques ou qu'il délivre des 
consultations écrites. La première amende est de 500 francs, 
la seconde de 1000. Il leur est défendu de vendre des re- 
mèdes secrets et de les afficher. On voit que sous ce rapport 
la la Norvège est plus avancée que la France; aussi n'y 
voit-on nulle part ces affiches ignobles et scandaleuses qui 
jettent sur Ja profession du pharmacien un jour si défa- 
vorable. 

On punit d'un emprisonnement d’un mois à six semaines 
tout individu qui vend des remèdes sans avoir un privilège « de 
pharmacien. Celui qui exerce cette profession « est certain de 
posseder une honnête aisance vers la fin de cette carrière, s'il 
sefforce de mériter la copfiance du public, c'est par des 
moyens honorables. Les pharmacies de Drontheim sont 
d'une admirable simplicité, point de peintures sur les mu- 
railles, ni d'annonces derrière Jes vitres, ni cet étalage rui- 
neux que l'on retrouve dans nos pharmacies. 

Voici maintenant quelle est la loi qui règle l'étude de la 
pharmpacie ? il s'en fayt qu'elle soit aussi sage et aussi Por- 
faite que celle qui préside l'exercice même de la profession. 
Ces études ont été organisées conformément à une loi qui 
date de 1672, et qui les régit encore. Les élèves doivent 
ètre choisis parmi ceux qui ont étudié dans les écoles secon- 
daires , et qui par conséquent connaissent le latin. Ils com- 
mencent dans les officines par apprendre la taxe des médi- 
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caments et les éléments de la pharmacopée; plus tard, ils 
exécuteront les ordonnances sous la surveillance des aides. 
Lorsque le pharmacien a recornu leur capacité, il leur dé- 
livre un certificat avec lequel ils se présentent devant le mé- 
decin du district qui les examine et leur délivre une attesta- 
tion, par laquelle ils sont déclarés capables d’exercer les fonc- 
tions d'aide dans une pharmacie, il y a dans cette disposition 
un vice évident , car un médecin n'est pas toujours un bon 
juge en matière de chimie, de pharmacie, d'histoire natu- 
relle. De cette manière aussi l'on enlève au pharmacien un 
droit qui semble lui appartenir, puisque c’est sous sa juri- 
diction que l’aide se trouve placé. Celui-ci, après avoir tra- 
vaillé à son instruction dans les officines, se rend à Chris- 
tiana pour y suivre des cours spéciaux, et comparaître enfin 
devant un jury qui lui fait subir toutes sortes d'épreuves. 

L'épreuve écrite consiste dans la description d'une ou de 
plusieurs préparations et des phénomènes qui les accom- 
pagnent. Si l'épreuve ne satisfait pas les juges, le candidat 
est renvoyé à un temps plus ou moins éloigné. L'examen ver- 
bal a pour objet la botanique, la zoologie, la minéralogie, 
la chimie, la pharmacie, les lois qui la régissent, le mode de 
conservation et l'achat des substances; il faut en outre que 
l'élève reconnaisse et nomme les drogues simples qu'on lui 
présente, l'épreuve pratique se compose de la préparation 
d'une substance et de l'analyse chimique d'un corps. Dans le 
certificat qu’on délivre au candidat on indique si les examens 
ont été bons ou médiocres. Ce certificat confère le droit 
d'exercer la pharmacie dans toute la Norvège et d'acheter 
une officine. | 

Le premier obstacle que la réorganisation de la pharmacie 
rencontre en France, tient en grande partie à ce que toutes 
les professions étant libres on ne peut limiter le nombre de 
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officines. On a prétendu que vouloir en agir ainsi était ra- 
mener l'établissement de ces corporations si riches et si puis- 
santes qui ont existé jusque dans le dernier siècle, et dont 
l'institution répugne à nos principes constitutionnels : il faut 
avouer que cest une objection puissante et qu'il n'est pas 
facile de lever. | 
Sans doute on ne peut s'empêcher d'admirer, avec M. Mar- 
tins, l'instruction et la noble simplicité des pharmaciens de 
la Norvège, qui n'ayant plus à redouter la mauvaise fortune, 
se consacrent entièrement à l'exercice d'une profession qu'ils 
savent si bien annoblir. Mais il faut reconnaître aussi que 
leur position ne ressemble en aucune manière à celle des 
pharmaciens français. Ceux-ci obligés à l'instar des autres 
professions, de lutter sans cesse contre la concurrence, ont 
trop souvent recours à des moyens que désavoue leur carac- 
tère d'hommes livrés à l'étude d’une des plus belles sciences 
naturelles. La pharmacie malheureusement a été contrainte 
de subir la commune loi qui régit les autres professions; il 
s'est établi des boutiques au rabais qui ont fait croire au pu- 
blic que si les prix des médicaments est si élevé , c'est parce- 
que les hommes qui les vendent veulent en tirer un bénéfice 
trop considérable. Une fois qne l’esprit du public, si mau- 
vais juge en cette matière, a été façonné de la sorte, ila bien 
fallu que les pharmaciens les plus dévoués à leur art et les 
plus désintéressés suivissent la pente commune. 


RETENTION URINAIRE GUERIE A L'AIDE DU SEIGLE ERGO TE; 
Par Tnéurano , médecin à Corfou. 


Observation. Le sujet de cette observation est l'auteur 
lui-même, M. Thériano, homme très âgé et laborieux, 
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étant sujet à des constipations du ventre, pendant un voyage 


qu'il fit à Livourne, cette constipation augmenta; i! resta 
dix jours sans pouvoir aller à la selle; les urines commencè- 
rent alors à diminuer, et enfin à se supprimer. La constipa- 
tion fut combattue avec succès, mais la rétention urinaire 
persista. On lui appliqua plusieurs fois des sangsues à l'anus, 
mais inutilement; l'urine ne coulait pas du tout, ou on 
en obtenait quelque peu par regorgement. Le cathétérisme 
etait devenu indispensable. 

Avant d'en venir à ce moyen , M. Thériano pensa devoir 
prendre du seigle ergoté,se basant sur la réflexion que, comme 
cette substance fait expulser le fœtus de la matrice, elle pour- 


rait en faire autant pour l'urine contenue dans la vessie. Il 


prit donc quatre scrupules de seigle ergoté pulvérisé, 
uni a autant de the vert, et le fit infuser dans une livre 
d'eau bouillante; l'infusion réfroidie, il en but, de quart 
d'heure en quart d'heure, trois grandes cuillerées à soupe. A 
peine une heure s’était-elle passée de l'emploi de ce remède, 
que le malade commença à uriner, et que le cathétérisme 
devint inutile; la même dose du remède a été continuée 
pendant plusieurs jours, et la guérison a été complète. 


ee 


SUR LES AFFECTIONS CALCULEUSES 


par le docteur 


Cette affection, qui attaque avec plus d’intensité les habi- 
tants des villes que ceux de la campagne, est généralement 
occasionnée par certaines maladies des voies digestives qui 


sont, surtout, le partage des hommes livrés à des occupations | 


trop sédentaires, Cette affection est très rare chez ceux qui 
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mènent une vie active, quel que soit le régime alimentaire 
auquel elles soient soumises. Les marins y sont peu sujets, 
de même que les soldats de terre; ainsi, sur 330 mille 
hommes gni ont fait les campagnes d'Espagne, depuis dé- 
cembre 1811 jusqu’en juin 1814, il ne sen est offert aucun 
cas. De cette époque jusqu'en 1830, il ny a eu que quatre 
cas dans l'armée d’Angleterre et vingt-six dans celle d'Irlande. 
D'après James Wylie, les maladies de la pierre sont à peine 
connues dans l’armée russe. Le baron Larrey et le doc- 
teur Gama assurent que, pendant trente années, il n'y a eu 
que cinq opérations de la taille au Gros-Caillou et au Val- 
de-Grace. Le mouvement et l'activité influent donc puissam- 
ment sur cette maladie. En Irlande ou l'on mène générale- 
ment une vie active, elle y est presque inconnue. Dans la 
seconde partie de son travail, M. Yelloli a eu pour but de 
déterminer quelles sont les parties constitutives dominantes 
dont se composent les calculs, et nous devons avouer que 
ses recherches sont très intéressantes et contiennent des dé- 
tails très curieux. Elles reposent sur l'analyse de 663 calculs 
différents dont se compose la collection de l'hôpital dé 
Norwich. M. Yelloli les divise en quatre classes, suivant le 
nombre des depots qu'ils offrent : 


1° Calculs formés d'un seul dépôt. ...... 280 
8 id, de deux dépéts............ 250 
30 id. de trois dépôts. ..... 1 108 
4° id. de quatre dépôts........... »25 


| Proportion absolue et relative des divers matériaux qui for- 
ment le noyau ou le centre de 663 calculs. 


Calculs ayant pour noyau l'acide urique. . 291 = 0,409 
id, urate d ammoniaque. 256 7,386 
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id. oxalate dé chaux. ... »88— 0,133 
id. les phosphates mélés.. „39 = 0,056 
id. le phosphate de chaux. »»g=0,013 


On voit qu'il y en a plus des trois quarts dont l'acide uri- 
que pur ou combiné forme le noyau. 


Proportion absolue et relative des matériaux qui forment lex- 


térieur dé 663 calculs. 
Calculs ayant à la surface l'acide urique... 226 
id. les phosphates mélés.. 138 
id, urate d’ammoniaque. 128 
id. l'oxalate de chaux. . 114 
id, le phosphate de chaux. » 56 
id. Je oo 1 


Parmi les calculs formés de trois et quatre dépôts, il en est 
trente dont le troisième dépôt est settiblable au noyau. Sur 
les 25 calculs formés de quatre différents dépôts, il en est 
cinq dont le troisième dépôt est absolument semblable au 
noyau, et le deuxième dépôt au quatrième ou au dépôt de la 
surface. Le silex s'est rencontré dans un calcul du poids 
de 5 grains, examiné par Faraday. J. de F. 


- HOPITAUX DE LONDRES. (London hospital.) 
M. Boxrenson. 
CAS RÉMARQUABLES D'EMPOISONNEMENT PAR DES SUBSTANCES 
DIVERSES. 
Empoisonnement par l'acide sulfurique. — Mort. 


John Mathews, âgé de trente ans, charbonnier , de cons- 
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titution athlétique, a été recu le 16 mai 1837, entre onze 
heures et midi. Il avait avalé sciemment la veille, dans l'après- 
midi, deux onces d'acide sulfurique. Il offrait les symptômes 
suivans : 

Intégrité parfaite des sens ; lèvres teintes de couleur bru- 
nâtre et légèrement fendillées ; langue et arrière-bouche 
très décolorées et couvertes de vésications; destruction de 
la muqueuse sur plusieurs points; constriction très pronon- 
cée à la gorge; sentiment de brûlure s'étendant le long de 
l'œsophage jusqu'à l'estomac; parois abdominales sensibles 
et ballonnées; efforts inutiles pour vomir, pouls faible et 
irrégulier ; respiration accélérée et laborieuse ; sueurs froi- 
des et visqueuses ; anxiété fort grande; physionomie cada- 
vérique. 

On lui a prescrit plusieurs doses de magnésie calcinée ; le 
malade l'a avalée avec difficulté; boissons mucilagineuses ; 
boules d'eau chaude aux pieds et aux jambes ; ces remèdes 
étant arrivés trop tard, le malade s'est affaissé de plus en 
plus, et a fini par succomber trois heures après, 23 heures 
après l'ingestion du poison. 

Nécropsie, 24 heures apres la mort. Système musculaire 
très développé; épiderme des lèvres et membrane muqueuse 
de la bouche très sèches, de couleur brune. La luette et la 
voile du palais sont gonflés et très injectés. Pharynx dé- 

pouillé de l'épithélium et d'une couleur rouge très foncée. 
~ Glotte gonflée et teinte d'un jaune foncé; muqueuse laryn- 
gienne fort injectée; épithélium cesophagien fendillé et de 
couleur brun- clair; près de l'estomac cette couche est entiè- 
rement détruite. Estomac affaisé, contenant une petite quan - 
tité de fluide noir; sa tunique péritonéale est légèrement 
injectée elle laisse voir au dessous d'elle une couche de cou- 
leur noire : sa membrane muqueuse est détruite, corrodée, 
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et présente des irrégularités nombreuses et des élévations 
de couleur noire, entre lesquelles les portions restantes sont 
d'un rouge foncé : sur quelques points, toutes les mem- 
branes sont détruites , à l'exception de la couche péritonéale. 
L'intérieur du commencement du duodénum offre un as- 
pect bien remarquable, les points proéminents des valvules 


conniventes sont noirs et carbonisés , et leurs intervalles 


teints de couleur de bile très foncée. La cavité péritonéale 
contient trois quarts environ d'une pinte de sérum rougeatre; 
la séreuse de ce nom est fort injectée sur les intestins. La 
surface du foie et de couleur d'argile ; cette couleur ne s'étend 
pas au delà de deux lignes. Les viscères thoraciques sont sains, 


Empoisonnement par l'acide prussique— Guerison. 


Edward Kent, âgé de 25 ans, marin, de forte constitu- 
tion , a été reçu, le 19 juin, de très bonne heure le matin. 
Il venait d’avaler, depuis un quart d'heure, de l'acide prus- 
sique. A son entrée, il est sans connaissance et en proie à 
des contractions spasmodiques violentes aux membres 
supérieurs et inférieurs, et même à tout le tronc, plusieurs 
hommes peuvent à peine le tenir dans chaque accès, dont la 
durée est d'une minute environ. Bouche remplie d'écume, 
respiration difficile, pouls irrégulier , stupeur profonde. 

Prescription. Application immédiate de la pompe gastri- 
que, à l'aide de laquelle on vide l'estomac. 

On y injecte en même temps une solution de carbonate 
d'ammoniaque, puis une once d’eau-de-vie. On répète une 
ou deux fois ces injections. On asperge de temps en temps 
d'eau froide la figure et la poitrine du malade, Il devient 
immédiatement tranquille et reprend en partie connaissance, 
Il est alors déshabillé et couché. On lui met des boules d'eau 
chaude aux pieds , des sinapismes aux jambes. On lui admi- 

2e Série. 5. 19 
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nistre un lavement de térébenthine qui opère abondamment. 

Aussitôt après, le malade s'endort profondément pendant 
plusieurs heures. À son réveil, il est parfaitement calme ; il 
se plaint seulement de céphalalgie légère. 

Le cinquième jour, le malade mange, boit et dort bien; 
il est bien portant et obtient son exeat. 

D'après les renseignements pris, il paraît que cet homme 
venait de déjeuner, lorsqu'il est allé chez un marchand d’eau- 
de-vie et a bu trois ou quatre verres de genièvre (gin). De 
la, il s’est rendu à une pharmacie des environs de Witechapel, 
où il a acheté pour un shelling d'acide prussique, disant qu'il 
s'en servait pour tuer les rats. 

La fiole qu'on lui a remise contenait 140 gouttes d'acide. 
Il est allé chez lui et a bu le poison dans une cuillerée de 
thé, une demi-heure environ après le déjeuner. Le malade a 
déclaré que, après l'avoir bu, il est devenu ivre et presque 
aveugle; ses jambes étaient engourdies et vacillantes, et 
il est tombé sans connaissance sur le sol. Après être re- 
venu à la connaissance, ila, pendant plusieurs heures, perdu 
toute souvenance de ce qu'il venait de faire. C'est sans doute 
le manger et l'eau-de-vie quil avait pris quelques minutes 
avant le poison qui ont paralysé en partie l'action funeste 
de cette substance. Il n'est resté aucun doute sur l'espèce de 
poison qu'il avait bu, l'odeur de l'acide prussique était en- 
core très forte dans la fiole qui l'avait contenu; d'ailleurs les 
symptômes que l'homme avait présentés étaient bien ceux 
qui sont propres à cet acide. On ne peut cependant pas croire 
que le malade avait réellement avalé 140 gouttes d'acide 
hydrocyanique de Scheele ; cette quantité aurait sans le 
moindre doute, produit la mort nonobstant l'action neutra- 
lisante des aliments et de l’alcool. Il est à présumer que l'a- 
cide qu’on lui a donné avait été fort délayé. 


— 


| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, 2091 


Lacide hydrocyanique qu'on vend dans les pharmacies 
anglaises sous le nom d'acide de Scheele, est préparé par la 
distillation ; de là résulte que sa force est très variable; tantôt 
le liquide ne contient que quelques traces d'acide ; tantôt, 
au contraire, il contient cing parties pour cent d'acide con- 
centré. Ajoutons que cet acide se décompose facilement par 
l'action de la lumière , de sorte que la quantité d'acide con- 
tenue dans les 140 gouttes était probablement fort petite. 


Empoisonnement par la suracétate de plomb.— Guérison. 

Rebecca Adams, âgée de vingt-un ans, faible et délicate, 
a été transportée à l'hôpital par deux agents de police, le 
20 mai. Elle venait d’avaler du poison depuis une demi-heure. 
Son épuisement était extrême ; visage pâle, cercle noir au- 
tour des yeux, lèvres livides et crispées, peau chaude et hu- 
mide; pouls faible, filiforme; hoquet. 

Ayant appris l'espèce de poison qu'elle venait de prendre 
(plumbi super acetas); on lui injecta au moyen de la pompe 
gastrique une pinte environ d'infus. rose comp. (1), dans le 
but de décomposer le sel, et de former un sulfate insoluble de 
plomb ; on a tiré tout le liquide contenu dans l'estomac ; on 
a ensuite fait coucher la malade, on lui a fait faire des fo- 
mentations chaudes aux jambes et aux pieds , et on lui a ad- 
ministré plusieurs doses de camphre et d'éther. Ces moyens 
- l'ont de suite fait passer de la mort à la vie. Une heure après 

on lui a fait prendre une once d'huile de ricin qui opéra 
abondamment. 

Le lendemain matin la malade avait une forte fièvre et une 
douleur intense au creux de l'estomac. Mixture saline, sang- 
sues et vésicatoires à la région du cœur. Ces remèdes l'ont 


(1) Roses rouges , 4 gros ; eau bouillante, 2 pintes et demie ; acide 
sulfurique étendu, 3 gros; sucre 1 once et demie. 
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soulagée considérablement, et elle a fini par guérir. En quit- 
tant l'hôpital la jeune personne était bien portante, mais 
elle présentait un battement remarquable aux tempes, batte- 
ment qui existait dès le moment de l'accident, mais qui est 
un peu moins prononcé aujourd'hui, 

D'après les détails recueillis de la malade elle-même , elle 
s'était empoisonnée par amour. Elle était allée chez un chi- 
miste, et avait demandé pour quatre sous (two penny) 
de sucre de plomb, disant qu'il lui servait pour tuer les sou- 
ris. Le pharmacien avait écrit sur le paquet, poison. Rentrée 
chez elle, elle l'a avalé complètement. Aussitôt après elle a 
été saisie de vomissement, de douleurs à l'estomac et aux 
intestins , elle a senti ses jambes s engourdir et a cru mourir ; 
elle a perdu connaissance et a été transportée à l'hôpital. 


Empoisonnement par l'acide oxalique. 


Marie-Anne Blighten , âgée de dix-neuf ans, de petite sta- 
ture, a été transportée à l'hôpital le 20 mai à neuf heures du 
soir. Elle venait d'avaler une demi-once de la substance dont 
on se sert pour cirer la semelle des bottes. Supposant que 
c'était de l'acide oxalique , j'ai administré immédiatement 
une mixture de carbonate de chaux. Elle a été alors désha- 
billée et couchée ; elle se plaint d'une vive sensation de bri- 
lure à la poitrine, d'une soif ardente, le pouls était un peu 
irrégulier mais plein; la peau humide, le visage très rouge, 
l'abdomen sensible à la pression. | 

On prescrivit une once et demie d'huile de ricin ; la ma- 
lade s'endort immédiatement jusqu'au lendemain matin. Au 
réveil, elle se plaint de douleurs à l'épigastre. Application de 
20 sangsues, potion saline et mucilagineuse. Amélioration ; 
inappétence complète. Du lait pour tout aliment. 

Il résulte des détails recueillis, qu'ayant eu une querelle 
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avec son père , cette jeune personne avait formé le projet de 
se détruire. Ayant acheté la substance ci-dessus indiquée, 
elle était allée dans un café et l'avait bue dans de la bière, 
vers les trois heures après midi. Elle s'était dirigée pour aller 
chez elle; mais c’est avec difficulté qu'elle avancait, elle 
croyait avoir vomi en route la moitié de la boisson. Des 
crampes violentes qui se sont déclarées l'obligeaient de 
s'arrêter en chemin; la douleur lui faisait fléchir le tronc en 
deux. 

Six heures s étaient déjà écoulées depuis l'ingestion du poi- 
son, lorsque la malade a été transportée à l'hôpital, aussi 
l'emploi de la pompe a été jugé tout à fait inutile à cetie 
heure. Guérison. 


TRIBUNAUX. 


TRIBUNAL DE PREMIÈRE INSTANCE. 
Deuxième chambre. 


Présidence de M. Rigal. Audience du ro janvier. 


Capsules gélatineuses. — Brevet d'invention. — Contrefacon. 


L'application à une destination nouvelle d'une idée pre- 
mière et d'un instrument déjà connu constitue une invention 
qui ne consiste pas seulement dans l'emploi de la matière 
soumise à un procédé connu pour obtenir un résultat nou- 
veau. En conséquence, il y a contrefaçon lorsque, pour at- 
teindre un but semblable, on applique à une matière diffe- 
rente la même combinaison de moyens connus. 

En 1834, MM. Mothès et Dublanc, ce dernier seul phar- 


macien, se sont fait breveter pour un instrument propre à 
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confectionner des capsules en gélatine, et pour ces capsules 
elles-mêmes, peu après M. Mothes obtint un brevet de 
perfectionnement qui consacrait un procédé tout à fait 
nouveau pour atteindre le but primitif. Ces capsules étaient 
destinées à contenir, à quantité toujours égale, des substan- 
ces pharmaceutiques dont l'odeur et la saveur interdisent l'u- 
sage à l'état libre pour la plupart des malades. Elles furent 
particulièrement appliquées à l'administration du baume de 
copahu. En 1838, Derlon, pharmacien, se fit breveter pour 
des capsules de jujube ayant la même destination queles cap- 
sules Mothes. Mais aussitôt Derlon, fabricant, et Richard 
dépositaire des nouvelles capsules, furent poursuivis comme 
contrefacteurs. Les juges de paix du 10e et du 5° arrondisse- 
ment repoussèrent cette double action, celui-ci, par des 


: moyens de déchéance, celui-là, parce qu'il ne voyait dans la 


découverte de Mothès, qu'un procédé depuis longtemps dé- 
crit et usité. Mothès et Comp. ont fait appel de ces deux 
sentences. 

C'est à tort, dit Me Bérit, avocat des appelants, que le juge 
de paix du 10° arrondissement a dénié l'existence d'une in- 
vention nouvelle ; examinant avec détail les précédents de la 
jurisprudence, l'avocat soutient que l'invention ne peut être 
décomposée par partie; que contenant toujours des portions 
connues, c'est par son ensemble qu'elle doit être jugée ; 
qu'elle n'est donc pas dans l'emploi d'une certaine matière, 
mais dans l'application nouvelle, et dans un but nouveau, 
d'un procédé qui n'existait tout au plus qu'en germe dans 
d'autres genres d'industrie. Il insiste sur l'utilité de la décou- 
verte et sur le mérite de la gélatine. 

Abordant la seconde sentence, il lui reproche d'avoir ac- 
cueilli des moyens de déchéance dont le tribunal de pre- 
mière instance pouvait seul connaître. L'art. g, tit. 2 de la loi 
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du 25 mai 1791, en parlant des tribunaux, exclut, suivant 
lui, la compétence des juges de paix; il Texclut encore en 
rappelant le devoir du ministère public; c'est là une désigna- 
tion évidente d'une juridiction supérieure, et en même 
temps cest une attribution aux magistrats du parquet de 
l'action en déchéance, quand elle se rapporte aux réglements 
de police. (M. Renouard, brevets d'invention.) 

Au surplus, ajoute M° Bérit, les moyens de déchéance 
sont inadmissibles, car le brevet de Mothès ne considère les 
capsules que prises isolément, et à ce titre, elles ne rentrent 
pas dans la classe des préparations pharmaceutiques. Elles ne 
sont pas un remède, mais de simples enveloppes. Mothes 
et Comp. ont été poursuivis pour la vente du copahu qu'ils 
y renfermaient ; mais l’arrét qui les a condamnés leur permet 
implicitement la fabrication de la capsule isolée. Cette quali- 
fication de la capsule écarte aussi le second moyen tiré du 
décret du 8 about 1810, qui ne peut s'appliquer qu'aux remè- 
des, et encore aux remèdes secrets. La divulgation de la re- 
cette dans le mémoire descriptif et sa composition simple 
empêcheraient, dans tous les cas, que la préparation Mothès 
fût envisagée comme un remède secret. 

Me Virmaitre, dans l'intérêt de Derlon, soutenait que ni l'i- 
dée primitive, celle de dissimuler une substance à l'aide d'une 
enveloppe, ni les moyens d'exécution des moules, ni enfin 
l'application de ces moules à la solidification d'une matière 
liquide, n’appartenaient à Mothes. A l’aide de moules pyri- 
formes en terre, les Brésiliens obtiennent les petites bouteilles 
de caoutchouc, véritables capsules amplifiées. Les moules 
ovoides en métal sont depuis longtemps dans toutes les fabri- 
ques de fleurs artificielles; l'invention n'est pas nouvelle. A 
l'égard de Mothès, elle se borne à l'emploi de la gélatine que 
Derlon lui a laissé; car par elle la liquidité et la pureté du 
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médicament sont altérées dans une digestion commune. Un 
rapport de l’Académie de médecine, relatif aux capsules de 
Raquin, signale les inconvéniens des capsules Mothes. Le 
changement de matiére constitue, au profit de Derlon, une 
découverte distincte qu'il exploite à l'aide de procédés qui 
appartiennent à tous, et pour le plus grand avantage des ma- 
lades. Un jugement ne peut venir priver de ce perfectionne- 
ment thérapeutique ni ces derniers, ni les médecins qui ne 
doivent compte de leurs prescriptions qu'à leur conscience. 
Me Devilliers du Terrage, avocat de Richard, a soutenu la 
compétence du juge de paix attaqué au nom de Mothès. Le 
juge de l’action est nécessairement le juge de toutes les ex- 
ceptions, L'article 9 titre 2 de la loi du 1791 ne détruit pas ce 
principe et réserve seulement l'action du ministère public. 
Quant à la répression (7. Henrion de Pansey et Blanc), il 
montre le premier moyen de déchéance écrit dans la déclara- 
tion du 25 avril 1777, dans les articles 25 et 51 de la loi du 
21 germinal an 11; car Mothés, qui nest pas pharmacien, 
vend des médicaments au poids médicinal, à l'aide du brevet 
qu'il a pris dans ce but, le second moyen de déchéance ré- 
sulte suivant lui, du décret du 8 août 1810, art. ret 8, qui 
s oppose à ce quil soit délivré de brevet d'invention en ma- 
tière de pharmacie; la nature et la destination decette science. 
Les obligations et la responsabilité du pharmacien le veu- 
lent ainsi. Le décret de 1810 est général, il s'applique à tous 
les remèdes, car dans l’acception légale, les termes remèdes 
secrets équivalent aux mots remèdes nouveaux; et ce qu'il 
prohibe surtout c'est l'existence d'un droit privatif sur une 
recette même divulguée. Or, la capsule Mothes est un re 
mède, elle ne peut recevoir qu’un emploi pharmaceutique 
associée à des médicaments que les malades ne peuvent preu- 
dre, elle en a fait pour eux des substances utiles, et forme 
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avec elle une alliance thérapeutique indivisible; enfin, intro- 
duite dans les voies digestives elle y exerce une action diffé- 
rente suivant la différence de sa composition. Son exécution 
doit donc être permise à tous les pharmaciens, car elle devra 
varier suivant les ordonnances. 

M. l'avocat du roi, Ternaux, a, dans ses conclusions, 
adopté la défense de Derlon, quant au changement de la ma- 
tière; il a repoussé au contraire les moyens de déchéance 
invoques par Richard, parce que la capsule ne lui a point 
paru constituer un remède. 


Le tribunal, dans un jugement soigneusement motivé, a 
décidé qu'il y avait contrefacon. En conséquence il a con- 
damné Derlon et Richard à payer à Mothès la somme de 
1,000 fr., à verser aux bureaux de charité des 5° et 10° ar- 
rondissements le huitième de ces sommes; enfin il a ordonné 
que son jugement serait affiché dans Paris au nombre de 
cinquante exemplaires et inséré dans Le Droit, la Gazette des 
Tribunaux, le Journal du Commerce, la Gazette Médicale et 
le Journal de Pharmacie (x). 


Nous ferons remarquer que Mothès et compagnie peuvent 
faire des capsules, mais qu'ils ne doivent point les remplir 
de substances médicamenteuses ; s’ils le font, ils s exposent 
de nouveau à être condamnés ; dans ce cas, les pharmaciens 


(i) MM. les rédacteurs du Journal de Pharmacie se sont refusés d’in- 
sérer ce jugement , qui consacre , une contravention à la loi qui régit 
l'exercice de la pharmacie; nous louons hautement nos confrères de 
ce refus, et nous approuvons le blame qu’ils portent sur la compagnie, 
qui, s'appuyant d’un brevet délivré pour la préparation de capsules 
vides, vend des capsules pleines, et exerce illégalement la pharma - 
cie ; nous croyons qu’eu examinant de près la question il y a là motif à 


déchéance, 


| 

| 
| 
| 
| 
| 
| 


298 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


devraient se porter partie civile et demander des dommages- 
intérêts. 


EXERCICE ILLÉGAL DE LA PHARMACIE. 


Le sieur Magloire Canard avait été condamné à 100 fr. 
d'amende par suite de l'application de l'article VI, dela dé- 
claration du roi du 25 avril 1777, pour avoir sans titre légal 
vendu des substances médicamenteuses ; appel ayant été fait, 
la condamnation a été confirmée, mais par suite de l'applica- 
tionde la loi de germinal an XI. 


COUR ROYALE DE PARIS. 
( Audience du 15 janvier.) 


Remèdes secrets , association entre un médecin et un phar- 
macien. 


Un médecin et un pharmacien formèrent association. Le 
médecin pour donner des formules employées dans sa prati- 
que, le pharmacien pour spéculer sur ces formules et ex- 
ploiter cette branche d'industrie en exécutant exclusivement 
ces formules qui devaient rester secrètes. L'association faite, 
l'une des parties versa dans l'exploitation sociale, les fonds 
qui devaient aider à l'exécution des clauses. Mais quand le 
tour de l'autre partie vint et quil dut verser des fonds, il s'y 
refusa, De là discussions, disputes, arbitrages et procès. L'une 
des parties, oubliant sans doute qu'il voulait exploiter la vente 
des remèdes secrets, contrairement à la loi, s appuie pour ne 
pas remplir les obligations sur ce que cette vente eût été illi- 
cite. Le tribunal de commerce, saisi de l'affaire, a ordonne 
l'arbitrage. Appel de cette décision eut lieu devant la Cour 


— 
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royale qui confirma la décision prise par le tribunal de com- 
merce. | 

Nous ne pouvons nous empècher de signaler ici ce qu'on 
éprouve de pénible , lorsqu'on pense qu'il y a beaucoup 
d'exemples de semblables associations ; associations qui sont 
faites non dans un but d'intérêt général , mais dans un 
but d'intérêt particulier. Il serait bien temps qu'une loi juste 
et sévère vint mettre un terme à de semblables trafics qui 
sont nuisibles à la juste considération dues aux médecins et 


aux pharmaciens qui exercent loyalement des professions qui 


demandent de ceux qui sy livrent non seulement du dévoue- 
ment, mais encore du désintéressement. 

Nous dirons en outre qu'il est rare que de semblables as- 
sociations se maintiennent long-temps, et que les associés vi- 
vent en bonne harmonie. Nous avons vu de ces associés ve- 
nir signaler à l'administration les fautes commises par las- 
sociation, et être la cause de poursuites et de condamnations. 
Il est vrai de dire que l'association dans ce cas venait d'être 
rompue par suite de discussion, et que l’associé qui signalait 
l'illégalité n'en faisait plus partie. 


VENTES DE SUBSTANCES VENENEUSES PAR DES MARCHANDS DE 
COULEUR. 


Le 12 novembre, le sieur Blaudet, marchand de couleur, 
vendit par l’intermède deson broyeur de couleur Gatin, pour 
20 cent. d'acide sulfurique à la demoiselle Senequin , qui 
s'en servit dans le but de s empoisonner. Des recherches fai- 
tes sur cet événement firent connaitre le marchand qui avait 
livré le poison. Le commissaire de police s'étant rendu dans 
son magasin il fut constaté que cette vente n’avait point été 
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inscrite sur le registre pour la vente des poisons, mais encore 
que le marchand n'avait point de registre destiné à l'inser- 
tion de la vente des substances vénéneuses. 


Le 16 novembre, Prosper Collet acheta aussi chez le mar- 
chand de couleur Volquin, une livre d'acide sulfurique qu'il 
avala presqu'en entier. Le sieur Volquin, chez lequel on fit 
une visite, n'avait pas tenu note de cette vente. Il n'avait 
point de registres et il déclara ne pas connaître les obliga- 
tions imposées par la loi. 


Ces deux marchands furent appelés devant le tribunal de 
police correctionnelle ou il fut plaidé par Me Fréderic, que 
la loi ne parle que des pharmaciens et des épiciers, et qu'elle 
n'est pas applicable aux marchands de couleurs et de pro- 
duits chimiques , industries toutes nouvelles et qui n'exis- 
taient pas au moment ou la loi a été rendue. 


La cause fut remise à huitaine pour le prononcé du 
jugement, qui a condamné le sieur Gatin, broyeur, à 50 fr. 
d’amendes et aux dépens, et le sieur Blaudet comme civile- 
ment responsable envers le trésor à 25 fr. d'amende et aux 
dépens. Le journal en rendant compte de cet arrêt ne dit 
pas qu'il y ait eu appel du procureur du roi. Comme cela a 
été fait à l'occasion d'une vente d'acide nitrique, par le sieur 


Drouard ( 1836). Voyez le Journal de Chimie médicale, 2° 


série, t. II. p. 222. 


Ce jugement est un de ceux qui peuvent nous permettre de 
dire hautement, combien il est pénible de voir que des phar- 
maciens sont poursuivis et condamnés à 3000 fr. d’amende, 
s'ils livrent des substances vénéneuses , sans remplir les for- 
malités voulues par la loi , tandis que dans le même cas des 
personnes qui ne remplissent jamais ces formalités, ainsi que 
le constate l'absence de registres , ne sont condamnés qu’à 
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50 fr. d amende. Quand donc une profession aussi utile que 
celle du pharmacien sera: t- elle protégée ? 


ACTION 
DES GAZ DELETERES SUR LES VEGETAUX. 


Par M. Tonxxn, professeur de chimie à Edimbourg. 


Les gaz sur lesquels ce chimiste a porté son attention 
sont les gaz acide sulfureux, chlorhydrique, nitreux, sulf- 
hydrique, cyanogene, ammoniaque, etc. 

Le gaz acide sulfureux paraît extrêmement délétère pour 
les plantes, même combiné à l'air dans la plus petite pro- 
portion. Il suffit d'introduire 4 pouces de ce gaz dans une 
cloche de 470 pouces cubes d'air, sous laquelle on a placé 
une plante de parterre , pour voir en moins de deux heures 
ses feuilles brunir et se flétrir , et la plante mourir , quoique 
après ce temps on l'ait exposée à l'air libre et arrosée avec 
soin. 

Dans une autre expérience où 21/100° d'un pouce cube 
de ce gaz furent introduits dans un appareil en verre de 
2000 pouces cubes, sous lesquels était un jeune ébénier, 
haut de six pouces, un jeune larix et une plante de parterre, 
au bout de 48 heures ces plantes avaient évidemment souf- 
fert; leurs feuilles étaient fanées et d'un vert grisatre. 


~ On doit remarquer que la quantité d'acide sulfureux était 


à peine sensible à l'odorat. Voilà pourquoi, dans le voisinage 
des manufactures de produits chimiques où il se dégage de 
ce gaz, la végétation en souffre beaucoup. 

Le gaz chlorhydrique produit les mêmes effets délétères. 
Un dixième de pouce cube mêlé avec 20,000 parties d'air fit 
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périr un jeune ébénier dans l'espace de 24 heures; et, dans 
ane si minime proportion, ce gaz ne peut être constaté par 
l'odorat. | 

Le chlore et le gaz acide nitreux produisent aussi le même 
effet, mais plus lentement et dans de plus grandes propor- 
tions. 

M. Turner a constaté que les gaz suivants, quoique étant 
également délétères , agissent d'une autre manière. Sous leur 
influence, les feuilles ne se décolorent point; mais elles res- 
tent pendantes et comme privées de vie; aussi l'auteur com- 
pare l’action de ces gaz sur les plantes à celle des narcotiques 
sur les animaux , tandis que les premiers agiraient plutôt à 
la manière des irritants. 


Quatre pouces cubes de gaz hydrosulfurique unis à quatre- 
vingts pouces d’air ne produisirent aucun effet pendant les 
douze premières heures ; mais , après vingt-quatre heures, 
toutes les feuilles étaient pendantes sans être décolorées ; la 
tige même de la plante, remise à l'air, ne tarda pas à se pen- 
cher et à périr. | 


L’ammoniaque agit en moins de temps et à une dose moins 


forte. 
Le cyanogène est plus énergique que les deux gaz pré- 
cédents. | 


L' oxide de carbone, le protoxide d'azote et le gaz oléifiant, 
appartiennent à la même classe et n'exercent qu'une faible 


action. Tels sont les résultats des recherches de M. Turner; 


elles nous semblent propres à éclairer l'autorité sur les récla- 

mations élevées souvent contre divers établissements. À ces 

faits nous devons ajouter cependant ceux obtenus par sir 

Humphry Davy: c'est que toutes les plantes ne respirent pas 

bien dans le même atmosphère, et que, dès lors , un gaz qui 
4 
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est délétére pour une espèce végétale peut l'être moins, ou 
ne plus l’être du tout pour une autre. . 


ACTION 


DES CHAMPIGNONS SUR LAIR ET QUELQUES GAZ. 


Nous devons au docteur Mariet plusieurs expériences 
faites avec différentes espèces de champignons; en voici les 
résultats : 

1° Les champignons produisent sur l'air atmosphérique 
des modifications très différentes de celles qui sont produites 
par des plantes vertes placées dans les mêmes circonstances. 
Ils vicient l'air très promptement, soiten absorbant son oxi- 
gène pour former du gaz acide carbonique aux dépens du 
carbone végétal , soit en dégageant du gaz acide carbonique 
formé de toutes pièces; 

2° Les modifications qu'éprouve l'air atmosphérique par 
le contact des champignons en état de végétation paraissent 
être sensiblement les mêmes le jour et la nuit; 

3° Si l'on fait séjourner des champignons frais dans une 
atmosphère de gaz oxigène pur, une grande partie de ce gaz 
disparait au bout de quelques heures. Une partie se combine 
avec le carbone du végétal pour former du gaz acide carbo- 
nique , l'autre se fixe dans la plante et est remplacée par du 
gaz azote dégagé par le champignon ; 

4° Des champignons frais , placés pendant quelques Ken: 
res dans une atmosphère de gaz azote , modifient peu la na- 
ture de ce gaz. Il se dégage une petite quantité d’acide car- 
bonique, et, dans quelques cas, un peu d'azote est absorbé, 


J. F. 
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ACTION 
DE L'EAU DE MER SUR LE FER, LETAIN ET LE ZINC; 
Par T. Bec. 
(Ann. de Ch., t. 64, p. 225.) 
Le fer, l’etain et le zinc placés isolément dans l’eau de mer 
s'oxident rapidement à la faveur de l’oxigéne de l'air dissous 


dans l’eau. L’oxidation cesse si l'on expulse l'air soit par l’é- 
bullition , soit à l'aide de la pompe pneumatique. 


L’étain placé en contact du fer, bien loin de préserver 


celui-ci de l'oxidation par l'eau de mer, comme Davy l’a 
annoncé, contribue à sa corrosion et est au contraire pré- 
servé lui-même; mais le zinc jouit éminemment de la pro- 
priété de préserver le fer, et on pourrait l'employer pour 
retarder la destruction des chaudières des machines à vapeur 
dans lesquelles on fait usage d'eau de mer. Cependant ce 
moyen de préservation n'est pas absolument indispensable, 
puisque l’oxidation du fer cesse d'avoir lieu aussitôt que l’eau 
entre en ébullition. 


MOYEN DE SEPARER LA MAGNESIE DAVEC LA CHAUX ET 
L ALUMINE ; 


Par M. Anruon. 
(Journal a’ Erdmann.) 


Cette séparation s'opère facilement au moyen du tungstate 
de soude, qui précipite la chaux et l’alumine , même quand 
la liqueurest un peu acide, et qui ne précipite pas la magné- 
sie; l'acide tartrique empêche la précipitation de l'alumine, 

On ne pourrait pas substituer l'acide tungstique au tung- 
state alcalin. 


=" 
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| OBSERVATIONS 


SUR L'ACTION RECIPROQUE DE L ACIDE ARSENIEUX ET DES 


t 
OXIDES DE FER, 


par M. Gursour. 


Le peroxide de fer hydraté a été proposé, il y a quelques 
années, comme contrepoison de l'acide arséniéux ; d’abord 
à l'état d'hydrate sec et pulvérulent, ensuite à l'état humide, 
parce qu'on a pensé qu'il serait, sous cet état, susceptible 
d'absorber et de fixer plus aisément l'acide arsenieux. 

Mais le protoxide de fer ayant des propriétés basiques 
beaucoup plus marquées que le peroxide, on pouvait suppo- 
ser qu'il serait encore plus efficace pour fixer l'acide arsé- 
nieux : C'était au moins un fait à vérifier, 

Nous avons donc pris du proto-sulfate de fer pur, et, après 
l'avoir dissous dans l’eau, nous l'avons-précipité par l'am- 
moniaque en excès. Mais le protoxide de fer étant assez so- 
luble dans l'ammoniaque, la liqueur verte surnageante en 
contient une notable quantité qu'elle abandonne à l'air, dès 
que ce protoxide a passé à l'état d oxide noir intermédiaire , 
alors elle se décolore. Cette solubilité du protoxide dans 
l'ammoniaque est déjà un inconvénient pour sa préparation, 
puisqu'elle tend à en faire perdre une certaine quantité 
qu'on ne retrouve que lorsqu'elle a changé de nature. Ce 
| ne serait pas cependant un obstacle à son emploi comme 
contrepoison , si l’expérience venait à prouver qu'il jouit de 
cette propriété. 

Le protoxide de fer ayant été lavé un grand nombre de 

2° Série, 5. 20 
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fois, sans qu'il eût été possible de le soustraire complétement 
au contaet de l'air, il avait pris une teinte noiratre manifeste. 
Ainsi, ce ne serait pas du protoxide pur que l'on pourrait, 
dans tous les cas , obtenir par ce procédé ; mais bien un mé- 
lange de protoxide et d' oxide noir intermédiaire. Enfin ce 
précipité n'est pas un simple mélange des deux oxides pré- 
cédents : il retient opiniâtrement du sous-sulfate de pro- 
toxide que des lavages répétés ne peuvent lui enlever ; de 
telle sorte que la liqueur qui le surnage jouit toujours des 
propriétés suivantes : 

Elle précipite en blanc par le nitrate de baryte. 

Elle brunit par le sulfhydrate de soude, mais non par le 
sulfide hydrique. 

Elle se colore faiblement en jaune par l'eau de chaux et 
l'ammoni. que liquide. 

Elle noircit faiblement, au bout de quelques instants, par 
la teinture de noix de galle. 

Tel est l'état sous lequel nous avons employé ce préci- 
pité ferrugineux pour le mettre en contact avec l'acide ar- 
sénieux. | 

100 grammes du magma de ce protoxide de fer ayant été 
évaporés et chauffés au rouge, il est resté 8,97 de peroxide 
de fer. 

33,45 grammes de ce magma, représentant trois grammes 
de peroxide, ont été mélangés avec 35,64 grammes d'un 
soluté contenant 0,3 d'acide arsénieux. Le mélange a été 
battu pendant quelques instants et filtré. La eur! — 
des propriétés suivantes : 

Avec la noix de galle , couleur noire et instantanée. 

— l'ammoniaque, coloration en jaune très marquée. 
— l'eau de chaux , d'abord coloration en jaune, puis 


précipité bleu jaunatre très abondant. 
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— le sulfide hydrique, couleur brune foncée que Ta- 
cide chlorhydrique fait disparaître , sans mettre 
en évidence la couleur jaune du sulfide arsénieux. 

— le sulfate de cuivre, rien. 

— le sulfate de cuivre ammoniacal, coloration en jaune 

foncé, sans précipité. 

Enfin cette liqueur filtrée, introduite en petite quantité 
dans l'appareil de Marsh, a produit des torrents d'acide ar- 
sénieux qui se répandaient dans lair par la combustion 
complète de l'hydrogène arséniqué , ou des plaques épaisses 
d'arsenic métallique, lorsqu'on recevait Ja flamme, proche 
de l'ouverture du tube, sur une assiette de porcelaine. 

Ainsi le protoxide de fer, tel qu'on pourrait l'obtenir 
dans les pharmacies, ne jouit pas, comme on aurait pu le 


_ supposer, de la propriété de rendre insoluble l'acide arsé- 


nieux. Loin de là, c'est l'acide arsénieux qui dissout le pro- 
toxide de fer ou qui le rend plus soluble dans la liqueur. 
Car il est évident, et je m'en suis d ailleurs assuré par d' au- 
tres résultats positifs, que la liqueur arsénicale contient 
beaucoup plus de fer que l'eau de lavage seule du protoxide. 


‘Toujours restera-t-il de cette expérience deux résultats qui 


ne sont pas sans importance : 

Le premier est d'avoir trouvé une liqueur (le soluté d’ar- 
senite de protoxide de fer) qui, bien que contenant une 
quantité notable d’acide arsénieux , n’en accuse aucunement 


la présence par le sulfate de cuivre ammoniacal, un des réac- 


tifs les plus usités pour cette spécialité. 

Le second est de démontrer la nécessité d’employer , 
comme contrepoisou de l'acide arsénieux, du peroxide de 
fer bien exempt de protoxide. 

On a publié dans les recueils scientifiques, plusieurs pro- 


cédés pour obtenir le peroxide de fer hydraté, et quelques 
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uns sont destinés à le donner pour ainsi dire extemporané- 
ment, puisqu on suppose qu'une heure suffit pour la prépa- 
ration du sulfate de peroxide, la précipitation par l'am- 
moriaque, et le lavage du précipité. Nous croyons pouvoir 
dire qu'il nous parait impossible que le lavage de l’oxide 
s'exécute complétement en aussi peu de temps, et même en 
quatre ou cing fois davantage; parce que le peroxide de fer, 
pour être employé utilement comme contrepoison de Far- 
senic , doit l'être à grande dose, et qu'un précipité préparé 
à la dose seulement de quelques onces, et très volumineux 
à l’état humide , ne se lave bien qu'au moyen de repositions 
et de décantations successives, qui exigent un temps consi- 
dérable. Nous insistons donc sur l'obligation, pour les phar- 
maciens; d'avoir ce peroxide tout préparé et conservé sous 
\'eau. Il faut environ un litre de magma, bien privé d’eau 
surnageante par décantation , pour équivaloir à 32 grammes 
de peroxide calciné, et cette quantité est le plus souvent 
insuffisante pour le traitement d'un empoisonnement par 
l'arsenic. Les pharmaciens devront donc toujours avoir chez 
eux deux ou trois litres de ce magma, et pendant l'hiver ils 
devront le placer à l'abri de la gelée, s'ils ne veulent pas 
risquer de le perdre par la fracture du flacon, et se trouver 
pris au dépourvu. | 

J'ai voulu déterminer la quantité d’oxide de fer nécessaire 
pour neutraliser les effets de l'acide arsénieux. A cet effet, 
jai mélangé, une première fois, 31 grammes de magma, re- 
présentant un gramme de peroxide calciné, avec 35 gramm., 
64 d'un soluté contenant o, ę gr. d'acide arsénieux; après un 
quart d'heure d'agitation on a filtré : la liqueur essayée par 
le procédé de Marsh indiquait une quantité assez considé- 
rable d’arsenic. 


J'ai recommencé l'expérience avec 62 grammes de magma, 
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contenant 2 grammes d'oxide de fer calciné, et le soluté de 
0,3 d'acide arsénieux. Après deux heures de contact, la li- 
queur filtrée donnait encore des indices très sensibles de la 
présence de l'arsenic. 

Enfin j'ai pris 93 grammes de magma, contenant 3 
grammes d’oxide de fer calciné; j'y ai ajouté le soluté de 
0,3 gram. d'acide arsénieux; j ai agité plusieurs fois dans 
l'espace d'un quart d'heure et j'ai filtré. La liqueur n'offrait 
plus aucune trace d'arsenic. Ainsi il faut plus de 7 et moins 
de 10 parties de peroxide de fer, mais pris hydraté et à l'état 
de magma, pour neutraliser complétement le soluté d'une 
partie d'acide arsénieux. À ce compte, un litre de magma, 
contenant environ 32 grammes de peroxide calciné, peut 
précipiter de sa solution 3 gram., 2 d'acide arsénieux. Mais 
comme, dans le cas d'un empoisonnement, cette quantité 
d'acide ne peut se dissoudre que lentement et successive- 
ment dans les liquides de l'estomac, c'est donc aussi suc- 
cessivement , souvent et par dose fractionnée, que l’on doit 
administrer le contrepoison. 

Maintenant il s'agissait de savoir: 1° si les expériences toxi- 
cologiques s'accorderaient avec les résultats chimiques sur 
la non efficacité du protoxide de fer comme contrepoison 
de Vacide arsénieux ; 

2 Si le peroxide de fer est un contrepoison certain et 
absolu de l'acide arsénieux, c'est à dire si le composé chi- 
mique qui se forme est privé de toute action toxique, ou sil 
est seulement beaucoup moins vénéneux que l'acide arsé- 
nieux, en raison de son insolubilité dans l’eau. 

A cet effet, j'ai remis à une commission prise dans le 
sein de la société de médecine de Paris, et composée de 
MM. les docteurs Deville, Nonat et Sandras, différents oxides 
et arsenites de fer dont voici l'énumération. 
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N° I. Protoxide de fer humide obtenu en précipitant du 
protosulfate de fer par lammoniaque, et lavant exactement 
le précipité , sans le priver absolument du contact de l'air. 
Quoique cet oxide se soit en partie suroxidé pendant les la- 
vages, et qu'il contienne en outre une petite quantité de 
sous-sulfate ferreux, comme il a été exposé plus haut, on 
peut cependant, pour le distinguer des autres, le désigner 
sous le nom de protoxide de fer humide. Lorsque le magma 
qu'il forme avec l'eau a été bien privé d'eau surnageante, 
puis agité pour en mêler toutes les parties, 100 parties 
desséchées et calcinées produisent 19 parties de peroxide 
de fer. | 
N° 2. Oxide de fer noir humide. Ila été obtenu en faisant 
passer du chlore à froid dans un soluté de proto-sulfate de 
fer. Cette opération avait pour but d'obtenir du sulfate de 
peroxide; mais oxidation du fer n'a pas dépassé le terme de 
produire immédiatement un précipité noir par les alcalis. La 
précipitation a été opérée par l'ammoniaque et le précipite a 
été bien lavé. 

Le magma étant bien agité, 100 parties fournissent seule- 
ment 7 parties de peroxide de fer calciné; ce qui est remar- 
quable, car le magma est au moins aussi épais que le pré- 
cédent. Cela montre que l'hydrate formé par oxide noir 
contient beaucoup plus d’eau que le premier. 

N° 3. Peroxide de fer humide, obtenu en faisant passer 
le sulfate de l'opération précédente entièrement au maxi- 
mum d' oxidation, en le faisant bouillir avec de l'acide ni- 
trique qu'on y ajoute par petites portions. Lorsqu'on agit 
directement sur le protosulfate de fer, il convient d'ajouter 
à son soluté, mis dans un matras au bain de sable, de 
l'acide chlorhydrique et de l'acide nitrique. Il est utile que le 
matras soit d'une assez grande capacité, parce qu'il arrive 
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un moment ou la liqueur, mème retirée du feu, entre dans 
une vive et courte ébullition , aprés laquelle le fer se trouve 
ordinairement tout à fait peroxide. S'il en était autrement, 
on ajouterait une nouvelle quantité des acides hydrochlori- 
que et nitrique (eau régale), et l'on chaufferait de nouveau. 
On s'assure que le dissoluté de fer est entièrement peroxidé, 
lorsqu'il précipite en rouge non mélangé de noir, par les 
alcalis. On opère alors la précipitation complète par l'ammo- 
niaque en excès; on lave un grand nombre de fois le préci- 
pité; on décante exactement l’eau une dernière fois; on agite 
le magma et on s'assure de sa force par la calcination. Celui 
qui a été remis à la commission produisait, pour 100 parties, 
3,5 de peroxide de fer calciné. 

N° 4. Peroxide de fer hydraté, nommé communément, — 
dans les prescriptions médicales, sous-carbonate de fer. On 
l'obtient en précipitant du protosulfate de fer pur par du 


carbonate de soude, et soumettant le précipité à des lavages 
réitérés, opérés à froid. ii 


Par l’action de l'air, qui se manifeste surtout pendant la 
_dessiccation du précipité à l'air libre, celui-ci s’oxide com- 
plètement, perd la presque totalité de son acide carbonique, 
et se trouve réduit à l'état de peroxide hydraté. 100 parties 
de cet hydrate calcinées ont laissé 69 parties de peroxide 
anhydre. 


Il résulte des faits précédents, qui tendent à fixer la va- 
leur relative des magmas ou précipites, en peroxide de fer 
~ anhydre, que 100 parties de 
Peroxide de fer hydraté (n° 4) prod. 69 de peroxide anhydre. 
Protozide de fer humide (n° 1) 19 
Oxide noir humide.... (n' a) 7 
Peroxide humide. ..... (n° 3) 3,5 
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Pour établir une comparaison fondée entre les quatre 
préparations ci dessus, il faudra donc prendre 
1 partie du n° 4 
3,63 du n° 1 
9,86 du n° 2 
19,71 du n° 3 


En d’autres termes , si, comme on avait pu le supposer a 
priori, le protoxide de fer humide eût été aussi actif, comme 
contrepoison, que le peroxide n° 3, on aurait dû trouver que 
1 partie du premier équivalait très sensiblement à 3 parties 
du second. | 

N° 5. Sous-arsenite ferrique. Ge composé, qui est celui que 
l'on peut supposer se former dans l'estomac , par l’action du 
peroxide hydraté sur l'acide arsénieux , a été obtenu en mé- 
langeant 620 grammes de magma ferrugineux , contenant 
20 grammes de peroxide , avec 356 grammes de soluté ren- 
fermant 3 grammes d'acide arsénieux. Comme nous l'avons 
vu précédemment, la liqueur surnageante retenait encore 
un peu d'arsenic, mais le précipité ayant été parfaitement 
lavé avant la dessiccation , ne cédait plus aucune partie dar- 
senic à l'eau. Ce précipité séché était dur, noiratre, à cassure 
compacte, mais non vitreuse et brillante comme celle de 
l'arsenite neutre. 2 grammes calcinés au rouge ont laissé 
1,34 d'oxide de fer contenant encore une certaine quantité 
d’acide arsénieux , dont la quantité ne peut être dosée exac- 
tement ; mais je suppose que la composition de cet arsenite 
peut être représentée approximativement de la manière sui- 


vante : 
Peroxide de fer.. 1,30 ... 65,00 


Acide arsénieux . 0,29 ... 14,50 


2,00 ... 100,00 
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N° 6. Arsenite ferrique neutre. Ce sel a été préparé de la 
manière suivante : j'ai d’abord saturé à chaud de la soude 
caustique liquide par de l'acide arsénieux, La quantité qui 
s en dissout ainsi est énorme, et cependant la liqueur con- 
serve toute son énergie alcaline. Par le refroidissement, il se 
forme un précipité cristallin, qui est de l'acide arsénieux pur 
et dégagé de toute combinaison avec la soude. Pour seconde 
liqueur précipitante, j'ai pris du sulfate de fer passé au 
maæimum par une addition d'eau régale; mais comme le li- 
quide était trop acide pour précipiter l’arsenite de soude, 
j'ai commencé par le neutraliser par l'ammonjaque. Même à 
cet état , il ne précipite pas immédiatement l'arsenite alcalin; 
mais après douze heures de repos, on trouve un abondant 
précipité jaune, et la liqueur, qui est redevenue acide, laisse 
précipiter une nouvelle quantité d'arsenite ferrique par l'ad- 
dition de l'ammoniaque : alors elle se trouve entièrement 
décolorée. 

L'arsenite ſerrique, ainsi obtenu , est sous la forme d'un 
précipité jaune foncé. Recu sur un filtre, lavé et séché, il 
prend à la fin la forme d'une substance solide, d'un rouge 
de rubis, transparente et à cassure vitreuse, exactement 
comme le fer résinite naturel; seulement il est plus dur et 
beaucoup moins fragile. Sa poudre est d'un jaune doré. 

Il ne paraît pas que l’arsenite ferrique ait été obtenu ni 
décrit jusqu'ici par les chimistes. M. Berzélius en a seule- 
ment fixé théoriquement la composition à 


Fe? As° ou Acide arsénieux.. 65,53 

Oxide ferrique... 34,47 
Il s'agissait de vérifier cette donnée par l'analyse ; mais j’y 
ai trouvé des difficultés que je n'ai pas entièrement surmon- 
tées. C'est en vain, par exemple, que j'ai tenté de décompo- 
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ser l’arsenite ferrique par la soude caustique, pour mettre à 
nu oxide de fer; la dissolution de l'arsenite a été complète 
dans l'alcali, et la liqueur, qui était transparente et d'un 
rouge très foncé, ne s'est troublée ni par l'exposition à l'air, 
ni par un courant d'acide carbonique longtemps continué, 

La solution alcaline a été évaporée à siccité, afin de voir si 
l'eau froide ne pourrait pas ensuite isoler oxide de fer; la 
matière rougeatre qui en est résultée était difficilement atta- 
quable par l'eau ; mais à la longue, elle s’y est dissoute 
presque entièrement. 

J'ai converti préalablement Tarsenite en arseniate, par la 
calcination avec le double de son poids de nitrate de potasse; 
et j'ai traité par l'eau. J'ai obtenu une liqueur rouge et non 
alcaline, à laquelle j'ai vainement ajouté du carbonate de 
potasse et de lammoniaque, pour en précipiter l'oxide de 


fer. La liqueur était bien précipitée par cette double addi- 


tion ; mais elle était très longue à se déposer , et restait colo- 
rée en jaune-rougeatre, assez intense pour montrer que la 
précipitation du fer était trés incomplete. 

Voici les seuls résultats positifs que j'aie pu obtenir : 

5 grammes d'arsenite ferrique pulvérisé très fin , ont été 


chauffés dans une étuve à l'eau bouillante pendant quatre 


heures. Ils ont perdu 0,53 d’eau, ou 11,6 pour 100. 

19,96 grammes du méme sel ont été ehautfés de méme 
pendant quatre heures, et ont perdu 2,21. Le sel chauffe de 
nouveau pendant deux heures a encore perdu 0,06, en tout, 
2,27 OU 11,60 pour 100. 

L'arsenite ainsi desséché n'est pas entièrement privé d'eau; 
car il en dégage encore lorsqu'on le chauffe dans une cornue, 
à la flamme de l'alcool. De plus, il faut remarquer que, 
quelle que soit la longueur du col, la vapeur d'eau qui s'en 


échappe entraîne de l'acide arsénieux , de sorte qu'on ne 
| 
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peut se servir de ce moyen pour isoler ces deux corps vo- 
latils. 

5, a5 grammes d'arsenite séché à 100 degrés ont été dis- 
sous dans de l’eau aiguisée d'acide chlorhydrique, et dans la 
liqueur encore chaude on a fait passer un courant de sul- 
fide hydrique : précipité jaune instantané, Lorsqu'il y a eu 
excès de gaz, on a passé sur un double filtre, et lavé le sul- 
fure d'arsenic, jusqu'à ce que la liqueur n'indiquât plus de 
chlorure de fer par les réactifs. Le sulfure exprimé, séché à 
l'air d'abord , puis à 100 degrés , pesait 3,94, et représentait 
3,23 d'acide drsénieux. À ce compte, 100 parties d’arsenite 
de fer desséché en contiendraient 64,28. Ce nombre est assez 
rapproché de celui fixé par M. Berzélius (65,53), pour indi- 
quer que Tarsenite desséché à 100 degrés est presque anhy- 
dre et formé, comme M. Berzélius l'a pensé, de 3 atomes 
d'acide arsénieux contre 2 atomes d' oxide ferrique. 

5 grammes d’arsenite hydraté, représentant 4,42 d'arse- 
nite séché à 100 degrés, ont été chauffés dans un creuset de 
platine. Le résidu était aggloméré en une seule masse et pe- 
sait 1,72. Pulvérisé et chauffé de nouveau fortement , il s'est 
réduit à 1,69; ce qui répond à 33,80 pour 100 de l’arsenite 
hydraté, ou à 28,82 pour 100 d'arsenite séché à 100 degrés. 
Le traitement dans l'appareil de Marsh indiquait dans ce 
résidu une quantité considérable d'arsenic. 

5 grammes d’arsenite hydraté ont été chauffés au rouge: 
résidu 1,99, et après une seconde et forte calcination 1,77. 
J'ai pulvérisé la matière, j'y ai ajouté quelques gouttes d'huile, 
et j'ai calciné de nouveau, d'abord à creuset fermé, puis à creu- 
set ouvert: résidu 1,51, lequel, traité par l'acide nitrique, n'a 
pas augmenté de poids. Cependant il contenait encore des 
traces d'arsenic, que l'appareil de Marsh y faisait facilement 
découvrir. Cet oxide ainsi obtenu revient à 30 pour 100 de 
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l’'arsenite hydraté, ou à 34,16 de Farsenite séché à 100 de- 
grés. 

En additionnant ce nombre avec les 64,28 d'acide arsé- 
nieux trouvés plus haut, il reste encore 1,56 pour de l’eau 
qui n'a pu être volatilisée à la température de 100 degrés. 
Comme cette quantité est loin de représenter un atome 


d'eau , je la crois accidentelle et je n’admets que deux arse- 
nites ferriques. 


Hydrate. Anhydre. 
3720,25 59,55 „65,53 
pee 1956,82 30, 27 34,47 
787,36 12,18 » 
6464,43 100,00 100,00 


Avant de passer à l'exposé des expériences toxicologiques 
faites avec les produits précédents par MM. Deville, Nonat 
et Sandras, je résume les principaux faits chimiques de ce 
mémoire. 

:° Le précipité formé par les alcalis caustiques dans la 
solution de proto-sulfate de fer retient opiniâtrément du 
protosulfate que les lavages ne peuvent lui enlever com- 
plétement. Il en résulte un sous-sulfate Jégèrement soluble 
dans l'eau, et dont la présence est décelée par les réactifs. 

2° Ce protoxide ou sous-protosulfate de fer, loin de pré- 
cipiter l'acide arsénieux de sa solution aqueuse , est dissous 
par lui en quantité notable; d'où il résulte évidemment qu'il 
est impropre à neutraliser les effets toxiques de l'acide ar- 
sénieux. 

3° La préparation et le lavage parfait du peroxide de 
fer ne peut se faire extemporanément, comme plusieurs per- 
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sonnes l'ont avancé. Il en résulte l'obligation pour les phar- 
maciens d'avoir ce peroxide tout préparé chez eux. 

4° 100 parties de magma de peroxide de fer, bien pri- 
vé d’eau par décantation , ne représentent que de 3,2 à 3,5 
de peroxide calciné. Un litre de magma équivaut par consé- 
quent à 32-35 grammes de peroxide calciné. 

5° 207 grammes de magma, représentant 6,66 gram. 
d'oxide de fer, ne suffisent pas pour précipiter compléte- 
ment 1 gramme d'acide arsénieux de sa dissolution aqueuse. 
Pour être certain de l'entière précipitation de 1 partie d'a- 
cide arsénieux, il faut employer 300 parties d’oxide ferrique 
humide, représentant 10 parties d'oxide calciné. 

6° Larsenite de fer qui se forme par l'action du peroxide 
humide sur la solution d'acide arsénieux en léger excès, 


contient environ 65 p. de peroxide de fer; 14,5 p. d'acide 


arsénieux; 20,5 p. d'eau. © 

7° L'arsenite ferrique obtenu par la double 8 
tion de l'arsenite de soude et du persulfate de fer, est un 
arsenite neutre hydraté, composé de 57,55 d'acide arsé- 
nieux ; 30,27 d’oxide ferrique et 12,18 d’eau. Ce composé 


_ Offre la couleur rouge foncée et la cassure vitreuse des fers 


résinites, Sa formule chimique est As* Fe + 7Aq. 
Voici maintenant un aperçu des expériences toxicologiques 
tentées par MM. Deville, Nonat et Sandras, avec les compo- 


sés ferrugineux précédents. 


« Ayant été chargés par la société de médecine d'étudier 
l'action des oxides de fer hydratés dans l'empoisonnement 
par l'acide arsénieux, nous sommes arrivés aux résultats 
suivants. » | 

« Obligés de lier l'œsophage des animaux qui devaient 
servir à nos expériences, nous avons commencé par déter- 
miner Ja durée moyenne de la vie après Ja ligature de ce 


| | 

| 

| 
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conduit. Trois chiens soumis à cette épreuve et livrés à eux- 
mêmes sont morts du Ge au 7° jour. » 

« En outre, pour avoir un terme de comparaison plus 
précis, nous avons consacré plusieurs expériences à l'étude 
des effets toxiques de l'acide arsénieux. Nous avons pu nous 
convaincre que cet acide ingéré dans l'estomac, à la dose de 
_4 à 6 grains, amène la mort en quelques heures, sans lais- 


ser, pour ainsi dire, de traces matérielles de son passage dans 


les organes; tandis qu'à la dose de 12 à 36 grains, il en- 
flamme violemment l'estomac, et ne produit la mort qu'au 
bout de 10 ou de 14 heures. En un mot, nous avons vu les 
accidents marcher d'autant plus rapidement que la dose d’a- 
_cide arsénieux était plus petite, depuis 4 grains jusqu'à 36; 
Ces résultats semblent contradictoires au premier abord. 
mais ils s'expliquent facilement, lorsqu'on tient compte du 
mode d'action de l'acide arsénieux sur l'économie animale. 
Ainsi, à petite dose, il agit faiblusnent sur la membrane mu- 
queuse de l'estomac, et passe rapidement, par absorption, 
dans la masse du sang , où il développe ses effets avec autant 
de promptitude que s'il était injecté directement dans le sys- 
tème veineux. À forte dose, au contraire, l'acide arsénieux 
agit surtout localement, à l'instar des caustiques. Son ab- 
sorption s'effectue moins vite que dans le cas précédent, et 
ses effets sont plus lents à produire. Mais il est rare que les 
animaux empoisonnés par l'acide arsénieux survivent au delà 
de 14 ou 15 heures. » 

« Après avoir ainsi assuré notre marche, nous nous 
sommes mis à étudier l'action des divers oxides de fer hy- 
dratés dans l'empoisonnement par l'acide arsénieux. Nous 
nous bornerons à faire connaître les principaux résultats 
auxquels nous sommes parvenus. » 


A. Le protoxide et l'oxide noir de fer hydratés et hu- 
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mides n'ont pas modifié l'action de l’acide arsénieux sur For- 
ganisme. Trois chiens, auxquels nous avons fait prendre un 
demi-gros d'acide arsénieux , et une quantité de protoxide et 
d’oxide noir, en magma humide, répondant a deux gros 1/4, 
6 gros et 1 once de peroxide de fer calcine, sont morts avec 
la méme promptitude que ceux qui avaient été abandonnés 
aux seules chances de l'empoisonnement par l'arsenic. » 

« Comme en même temps que nous constations ces résul- 
tats, M. Guibourt observait de son côté que le protoxide et 
oxide noir de fer hydratés n'ont pas la propriété de rendre 
insoluble l'acide arsénieux, nous crûmes qu'il était inutile 
de multiplier nos expériences physiologiques sur ces deux 
oxides; leur impuissance contre les effets de l'acide arsénieux 
nous parut suffisamment démontrée. » 

« B. Le peroxide de fer hydraté humide, conseillé par 
MM. Bunzen et Berthold, et généralement approuvé par ceux 
qui ont répété leurs expériences, fixa ensuite notre atten- 
tion. Celui que nous avons employé avait été obtenu en pré- 
cipitant le sulfate de fer au maximum d'oxidation, par am- 
moniaque. L'ayant donné à des doses différentes, nous avons 
remarqué qu'il a d'autant plus retardé la mort qu'il était 
administré à une dose plus élevée. Enfin, à l'aide de cet hy- 
drate ferrique , nous avons pu neutraliser complètement les 
effets toxiques de l'acide arsénieux et faire vivre nos animaux 


aussi longtemps que ceux qui avaient subi simplement la li- 


gature de l'œsophage. » 

« 1° Un chien de forte taille avala 12 grains d'acide arsé- 
nieux : 12 onces d'hydrate ferrique humide furent ensuite 
injectées dans l'estomac, et l'œsophage fut lié. Les 12 onces 
d'hydrate de peroxide de fer contenaient 3 gros de peroxide 
de fer sec. L'animal est mort trois jours après l'ingestion du 


poison. 
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2° Nous avons fait prendre à un chien 4 grains d'acide 
arsénieux et nous avons injecté par l'œsophage, qui a été 
ensuite lié, un demi-litre de magma de peroxide de fer, con- 
tenant environ 4 gros de peroxide sec ; ce chien n'est mort 
que le sixième jour.» | | 

« Il résulte de ces faits que l'hydrate de peroxide de fer 
humide est un contrepoison réel de l'acide arsénieux ; mais 
qu'il doit être administré en quantité considérable pour rem- 
plir complètement cette indication. » 

C. Le peroxide de fer hydraté sec, considéré jusqu'ici 
comme peu capable de neutraliser les effets de l'arsenic, nous 
paraît au contraire devoir être préféré à hydrate humide, 
par la facilité avec laquelle on peut en faire prendre des 
quantités beaucoup plus considérables sous un moindre 
volume. Cette opinion est fondée sur les expériences sui- 
vantes : » 

1° À 3 heures et demie du soir, nous avons fait avaler à 
un chien assez fort demi-gros d'acide arsénieux. Immédiate- 
ment, nous avons injecté à peu près une once et demie de 
peroxide de fer hydraté sec délayé dans 4 onces d'eau. En- 
suite l’œsophage a été lié comme à l'ordinaire. L'animal est 
mort le lendemain à 3 heures de l'après-midi. Il avait vécu 
quelques heures de plus que les chiens livrés à eux-mêmes À 
après l'ingestion de l'acide arsénieux. » 

« 2° Un jeune chien assez fort a pris 4 grains d'acide arsé- 
nieux , et 2 onces d hydrate ferrique sec. Lœsophage fut lié. 
L'animal est mort le septième jour après l'opération. » 

« 3 Un chien de moyenne taille qui avait pris 4 grains 
d'acide arsénieux et 3 onces d'hydrate de fer sec délayées 
dans 6 onces d’eau, n'est mort que le septième jour après 
l'ingestion du poison.“ 

« 4° On a fait avaler à un chien petit et peu robuste 6 grains 
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d’acide arsénieux et 3 onces de peroxide de fer hydraté sec, 
délayées dans 2 pouces d'eau. L'œsophage a été lié. L'animal 
est mort à la fin du sixième jour. 

» Ainsi une demi-once de peroxide de fer hydraté sec neu 
tralise les effets d'un grain d'acide arsénieux. Cette dose est 
sans doute très considérable ; mais nous n'en persistons pas 
moins à conseiller de substituer hydrate sec au même com- 
posé humide, parce que ce dernier, sous un volume très 


grand, ne renferme qu'une faible proportion de pene de 
fer sec. » 


Nous avons en outre recherché quel est le mode d'action 
des arsenites ferriques neutre et basique, et nous avons 
constaté leur qualité vénéneuse, lorsqu'on les introduit 
dans l'estomac. Mais nous pensons que cette action délétère 
est due à la dissolution des deux arsenites dans les acides du 
suc gastrique. Nous nous sommes en effet assurés directe- 
ment, conjointement avec M. Guibourt, que les deux arse- 
nites ferriques se dissolvaient en quantité assez considérable 
dans de l’eau acidulée avec 1/32° d'acide acétique. A plus 


forte raison, doivent-ils se dissoudre dans l'acide lactique et 


l'acide hydrochlorique du suc gastrique. La dissolution 
acide , essayée dans l'appareil de Marsh, dénote une quan- 
tité considérable d’arsenic ; mais en l'agitant de nouveau avec 
un excès d’hydrate ferrique, sec ou humide , on en précipite 
complètement l'acide arsénieux. De là nous avons encore 
déduit l'indispensable nécessité d'administrer un grand excès 
d'hydrate de peroxide de fer, pour combattre l'empoisonne- 
ment par l'acide arsénieux, afin que les acides du suc gas- 
trique ne puissent pas réagir sur l'arsenite de fer et lui rendre 
la propriété toxique. » 

„En dernière analyse, nous pensons qu'il convient de 
faire prendre une demionce d'hydrate de peroxide de fer 
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sec, délayé dans une petite quantité d'eau, pour neutraliser 
chaque grain d'acide arsénieux introduit dans l'estomac ; 
c'est à dire qu'il faut donner le plus de peroxide de fer qu'il 
est possible, sans négliger les autres moyens de traitement 
que l'art met à notre disposition. » | 


EXPERIENCES 


SUR L'ALIMENTATION PAR LES CHAMPIGNONS VENENEUX , 


Par le docteur F. Poucæer, professeur d'histoire naturelle 
à Rouen. 


Depuis longtemps les opinions les plus opposées existent 
parmi les savants et le peuple relativement aux propriétés 
des champignons. Dans certains pays, toutes les espèces qui 
abondent dans les campagnes sont livrées à la consomma- 
tion; dans d'autres, au contraire, les craintes qu'inspirent 
ces végétaux les font sévèrement bannir de chaque table; 
de semblables dissidences se trouvent même dans les œuvres 
des savants, où souvent une espèce regardée par l’un comme 
vénéneuse est citée par un autre comme pouvant servir da- 
liment à l'homme. Pour constater ces faits, il suffit de men- 
tionner les observations du judicieux Pallas qui rapporte 
que, dans la Russie, les champignons et le pain sont pendant 
une partie de l'année la seule nourriture des pauvres paysans 
forestiers, et que l'on y mange généralement toutes les es- 
pèces. Schwaegrichen en dit autant de la Saxe, et Paulet 
rapporte qu'on retrouve aussi cet usage parmi les peuples 
de la Hongrie, de la Bavière, de la Pologne et de la Toscane : 
nous-mêmes nous l'avons observé dans les marchés de quel- 


5 
| 


— — 
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ques villes du midi de la France py nous avons sauyent yu 
vendre, à l'état de dessiccation, indistin¢tement tautes les 
espèces de la contrée pour les livrer à la consemmatign; enfin 
Schwaegrichen et M. Bory-St- Vincent disent s'être nourris 
avec yn grand nombre d'espèces de champignons, sans ja- 
mais en avoir été incommodés. Cependant, d'un autre côté, 
on inscrit chaque jour dans les journaux des exemples 


d'empoisonnements opérés par ces végétaux. Mais la plupart — 


sont l'écho de la rumeur populaire et incomplétement ab- 
servés, il en résulte que la science r gagne aucun rensei- 
gnement positif, | 

Dans les livres des savants on trouve aussi les plus annie 
oppositions relativement aux propriétés qui sont attribuées 
à certaines espèces de ces aryptagames: les faits suivants 
cités parmi un fort grand nembre qu'on pourrait produire, 
suffisent pour le constater. Selon Bulliard , le Boletus cya- 
neseans est vénéneux, tandis que Bosc dit qu'on le mange en 
Piémont; l'Agaricus nocater, considéré comme un violent 
poison par beaucoup d'auteurs, a été mangé par M. Letel- 
lier sans le moindre accident, et Buxbaum dit que ics Russes 
en font grand usage sur leurs tables. I Agaricus acris, si 
gnalé également comme yénéneux par up grand nombre de 
savants, est comestible dans » selon 
M. Letellier. 

U nous semble cependant que, cons les champignons 
par leur abondance dans nos bois, par leurs qualités émi- 
nemment autritives: pourraient rendre les plus grands ser- 
vices aux habitants des campagnes, il serait han de tâcher 
de fixer leurs propriétés, afin de trouver Jes moyens d'anni- 
hiler les accidents que certaines espèces praduisent, et de 
les livrer avec sécurité à la consommation ; le maniac, qui 
fait la base de la nourriture d'un si grand nombre de peuples 


324 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


possede dans ses tissus le plus violent des poisons; fart a ap- 


pris à l’homme à l'en extraire et à se nourrir de sa partie 
nutritive, et nous pensons que la science sage en faire autant 
Les expériences suivantes vont le prouver pour dur des 
espèces les plus redoutable. 
Déjà quelques auteurs ont vu que le principe vénéneux 
de certains champignons était soluble ou vaporisable, mais 
nous ne croyons pas que leurs expériences aient été faites 
dans la même direction que les nôtres , savoir: de prouver 
quavec la partie alimentaire on peut nourrir:constämment 
certains animaux » tandis que ride: de cuisson 
les autres. | À 
Expérience n° 1.— Six amanites (amanita muscaria Pers. 5 
ayant été cuites dans un litre d' eau par une ébullition de un 
quart d'heure, la décoction fut administrée avec un peu de 
pain à un chien de la taille d'un pied trois pouces; bientôt 
après il se manifesta de l'agitation , puis de la stupeur ; l'ani- 
mal ne put se tenir sur ses jambes; point de voniissements ; 
déjections alvines ; agonie et mort huit heures après l’injes- 
tion. Autopsie. — Estomac excessivement rouge et rempli 
d’une bouillie noiratre qui paraît devoir sa couleur à du sang 
qui a été exhalé par la muqueuse gastrique. L’intestin grêle 
à son origine offre une teinte très rouge, résultat d'une vio- 
lente inflammation qui existe dans l'étendue d'un pes et 
demi. Le cerveau est injecté de sang. 10 
Expérience na. — Les champignons qui ont servi à faire 
cette décoction sont administrés à un danois de méme taille. 
Pas le plus léger malaise ne se fait remarquer : il est toujours 
gai, dispos et en bon appétit. | TD fl 
Experience n° 3. — Chien barbet assez fort. On administre 
la décoction provenant de cinq amanites (amanita muscaria 
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Pers.) La mort arrive avec les mêmes symptômes que précé- 
demment, mais l'animal éprouve des vomissements. Mort 
seulement après vingt-quatre heures et une pénible agonie. 
Autopsie. — Membrane muqueuse de l'estomac rouge vers 
le pylore, dans l'étendue d'une pièce de dix sous seulement, 
mais l'intestin grêle est fortement ecchymosé dans sa région 
supérieure dans l'espace d'un pied; le reste est sain. Les 
poumons sont infiltrés de sang. Le crâne ne fut pas ouvert. 

Experience n° 4. — Les champignons qui ont servi a 
faire la décoction sont administrés au danois n° 2 qui n'en 
éprouve pas le moindre accident. 

Ces expériences ont été répétées un grand nombre de fois, 
et toujours elles ont eu le même résultat, soit qu'on les fit 
avec l'amanita muscaria, soit qu'elles fussent faites avec 
Tamanita venenosa Pers., et toujours le même danois n° 2 
se trouvait nourri avec la partie nutritive des champignons, 
et pendant environ deux mois que durèrent nos expériences, 
ces cryptogames furent presque son unique nourriture, as- 
sociés avec un peu de bouillon dans lequel on les faisait en- 
trer en guise de pain. Sous l'empire de ce régime, ce chien, 
m'avait été amené , maigre et dans un état manifeste de dé- 
périssement , engraissa subitement et ne perdit jamais l'ex- 
trême vivacité dont il était doué. 

Il résulte donc de ces expériences que chez l'amanita 
‘muscaria et l'amanita venenosa , qui toutes deux produisent 
de fréquents empoisonnements , il est possible, par un pro- 
cédé très simple, comme on le fait pour le manioc, d'isoler 
la partie vénéneuse de celle qui est alimentaire, et de faire 
manger celle-ci sans crainte et sans danger. Au moins cest 
ce que ce travail prouve indubitablement à l'égard des ani- 
maux. 

Il n'y a pas de doute qu'il en sera de même pour l'homme; 


| 
| 
| 
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car, Malgré qué nous ayoHs vu plusieurs étipoisonnéméfits 
produits par l’amahita venéhosa parmi lésquéls un fut suivi 
dé la mort, déja nous avons côtnméncé à manger quelque 
peu de cé champignon; mais ces essais, qué nous avons dû 
faire avec prudence, sont encore trop précoces et exécutés 
sur dé trop petites quantités pour avoir quelque portée 
sciéntifiqué. Nous les continuerons. 

Nous créyoris qué si des expériences semblables étaient 
faites Sur les espèces de France, authentiquement reconnues 
vénénéuses , on obtiendfait un resultat pareil , et que ce se- 
rait un grand bienfait pour les classes pauvres de notre pays 
sila science pouväit un jour proclamer avec assurance que 
l'ébullition, en privant les champignons de leur principe 
délétèré, peut en perméttré l'emploi à homme, bt que cé- 
lui-ci, aprés cette préparation, peut les méler indistincte- 
ment à la nourriture des bestiaux. | 

Dés expériences sur ce sujet sont d'autant plus utiles à en- 
trépréndré , que ces végétaux abordent dans certaines loca- 
lités où là crainté émpêché d'y toucher, étlaisse perdre chaque 
saison un aliment aussi nutritif que profusément répandu dans 
les campagnés. Le résultat de ces éxpériénces ne me semble pas 
douteux à l'avancé , puisque dans certains pays on sait mani- 
festement que tous les champignons sont servis sur les tables 
après une simple préparation; il s’agit seulement d’imiter 
ces contréés et de trouver une préparation qui convienne à 
la généralité. Poucnér. 


SUR LES EMPOISONNEMENTS PAR LE TABAC. 


La note publiée par notre collègue M. Richard, nous a 
donné l'idée de faire connaître un cas d'empoisonnèment par 
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la time substance toxique, observé par M. Caillard, à 


l'Hôtél-Dieu, le faisant suivre d'observations publiées par 
le journal Ia Lancette française „sur le même sujet. 


Empoisonnement par le tabac. 


Au n. 71 de la salle Sainte-Jeanne, a été couché un homme 
d'une constitution athlétique, aliéné et gardé au dépôt de la 
préfecture de police, pour être envoyé à Thospice de Bicé- 
tre. Cet homme jouit assez souvent de l'intégrité de ses fa- 
cultés intellectuelles , il paraissait être dans un de ses inter- 
valles lucides is dans le courant de la nuit, il a avalé 
du tabac à fumer. Il a assuré, après sa guérison, en avoir 
avalé une demi-once. Peu après il a été pris de vomissements 
violents et a été transporté immédiatement à l'Hôtel-Dieu. 
A son arrivée , il ne vomissait plus, mais les joues et le pour- 
tour de la bouche portaient encore les traces du tabac, qu'il 
avait apparemment mâché avant de Tavaler. Il avait l'air hé- 
bété , la pupille fortement dilatée; sueur froide, incohérence 
dans les idées et dans les réponses ; pouls très lent, mais as- 
sez large; ; vocifétations, Limonade; une potion avec un 
grain d'émétique. 

Il passe dans le calme le reste de la nuit, et cesse de crier 
aussitôt qu'il est couché. 

Le lendemain matin, il est encore e dans le même état d'hé- 
bétement ; les pupilles sont fortément dilatées, le pouls tou- 
jours lent; regard fixe; pas de réponses. Tisane commune; 
julep simple ; diéte. 

La nature a été ainsi abandonnée a ses propres ressources 
pendant encore tout le jour suivant. Pendant ce temps il a 
eu par moment du délire furieux, et Ton a été obligé de lui 
mettre le gilet de force. 


Le troisième jour, le pouls a pris de la fréquence, il est 
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plein et régulier ; lu stupeur de la face se dissipe, le regard 
devient mobile, la pupille se resserre et le malade paraît 
étonné de se trouver dans sa nouvelle demeure. Il demande 
à manger: on lui accorde des aliments et on lui dte le gilet 
de force. | 

Le quatrième jour il est bien, et le lendemain il quitte 
l'hôpital, étant seulement accompagné d'un de ses parents, 
se rappelant fort bien que c'était le tabac avalé qui l'avait 
rendu malade. 

De nos jours on voit rarement l'empoisonnement par le 
tabac, malgré l'usage abusif qu'on fait généralement de cette 
plante. La science cependant ne manque pas de faits qui 
nous permettent de bien arrêter nos idées sur la véritable 
action de la nicotiane et sur les moyens capables de combattre 
ses effets. 

Dans le siècle dernier, on préconisait beaucoup les lave- 
ments de décoction de tabac pour la réduction des hernies 
étranglées ; ce moyen est encore en usage en Angleterre, 
aussi voit-on de teraps en temps dans ce pays des malades 
périr empoisonnés par le remède plutôt que tués par le mal 
qu'on se propose de combattre. Le célèbre Astley Cooper 
rapporte les deux faits suivants. 

— J'ai vu, dit-il, un homme à qui on avait administré un 
lavement avec deux drachmes de tabac. Une heure et demie 
après , la réduction n'ayant pas été obtenue, on le placa sur 
la table pour l'opérer. Son pouls était alors si pauvre, son 
visage tellement décompose et son corps si couvert de sueur 
froide, qu'on le fit reporter dans son lit. Il avait expiré avant 
d'y arriver. : 

Une jeune fille qui était atteinte d'une hernie étranglée, 
et qui avait été envoyée à l'hôpital Guy par M. Turnbull, 
prit un lavement composé avec une seule drachme de tabac 


| 
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Cette injection fut suivie d’une douleur excessive dans l’ab- 
domen et du vomissement d'une matière qui avait une forte 
odeur de tabac. Elle mourut trente-cing minutes après l'ad- 
ministration du lavement, aux effets duquel elle succomba 
manifestement. | 

Citons d'autres faits avant d’arriver à des conclusions. 

— Un ami de M. Chomel flairait avec volupté une grande 
quantité de bon tabac d'Espagne ; il tombe sans connaissance 


et son corps se couvre de sueurs froides. (Roque, pag. 216, 
tom. I.) 


— Deux jeunes gens parient à qui peut fumer le plus grand 
nombre de pipes dans une journée. L'un en fume dix-sept, 
l'autre, dix-huit. Tous les deux sont pris de faiblesse et d'é- 


vanouissement ; ils tombent dans un état de stupeur et meu- 


rent (Helwing, Obs. phys. méd., p. 45.) 


— Un individu avait le corps couvert de croûtes dar- 


treuses ; il se lotionne avec une décoction de tabac et meurt 
trois heures après, avec tous les symptômes d'empoisonne- 
ment. (Journ. de Leroux.) 

— Une malheureuse mère veut guérir ses trois enfants 
de la teigne; elle leur enduit la tête avec un liniment de 
beurre et de tabac; ils tombent dans une sorte de tremble 
ment et d’asphyxie qui dure pendant vingt-quatre heures ; 
ils ont manqué de périr. (Murray.) 

— Un homme voulait se débarrasser de quelques acarus 
pubiens fort incommodes; il s' avise de se lotionner avec une 
infusion de tabac pour les tuer; peu d'instants après, il 
éprouve des vertiges, de la faiblesse générale, des vomisse- 
ments et une anxiété inexprimable. On lui fait prendre de 
l'éther et les symptômes se dissipent. (Mem. de la Soc. royale 
de med., t. II.) 


— Durant une épidémie pestilentielle; un individu ava- 


| 

| | 
| 
—— 

| 

| 

| 

| 

| 
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lait continuellement du tabac, espérant se préserver de la 
maladie ; il éprouve une sorte de faiblesse et une anxiété 
telle qu'on le croyait prêt à expirer. On lui administra du 
vin chaud avec de la cannelle, du gérofle, de la noix mus- 
cade; l'amélioration a été instantanée et le malade guérit. 
(Diemerbroeck, Trait, de peste.) 

Si vous demandez aux thérapeutistes, aux toxicolo- 
gues, quelle est l'action du tabac, quels sont ses contre- 
poisons? ils disent : le tabac est une substance incendiaire ’ 
dont les effets ne peuvent se combattre que par la sai- 
gnée, les mucilagineux, du petit-lait en quantité, et à son 
défaut du blanc d'œuf, une solution de gomme, etc, C'est 
la panacée antitoxique decertains médecins, et nous nous 
étonnons que dans le cas de l'Hôtel-Dieu, M. Caillard ait 
omis de suivre cette routine; il wa rien fait et le malade a 
guéri. | 

Ouvrons le livre de M. Astley Cooper, et voyons ce que 
nous dit ce grand observateur sur l'action constitutionnelle 
du tabac. | 

« Lorsque le tabac agit de la manière la plus favorable, 
il produit un accablement extrême ; le pouls devient fré- 
quent et faible; une sueur froide couvre le corps, et le 
relâchement général est tel, que le malade n'a pas la force 
de contractér un seul des muscles volontaires. L'effi- 
cacité du tabac déprime tellement la force du cœur, que le 
pouls peut à peine être senti au poignet. Par suite de la di- 
minution d’énergie qui en résulte temporairement pour la 
circulation, il s'effectue un dégorgement des vaisseaux dis- 
tendus de l'intestin étranglé, ce qui en diminue le volume 
et en faeilite la réduction ». 

II est impossible d'être plus clair, et certes, on ne taxera 
pas de systématique l'observation de sir A. Cooper, lors- 
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qu'il vient vous dire que l'action du tabac sur le vitälisme 
est hyposténisante, affaiblissante , contre-stimulante. Il y 
a plus de quarante ans que ce fait rélatif à l'action du tabac 
a été prôclamé comme un axiome par l'écolé de Rasori 
et mis en pratique comine tel. Les contre-stiinulistes en ont 
déduit avec raison que les véritablés contre-poisons du 
tabac sont les substances stimulantes. 

Nous venons de voir effectivement dans deux des faits ci- 
dessus , que l'éther et le vin aromatisé ont sur-le-champ dis- 
sipé les symptômes d'empoisonnement par le tabac. Il nous 
serait facile maintenant de prouver par analyse des faits pa- 
thologiques connus, et il y en a un très grand nombre, que 
le tabac administré comme remède n'a été utile que dans les 
seules maladies de nature hypersthénique. On peut dire d'une 
manière générale que, comine la belladone, le tabac jouit 
de la même faculté hyposténisante que la saignée, mais à un 
degré beaucoup plus élevé, puisqu'il attaque la vitalité de 
l'organisme dans sa racine. 


Arrêtons-nous maintenant à quelques faits secondaires re- 
latifs à l'usage social du tabac. 


Nous nesommes pas comme Fagon, médecin de Louis XIV, 
qui, en déclamant de la chaire contre le tabac, en prisait a 
chaque phrase une copieuse pincée. Les uns louent et con- 
seillent; les autres blâment l'usage habituel du tabac, Il im- 
porte de se bien entendre sur ce point. 


D'abotd le futter. S'il est vrai que l'action constitution- 
nelle du tabac est affaïblissante, l'usage de fumer doit avoir 
ses avantages et ses inconvénients, selon les cas. Le fumer 
par le cigarre produit incontestablement un effet beaucoup 
plus énergique que la pipe; car indépendamment de la por- 
tion de la fumée qui est résorbée , il y a dans le cigarre une 
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une quantité plus ou moins grande de jus de tabac qui est 
pompée avec la salive et passe dans l'organisme. 


Qu'un homme robuste, un ouvrier habitué à boire des 


alcooliques, à manger des substances grossières et excitantes, 


fasse usage du tabac à fumer avec avantage, cela se conçoit ; 


car, par cela même que le tabac est hyposténisant, il peut 
ètre regardé comme un correcteur du vin, un moyen pro- 
pre à dissiper les congestions organiques. Aussi voyons-nous 
les grands buveurs être généralement grands fumeurs; et ce 
n'est pas sans raison qu'ils trouvent que le fumer leur éclair- 
cit les idées, car, nous le répétons, il dissipe les conges- 
tions. 

Notez en attendant cette tendance à la paresse, à l'immo- 
bilité que les grands fumeurs éprouvent: n'est-ce pas là un 
symptôme manifeste d hyposténie produit par le tabac? Dans 
les pays chauds on fume beaucoup; les femmes même y fu- 
ment; c'est que le climat prédispose aux congestions céré- 
brales , et le fumer agit heureusement pour les prévenir ou 
les Le. Aussi avons-nous pour pratique de prescrire de 
fumer aux personnes replettes et habituellement sujettes 
aux congestions cérébrales, surtout le matin. Chez les fous, 
le fumer produit généralement d'excellents effets. C'est, en 
d'autres termes, un remède antiphlogistique. On conçoit 
aisément dans ces cas l'avantage des longues pipes. 

Mais que des jeunes gens encore imberbes , des hommes 
naturellement faibles ou des vieillards décrépits fassent usage 
de la pipe ou du cigarre, cest là une chose grave et qui 
donne souvent lieu à des conséquences funestes. Chez les 
jeunes gens, en effet, le fumer exerce sur l'encéphale une 
action affaiblissante qui en empêche le développement con- 
venable , lèse singulièrement l'intelligence et tue pour ainsi 
dire l'imagination; en d'autres termes, il mène à la paresse 


— 
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| 
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et à la stupidité. Chez les en est 
la conséquence, 


Nous n'avons pas besoin de rappeler i ici les effets du fu- 
‘mer chez les personnes qui commencent à user de la pipe 


ou du cigarre ; mais nous devons dire que, sans fumer, une 


personne non habituée qui se trouve au milieu ‘de grands 


fameurs et dans un lieu non aéré , peut éprouver les effets 


de l'empoisonnement par la seule inspiration de l'air, sur 
tout si elle est faible et à jeun. : | 


Ces considérations s'appliquent aussi à l'emploi du tabac 
pries et maché (chiqué). | A. C. 


NOUVEAU ‘MEDICAMENT ASTRINGENT MONESIA. 


Cette substance est sous forme de écorce; M. Bernard De- 
rosne dit qu elle est tirée d’un arbre du Brésil, désigné sous 
le nom de monesia. Elle est épaisse, dure, d'un rouge brun 
foncé ; sa cassure est nette, sa saveur est à la fois astrin- 
guase et sueree. | 
| M. Heydenreich, pharmacien, a analysé cette substance. 
L'écorce a donné, par macération , un quart d'extrait; par 
décoction , cinq seizièmes. Ces deux produits avaient la sa- 
veur douce et astringente de l'écorce elle-même , seulement 
à un degré plus intense. L'eau froide les redissolvait com- 
plètement ; l'alcool n'en dissolvait une ated et Péther 
presque rien. 

Le résidu de l'écorce, insoluble dans l'eau bouillante: n'a 
plus abandonné qu'un quarantiéme à l'alcool bouillant, et 
rien à l’éther. L’extrait alcoolique était en partie soluble dans 
l'eau froide , une autre partie se dissolvait dans l’eau bouil- 


lante, et il ne restait qu'une quantité presque inappréciable 


— 
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de résidu résineux. Ce qui se dissolyait dans l'eau était de 
même nature que l'extrait obtenu directement par l'eau. 

L'écorce extraite d'abord par l'eau, à froid, et ensuite à 
plus de soixante degrés, a été reprise par de l'eau bouillante 
à laquelle elle a ae un peu mia appréciable 
par l'iode. 

Le résidu ligneux qui composait les cing huitièmes de 
l'écorce, réduit en cendres, a indiqué la présence de l'acide 
carbonique, de l'acide sulfurique, de l'acide chlorhydrique, 
de beaucoup de chaux, de potasse, d'un pen de n° de 


silice. | 
L’extrait lui-même est composé 


De tannin bleuissant le fer... 2 
De gomme ou mucilage ....+ 10 


De matière douce........... 36 
De 2 


FA sur 100 parties. 


Cette matière douce n'est pas précipitable ses. J'aside aul- 
furique comme la glycirrhizine; l'acetate plombique pe la 
précipite pas non plus; mêlée à de la leyure, elle n entre pas 
en fermentation : ce p'est donc pas non plus du sucre. Elle 
paraît être d'une nature particuhère ,. qui mériterait des re- 
cherches ultérieures. b au 

Les pre parations du monesia elles sant 
toniques , n'exercent au itation sur les tissus, et pro- 


duisent de bons effets dans le flux muqueux ef sanguins, 
dans la chlorose, les plaies et les ulcères atoniques. 


| 
| 
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MÉDECINE HUMAINE. 


TRAITEMENT DE LA DYSENTERIE PAR L'ALBUMINE, 

L'albumine a été employée contre la dysenterie ; par 
MM. Bourgeois et Bodin de la Pichonnerie , médecins 
à Chateau-du-Loir, mais à doses moins éleyées et avec 
moins de succès que par M. le docteur Mondière de Lou- 
dun „ Voici le traitement ue ce médecin publie 
dans I Experience, et qu'il regarde comme aussi efficace 
contre la dysenterie, que le sulfate de quinine | l'est dans les 

Formule adoptée N. Mondiere, pour. un n saccharum 


albumineux: 


Eau 


2 blancs d œufs frais, 
Battez avec soin et passez. 


Ajoutez; sirop de sugre..,,......, 3 onces. 
Eau de fleurs d'oranger. quantité suffisante. 


Il fait prendre aux malades, dans | espace de 24 heures, 
5 et 4 houteilles de ce saccharum, par tasses rapprochées , 
qu'il y ait ou non de la soif, Si les malades sont altérés, ils 
dépassent facilement la dose indiquée; c ce qui est un avan- 


— 


tage; dans le cas contraire, comme ce saccharum est une 


boisson agréable ils peuvent encore, sans répugnance, boire 
les 3 bouteilles prescrites. Les enfants méme en consom ment 


facilement 1 bouteille 1/2 à : 2 bouteilles dans ce méme laps 


de temps. | 
En même temps M. Mondière fait donner trois fois par 


| 

| 
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jour un lavement composé d'eau simple, dans laquelle on 
bat trois blancs d'œufs, de sorte que 27 à 30 blancs d'œufs 
sont ingérés dans les 24 heures, ou à peu près deux livres 
d’albumine; car chacun en contient environ 1 once. Les 
lavements agissent plus promptement et d'une manière plus 
efficace que le saccharum; et les dysenteries les plus graves 
cèdent, dit l’auteur , fort souvent en 12 ou 24 heures, sans 
laisser de traces de leur existence. Le regime consiste dans 
la diete pendant 24 ou 36 heures. 
4 Quelques malades, cependant, n'ont pas cèssé de prendre 
du bouillon et même de la soupe. A la campagne on observe 
difficilement la diète absolue. Uu boulanger, même a été 
guéri en 24 heures d'une dysenterie durant depuis plus de 
ro jours, bien qu'il n'ait pas cessé de boire et de manger, et 
de faire 3 et 4 fournées de pain par jour. | vor 

Une fois la guérison obtenue, la, prudence veut , ajoute 
M. Mondière, que les malades continuent, mais à des doses 
décroissantes , et cela pendant 2 ou 3] jours, l'usage du sac- 
charum et des lavements albuinineux. 

M. le docteur Marquet, médecin distingué de Loudun, 
a expérimenté également le traitement de M. Mondiére, et 
en a obtenu: de très bons effets. P. 

de la Gazette des hipitaus:) 


244911 10 | 4 1 
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CHOCOLAT FERRUGINEUX. 


| Un de nos abonnés, en nous envoyant une formule pour 
la préparation du chocolat ferrugineux, nous demande si 
les confiseurs doivent vendre de semblables préparations ; il 


nous fait connaître que de ces chocolats ont été présentés à 


l'Exposition, et il pense que ces produits doivent rentrer 


| 
‘ 
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dans les medicaments composés , et que le confiseur qui pré- 
pare le chocolat ferré est en contravention avec la loi de ger- 
minal an XI, qui défend à ceux qui ne sont pas pharmaciens 
de préparer des medicaments composes. 

Nous croyons, comme notre abonné, que la préparation 
d'un chocolat destiné à servir de médicament ne doit sous 
aucun prétexte être préparé par une autre personne que par 
un pharmacien reçu, mais c’est aux pharmaciens à faire va- 
loir leurs droits; nous ne pensons pas que l'abonné qui nous 
a fait l'honneur de nous écrire ait prétendu que nous nous 
mettions à sa place, et que nous intentions un procès à 
. l'homme qui a viole la loi. Nous pensons que la répression 
des délits qui se rattachent à la pharmacie ne pourra être 
obtenue que lorsque les pharmaciens unis entre eux deman- 
deront d'une voix commune la répression de ces délits. Cette 
union des pharmaciens est d'autant plus nécessaire que la 
révision de la loi sur l'exercice de la pharmacie n'aura pas 
lieu en 1839, et que la loi actuelle bien appliquée ferait ces- 
ser la plupart des illégalités qui nous sont journellement 
signalées. 

La formule qui nous est adressée est la suivante: 


Chocolat bien préparé , 3 kilogr. (6 livres). 
Sous-carbonate de fer pur, 192 grammes (6 onces). 


On met le sous-carbonate de fer sur une pierre, on 
le broie avec une portion du chocolat, puis on ajoute 
successivement le reste du chocolat, de manière à obtenir 
une masse bien homogène, qu'on peut ensuite diviser soit 
en livres, soit en tablettes. 

Ce chocolat contient pour 500 grammes (1 livre de cho- 
colat) 32 grammes (1 once) de sous-carbonate de fer cor- 
respondant à 4 grammes (1 gros) pour 32 grammes 1 once 

20 SÉRIE. 5. 22 
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de chocolat; l'once de chocolat étant réduite en 36 pastilles, 
chaque pastille contiendrait 8 décigrammes ( 2 grains ) de 
sous-carbonate de fer. 


UNE PHARMACIE NE PEUT ETRE TENUE PAR UN GERANT 
(un préte-nom), 


Il résulte d’un jugement rendu par le tribunal de police 
correctionnelle du département de la Seine, le 17 mai 1839, 
qu’un individu non reçu pharmacien ne peut faire gérer une 
officine par un pharmacien reçu, muni de diplôme. 

Voici le texte du jugement : 

En ce qui concerne le chef de prévention relatif au débit 
illicite de préparations pharmaceutiques. Attendu que. 
n'a pas été recu pharmacien , mais qu'il tient un magasin de 
drogueries en gros; qu'en cette dernière qualité, il a con- 
trevenu à l’article 33 de la loi du 21 germinal an x1, en fai- 
sant préparer dans ses magasins des drogues composées. 

Attendu que..... ne peut se soustraire à l'application de 
la peine requise contre lui, sous le prétexte que sa pharmacie 
était gérée par le sieur L. .., porteur d'un diplôme. 

Attendu que cette circonstance ne peut faire disparaître le 
délit, et qu’on ne peut, à l’aide d'un prete-nom, éluder les 
prescriptions formelles de la loi, qu'admettre le contraire ce 
serait faire pèser sur un tiers la responsabilité que le législa- 
teur a voulu faire porter sur le propriétaire seul. 

Attendu dans l'espèce que..... étant en réalité le pro- 
priétaire , le maitre de la pharmacie, faisant débiter à son 
profit par L... son préposé, quand et comme bon lui sem- 
ble, les médicaments et autres substances qu'il fournit, se 
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trouve évidemment en contravention à l’article 33 de la 
loi du 21 germinal an xr. 

Par tous ces motifs, faisant à l'inculpé l'application de 
l’article précité, le condamne à 500 fr. d'amende, 

Ce jugement motivé peut donner lieu à de nombreuses 
applications, car on sait qu'un assez grand nombre de phar- 
macies sont gérées à Paris par des préte-noms, ce qui fait un 
tort évident au pharmacien qui exerce légalement sa profes- 
sion. 


„ 


PILULES Monrisson. 


La première chambre du tribunal civil de la Seine a eu à 
s'occuper des pilules de Morisson. Voici les faits : — 

Morisson avait pris a ses gages un médecin, nommé La- 
pouge, et un apothicaire, nommé Blain ; l'un devait prescrire 
les pilules, l'autre devait les fournir à tous les malades qui 
lui seraient envoyés. 

Lapouge s' étant sans doute brouillé avec Morisson venait 
réclamer son salaire. | | 

Le tribunal a rejeté la demande de Lapouge, comme fon- 
dee sur un contrat illicite et contraire à l'ordre public. Il a en 
outre été donné acte à M. l'avocat du Roi, M. Lascoux, 
afin de poursuivre correctionnellement tant Morisson que 
ceux de ses employés dont les noms avaient été signalés dans 
ce proces. 

On est profondément affligé quand on voit des médecins 
et des pharmaciens abdiquer leurs droits et leurs devoirs , et 
se mettre à la solde des vendeurs des remèdes secrets. 


| 
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SOCIETES SAVANTES. 
Académie des Sciences. 


Séance du 2 avril. L’Académie entend un rapport de M. Robiquet 
sur un travail de M. Stas, sur la phloridzine. La phloridzine (du grec 
phlhos, écorce, et riza, racine), ainsi nommé parce qu'on la trouve 
dans l’écorce des racines du pommier, et de quelques autres végétaux, 
est une de ces substances remarquables qui, quoique parfaitement blan- 
ches, donnent lieu sous l’influence de l’ammoniaque à la production 
d’une matière colorante bien distincte, en empruntant à cet alcali l'azote 
qui leur manque. 

On savait déjà, d’après les recherches de M. Robiquet, qu’il existe 
dans les lichens qui servent à fabriquer l’orseille une matière sucrée, 
soluble, cristallisable, parfaitement incolore, qui se transforme égale- 
ment, sous les mêmes influences, en une matière tinctoriale, laquelle 
ne conserve aucun des caractères de la matière primitive. Ces faits 
portèrent dès lors M. Robiquet à émettre la pensée que c’était sans 
doute ainsi que se formaient beaucoup de matières colorantes, et il alla 
même jusqu’à indiquer comme possible que l’indigo n'est dans son ori- 
gine qu’une matière incolore et non azotée, devant puiser dans l’air 
humide et dans l’ammoniaque les principes qui lui manquent, tels que 
l'azote, pour se constituer matière teignante. j 

Ces vues se sont vérifiées depuis sur plusieurs substances et notam- 
ment sur la phloridzine, substance cristalline sans azote , légèrement 
amère, soluble dans l'alcool et presque en toutes proportions dans l’eau 
bouillante. M. Stas, auteur du mémoire, a constaté que la matière colo- 
ranteçà laquelle donne lieu la phloridzine et qu’il nomme phoridzine , 
est un véritable sel ammoniacal, en sorte que la phloridzine ne passerait 
à l’état de matière colorante qu’en absorbant un certain nombre d'a- 
tomes d’oxigène et d’ammoniaque. 

Une autre réaction intéressante dela phloridzine, c’est que sous l’in- 
fluence des acides elle se change en sucre de raisin, ce qui porte l’au- 
teur à croire que c’est sons celte influence que la matière sucrée prend 
naissance dans les fruits, idée déjà émise par M. Couverchel. En effet, 
ce chimiste ayant introduit dans du jus de raisin vert dépourvu de 


— 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 341 


saveur sucrée une certaine quantité de fécule modifiée ou dextrine, en 
a obtenu, sous l’influence de la chaleur du vin doux qui a passé à la 
fermentation. | 

Le rapporteur conclut à l’insertion de ce travail dans les mémoires 
des savants étrangers. 

M. Dumas donne lecture d’un rapport sur ce travail de M. Piria : les 
principaux faits découvers par ce chimiste, sont la transformation de 
la salicine, sous l'influence oxidante d’un mélange de bichromate de 
potasse et d’acide sulfurique étendu, en divers produits parmi lesquels 
se trouve une huile volatile qui joue le rôle d’un hydracide ou d’un 
bydrure : cette huile renferme un radical analogue au benzoïle, mais 
qui s’en distingue par plusieurs propriétés : ainsi, l’hydrure de ben- 
zoile s’oxide à l'air et se change en acide benzoïque , celui de salicyle 
est inaltérable : le chlorure du premier forme, avec les alcalis, un chlo- 
rure métallique et un benzoate ; celui du second s’unit avec eux sans se 
décomposer : les oxides métalliques restent sans action sur l’hydrure 
de benzoyle: ils s’unissent à l’hydrure de salicyle et constituent des 
salicylures solables, cristallisables comme ceux de potassium ou de 
barium, ou insolubles comme celui de cuivre, etc. 

M. Groves fait connaître qu’il est parvenu à obtenir la recomposition 
de l’eau au moyen d’un appareil très simple : on prend deux petites 
cloches, dans chacune desquelles on introduit une lame de platine; 
puis on fait passer du gaz oxigène dans l’une d'elles, et du gaz hydro- 
gène dans l’autre; les deux cloches étant placées dans de l’eau acidu- 
_lée, on fait communiquer la lame de platine de la cloche où se trouve 
l’oxigène avec le zinc d’un couple voltaique, et celle de l’autre cloche 
avec le cuivre de ce même couple ; bientôt on voit l’eau s’élever rapi- 
dement, et deux fois plus vite du côté de l'hydrogène; l’eau a donc été 
reproduite, ce qui ne peut avoir lieu que par une série de décomposi- 
tions et de recompositions successives. Ainsi la tendance du platine à 
déterminer la combinaison des gaz des cloches s’est trouvée accrue par 
influence du courant provenant du couple et dirigé dans le même sens 
que celui qui résulterait de la combinaison lente des gaz primitivement 
employés. Cette curieuse expérience, communiquée à l’Académie par 
M. Becquerel, avait été jusqu'ici faite sans succès. 

Séance du 8 avril. Dans la séance du 10 mars dernier, M. Pelouze a 
communiqué à l’Académie une lettre de M. Berzélius, qui contenait 
plusieurs faits chimiques importants. Les résultats annoncés par le cé- 
lèbre chimiste suédois se trouvant en opposition avec les propositions 
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émises par MM. Dumas et Payen, ont conduit ces derniers à tenter de 
nouvelles expériences; les conclusions de ces recherches sont présen- 
tées aujourd’hui par M. Dumas. M. Berzélius pense que l’acide citrique 
doit conserver la formule qu’il lui a jadis assignée. Si le citrate de soude 
chauffé, si le citrate d’argent n’ont pas une composition qui puisse se 
concilier avec cette formule, il faudrait l’expliquer par la transfor- 
mation de l’acide citrique en un acide nouveau (acide aconitique ). 

Pour lever toute difficulté à ce sujet, M. Dumas a pensé que l’ana- 
lyse de l’éther citrique présentait lun des moyens les plus convenables 
a employer. Or, les résultats analytiques de trois expériences ont attri- 
bué à l'acide citrique la composition que lui avaient assignée MM. Lie- 
big et Dumas. Il est difficile de croire que l'acide renfermé dans 
l'éther citrique ne soit plus de acide citrique, car l’éther ne possède 
aucune des propriétés altérantes que l’oxide d’argent ou la soude peu- 
vent offrir. | 

Relativement à acide tartrique, qui perd dans l'émétique anhydre 
quatre équivalents d’eau, et qui, dans cette circonstance, ne serait plus 
de acide tartrique, ou du moins ne pourrait plus régénérer de l’acide 
tartrique d’une manière exacte, M. Dumas s’est assuré avec M. Piria 
que l’émétique à base de plomb donne, en se décomposant au moyen 
de Phydrogène sulfuré sous l'alcool anbydre, de l’acide ue or- 
dinaire et cristallisé. 

 Saccharate de plomb. M, Berzélius avait conclu de ses trayaux sur 
ce corps, que le sucre, sous l’influence de la chaleur, se décompose en 
caramel, qu’il soit ou non combiné avec l’oxide de plomb : ces résul- 
tats étaient en contradiction avec ceux qu avaient publiés M. Péligot. Ce 
chimiste a répeté ses expériences; il à opéré comme M. Berzélius, 
c'est à dire qu’il s’est servi d’un saccharate de plomb pour la pré- 
paration duquel le sucre avait été retiré d’une solution alcoolique; 
afin de le dépouiller de toute trace de sirop. ou de caramel, il l'a 
exposé à + 170°, et a réussi à en extraire ensuite du sucre très bien 
cristallisé, en isolant le plomb par Pacide sulfurique. M. Péligot a 
même reconnu que la température n’avait pas besoin d’être aussi éle- 
vée pour faire perdre au saccharate de plomb un atome d’eau ; il suffit 
d’une chaleur de + 140°,+ 12°, + 100°, et même un peu moins pour 
produire ce phénomène. M. Dumas ajoute que le sucre lui semble plutôt 
être devenu plus cristallisable par sa combinaison ayec loxide de 
plomb, qui a entrainé la destruction de quelques matières étrangères ; 
et, en effet, dit-il, il serait impossible d’obtenir avec le sucre du com- 
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merce une cristallisation aussi facile que celle dont il soumet un échan- 
tillon à l’Académie. 

Amy late de plomb. Les mêmes critiques avaient été adressées aux con- 
clusions tirées par M. Payen de ses recherches sur lamylate de plomb; 
mais <e qui prouve, contrairement à l’opinion de M. Berzélius, que 
l’amidon n’est pas décomposé par l’exposition de l’amylate à une ter- 
pérature de plus de 170 degrés, c’est qu’en le délayant dans du vinai- 
gre, il reparait avec sa propriété de bleuir Piode. Comme M, Péligot 
_ l'avait observé pour le saccharate de plomb, M. Payen a reconnu que 
la chaleur de plus de 160 degrés n’est pas indispensable pour enlever 
un atome d’eau à Famy late de plomb; il suffit de plus de 130 degrès, et 
l’on ne peut pas supposer qu’à cette température l’amidon soit décom- 
posé. 

M. Dumas demande, au nom de MM. Péligot et Payen, qu’une com- 
mission soit chargée de la vérification des faits que nous venons 
d'indiquer. La section de chimie est commise à cet effet, et M. Biot 
y est adjoint, par suite de l'observation présentée par ce savant acadé- 
micien, qu’il est nécessaire de vérifier si, dans leurs combinaisons avec 
l’oxide de plomb, le sucre et l’amidon n’auraient pas éprouvé de modi- 
fications dans leur pouvoir rotatoire primitif. 

M. Letellier, docteur médecin à Saint-Leu-Taverny, a obtenu les ré- 
sultats suivants de ses expériences sur le sang humain : 

1° Les globules rouges étendus d’eau ne disparaissent que par la dis- 
solution de leur enveloppe colorée et leur transparence; mais le noyau 
blanc reparaît dès qu’on sature l’eau par un sel neutre. 

a° Leur densité est plus considérable que celle du sérum et que celle 
de la fibrine, mais elle est très variable. 

3e En contact avec l’oxigène, ils en absorbent une grande partie, en 
convertissent une autre portion en atide carbonique, et donnent nais- 
sance à un dépôt semblable à de la fibrine pulvérulente. 

4° L'aeide carbonique rend la fibrine plus spongieuse, plus avide 
d’eau en en augmentant peut-être la quantité, et déjouille une portion 
des globules de leur enveloppe rouge. 

5° Le noyau des globules est de nature fibrineuse. 

6° La quantité des globules rouges varie dans le sang de 83 à 155 par- 
ties pour 1,000, sans rapport constant avec Age, le sexe, le tempéra- 
ment ou les maladies; mais elle diminue par les saignées. 

9° L’hématosine où enveloppe colorée des globules n’a pas encore été 
isolée d’une manière satisfaisante, 
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8° Enfin elle ne diffère de l’albumine que par sa couleur, sa précipi- 
tation avec les sur-sels à base alcaline, et peut-être par sa non-précipi- 
tion avec l’acétate de plomb : toutes les autres différences signalées 
manquent d’exactitude. 

Séance du 22 avril 1839. M. Dumasfait connaître un nouvel acide 
organique , l’acide chloracetique. Pour l'obtenir, M. Dumas introduit du 
chlore sec dans des flacons à l’émeri de cing ou six litres, il y ajoute 
de l'acide acétique cristallisable, dans la proportion de neuf déci- 
grammes au plus par litre de chlore : sous l'influence de la lumière so- 
laire, des vapeurs blanches se développent, des gouttelettes d’une liqueur 


dense se condensent à sa partie supérieure, et le chlore disparait peu à 


peu; rarement la réaction est assez rapide pour déterminer l’explo- 
sion, accident qui, d’ailleurs n’a jamais lieu dans les premiers mo- 
ments de l’exposition au soleil. 

Le lendemain, l’intérieur des flacons est tapissé d’une substance 
cristallisée en partie en rhomboïdes réguliers d’un gros volume, et en 
partie sous forme de givre; il reste, en outre, au fond du vase une 
portion plus ou moins considérable d'un liquide dense, de l’acide oxa- 


mt lique, et, comme produits gazeux, des acides chlorbydrique et carbo- 


nique, peut-être aussi de l’acide chloro-carbonique. 

On lave les flacons avec une petite quantité d’eau, et on évapore la 
dissolution dans le vide entre deux vases remplis d’un acide sulfurique 
concentré, l’autre de potasse caustique. La distillation avec l'acide 
phosphorique anhydre opère la séparation des dernières portions d’eau, 
la décomposition de lacide oxalique, la volatilisation d'une petite 
portion d’acide acétique non altéré. Les derniers produits qui passent 
dans le récipient sont constitués par l’acide chloracétique, et ne tardent 
pas à s’y prendre en masse cristalline. Comme ces cristaux restent souil- 


. lés d’un peu d’acide acétique , l’exposition dans le vide, sur du papier 


joseph, suflit pour les en débarrasser complètement. 

L’acide chloracétique est incolore, peu odorant à froid, d’une saveur 
apre et caustique, très déliquescent; il blanchit la langue, et, par un 
contact prolongé, il détermine sur la peau une véritable vésication; il 
fond à plus de 46°, et bout à plus de 195 ou 200°; la vapeur de cet 
acide est fort irritante et fort pénible à respirer ; il est sans action déco- 
lorante sur les couleurs végétales. Sa densité, prise à son point de fu- 
sion, est égale à 1,617. L'analyse de ce corps curieux conduit à une 
formule qui ne diffère de celle de l’acide acétique hydraté qu’en ce que 
l'hydrogène a été complètement remplacé par le chlore. 
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Le chloracétate de potasse obtenu en neutralisant le carbonate de 
cette base par le nouvel acide et l’abandonnant à l’évaporation sponta- 
née, cristallise en fibres soyeuses inaltérables à l’air, ce qui distingue 
ce sel de l’acétate, qu’on sait être des plus déliquescents; enfin il se 
décompose avec explosion par une légère chaleur. 

M. Dumas présente à l’Académie les divers produits dont nous 
venons de parler, ainsi que le chloracétate d’ammoniaque et celui d’ar- 
gent. 

Les alcalis caustiques offrent des réactions très curieuses avec l’acide 
chloracétique : sous l'influence de la potasse, il se produit d’abord du 
carbonate alcalin et du chloroforme, puis du formiate et du chlorure de 
potassium. 


Chloracetate metylique. L’acide chloracétique possède une disposition 


extraordinaire à s’éthérifier. Aussi, quand on distille ensemble de 
Pesprit de bois, de l’acide chloracétique et un peu d’acide sulfurique, 
on est sûr d’obtenir exactement la quantité de chloracétate de méthy- 
lène correspondant à l'acide employé. Le produit distillé, étant mêlé 
à l’eau, laisse déposer la nouvelle matière sous forme d’un liquide hui- 
leux , incolore, plus dense que l'eau, et d’une odeur agréable de men- 
the, qui rappelle celle de l’huile chloralcoolique. 

Ether chloracetique. Pour l'obtenir, M. Dumas conseille de distiller 

ensemble de l'alcool, de l'acide sulfurique et de l’acide chloracétique 
libre ou combiné à une base alcaline : on l’isole au moyen de l’eau, 
comme le précédent, avec lequel il a beaucoup de ressemblance par sa 
forme oléagineuse et son odeur de menthe. 
MM. Soubeiran et Capitaine adressent les résultats qu’ils ont obte- 
nus, en traitant les huiles essentielles de geniévre, de poivre cubèbe, etc., 
par l’acide chlorhydrique; et en formant aussi des espèces de camphre 
artificiels, ils ont extrait de ces derniers des huiles volatiles distinctes, 
comme le prouve la perte du pouvoir rotatoire , qui existaient dans les 
huiles primitiyement employées. 


Académie royale de médecine. 


Séance du 2 avril. M. Orfila, qui pensait ne pas pouvoir venir à 
l’Académie , donne connaissance d’une lettre qu'il avait écrite et dont 
voici un extrait. M. Orfila rappelle qu’en 1812 il a été conduit à ad- 
mettre, d’après ses observations physiologiques sur les chiens, que 
dans l’empoisonnement arsénieux cette substance était résorbée, et 
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qu'en 1839 il a mis celte vérité hors de doute par l’analyse du sang chez 
le malade de M. Coqueret et chez deux autres sujets avant celui-là. Le 
même fait a été constaté par lui chez Soufflard. L'analyse du sang de 
Souſſlard ne lui en a pas fourni d’abord, mais il en a trouvé ensuite dans 
un caillot. Les membres de ce cadavie et queïques viscères, tels que 
le foie, la rate et le poumon, lui ont donné de meilleurs résultats par 
le procédé de l’ébullition. Pour s’assurer que l'arsenie obtenu ne venait 
pas du récipient en fonte, une seconde expérience a été faite avec des 
chairs de cadavres non empoisonnés ; ce second bouillon n'a pas donné 
de taches arsénicales. Les taches obtenues par le liquide obtenu avec 
les produits pris sur le cadavre de Soufllard ont été présentées sur 
quatre capsules. 

M. Orfila ajoute les propositions suivantes : 

1° Qu’il existe dans les éléments naturels de nos tissus de lParsenic, 
particulièrement dans les os; mais qu’il est facile de distinguer dans 
les analyses cet arsenic naturel de l’arsenic de l’intoxication ; 


2° Que par le travail de putréfaction, il se developpe de 1 | 


dans les cadavres non empoisonnés; del 

3° Que chez Soufllard la portion de l’arsenic absorbée s’éléve d’après 
l’auteur à quatre ou cing grains environ; 

4° Que le bouillon du pot-au-feu de viande de bœuf, sans bagtithed et et 
sans sel, ne contient pas d’arsenic; mais que si l’on y ajoute des lé- 
gumes ordinaires, tels que des carottes, des navets, du sel, etc., le 
bouillon contient de l’arsenic. 

Séance du 8. M. Bérard fait un rapport sur plusieurs mémoires pré- 
sentés par M. Petit, concernant la propriété que possèdent les caux de 
Vichy de dissoudre les calculs vésicaux, et une demande qu’il avait 
faite à l’autorité d’avoir à cette source un certain nombre de calculeüx 
pris dans les hôpitaux, et dont l’état serait constaté par une commis- 
sion avant et après le traitement. La réponse de la commission est 
aflirmative sur ce dernier point. Quant à la propriété en question des 
caux, la commission s’est livrée elle-même à des expériences pour la 
constater ; elle s’est assurée que ces eaux ont une action érosive réelle 
sur la plupart des calculs, elle pense que de nouvelles expériences sont 
nécessaires pour résoudre cet important problème. La commission se 
plait à reconnaître que les eaux de Vichy sont très utiles aux calculeux, 
en modérant le catarrhe vésical et les douleurs. 

Plusieurs membres prennent la parole, les uns demandent si les eaux 
agissent sur tous les calculs. 
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M. Chevallier répond que les eaux de Vichy agissent sur l’acide 
urique, les urates, sur les phosphates, en les disgrégants, qu’elles 
agissent pew sur les oxalates, à moins que ceux-ci, comme dans un 
grand nombre cas, ne soient mélés d’acide urique ; dans ce cas aussi 
il y a disgrégation ; l’acide urique et les urates sont dissous. 


Séance du 16. L'Académie reçoit une lettre de MM. Nonat et Sandras 
concernant les expériences qu’ils viennent de faire sur les animaux 
à l’aide du peroxide de fer comme contrepoison de l’arsenic. Les au- 
teurs fixent la dose du peroxide à une demi-once par grain d’arsenic ; 
ils le prescrivent à l’état sec. (Commissaire, M. Orfila. ) 

M. Chevallier fait observer que c’est à l’état d’hydrate et non à l’état 
sec que Le peroxide doit être donné. 

M. Nacquart dit que les auteurs indiquent précisément le peroxide 
à l’état sec et non à l’état d’bydrate. 


Séance du 23 avril. M. Boucher, médecin à Versailles, annonce à 
l’Académie qu’il vient d’arrèter les ravages de la petite vérole dans la 
commune de Puyancourt, près Versailles; plus de trente personnes en 
étaient déjà atteintes lorsqu'il s’y est d’après l'invitation 
de M. le Préfet. 

Cette maladie avait été apportée dans cette commune par un de 
ses habitants qui sortait de l’Hôtel-Dieu de Paris. La peur s’empara 
alors des esprits et soixante-quinze personnes de tout âge se soumirent 
à la vaccination, 

Ces opérations eurent un succès inespéré; pas un ne contracta la 
maladie régnante, chose assez rare. Sur les trente-cinq malades qui 
furent atteints de la variole, deux en moururent et plusieurs en restèrent 
défigurés:. | | 

Il est à remarquer que, dans cette épidémie, aucun de ceux qui prirent 
la variole n'avaient eté vaccinés , et que tous ceux qui l’avaient été res- 
tèrent debout sans en éprouver même les prodrômes, quoique la plupart 
habitassent avec les malades. | 

Le docteur Boucher a pensé que ces faits, en faveur de la vaccine, 
méritaient d’être mentionnés. 


Séance du 30. L’ Académie se constitue en comité secret pour entendre 
un rapport de la commission chargée de présenter des candidats pour la 
nomination d'un membre dans la section d'anatomie et de physiologie. 

La commission a présenté les candidats dans l’ordre suivant : MM, Jo- 


bert, Poiseuille, Bouvier, Manec, Nonat. 
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Séance du 5 mai. L'Académie a consacré cette séance à la nomination | 
d’un membre. 

Premier tour de scrutin. 134 votans. M. Jobert 52, M. Bouvier 43, 
M. Poiseuille 35, M. Nonat 2. 

Deuxième tour de scrutin.M. Jobert 54, M. Bouvier 5a, M. Poiseuille 25. 

Troisiéme tour de scrutin. M. Bouvier 68, M. Jobert 5g. 

M. Bouvier est proclamé membre de l’Académie , sauf l’approbation 
du roi. | 

Séance du 14 mai. M. Gueneau de Mussy fait un rapport sur un élixir 
pour les dents, adressé à M. le ministre par MM. Senat et Combaton, 
élixir composé de colophane, de myrrhe et d’aloés, il dit que cet élixir 
ne contient rien de nouveau, qu’il peut avoir des inconvénients, et 
qu'il n’y a pas lieu à lui appliquer les dispositions relatives aux brevets 
d'invention. 

M. Chevallier fait, en son nom et en celui de M. Honoré, un rapport 
sur un appareil de M. Duval pour donner des bains de vapeur. Cet 
appareil chauffé à l’aide d’une lampe à l’alcool, a été étudié par l’un des 
rapporteurs sur les malades des hôpitaux, par l’autre sur lui-même, en 
faisant modifier chacune des parties de l’appareil selon qu'on en tirait 
un meilleur parti. | 
UM. Honoré ajoute quelques mots à la suite du rapport, et il fait con- 
naître ce qu'il a observé. Les conclusions du rapport étaient les sui- 
vantes: | 

L'appareil Duval est utile en ce qu’il remplit les conditions qu’on 
se propose dans l’administration des bains de vapeur. : 

La modicité du prix de l'appareil permettra de employer d’une ma- 
niére plus générale , et spécialement dans les hépitaux. | 

L’emploi de Palcool rend l'appareil plus commode en raison de ce qu’il 
n’y a pas besoin de déplacer le malade. 

La dernière conclusion du rapporteur consistait à remercier l’auteur 
de sa communication. | 

La lecture de ce rapport a donné lieu à une vive discussion, et une 
croisade s’est formée contre l’appareil, le rapport et les conclusions, 
croisade qui n’a pas été observée seulement parmi les membres de l’Aca- 
démie, mais encore sur les bancs réservés aux membres étrangers à 
l’Académie où l’on remarquait deux personnes qui stimulaient un des 
membres qui avait parlé contre le rapport; et enfin dans un journal 
qui parle des termes louangeux du rapport (1). 


— 


(1) Nous rappelons les conclusions de ce rapport afin qu'on puisse 
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Quoi qu’il en soit, ila été argué contre le rapport: 1° que l’Académi» 
ne devait pas s’occuper d’un appareil pour donner des bains de vapeur, 
et que cela était au dessous de sa dignité. 

2° Que Pon ne devait pas donner des bains de vapeur avec de l’al- 
cool, parce que l’alcool porterait à la tête des malades et leur serait 
nuisible. 

3° Que l’Académie ne devait pas s'occuper de cet appareil, parce 
qu’il n’avait pas été présenté par un médecin, parce qu’il n’avait rien 
de nouveau. 

4° Que les appareils usités maintenant pour donner des bains de 
vapeur peuvent permettre de donner ces bains à bon marché. 

M. Chevallier reprend les objections une à une et fait observer: 

1° Que l’Académie ne perdait rien de sa dignité en s’occupant de 
examen d’objets destinés à procurer du soulagement aux malades, ct 
qu’en s’en occupant elle aurait un but , celui d’être utile. 

a° Que le membre de l’Académie qui craignait que l'alcool ne füt 
__ nuisible au malade , n’avait pas bien suivi la lecture du rapport, et qu'il 
n’avait pas compris les dispositions de l’appareil, que si on adoptait son 
opinion il faudrait ne plus employer de bains sulfureux, par la raison 
qu’on sait que l’acide sulfureux ne peut servir à entretenir la vie; que 
dans le cas dont il s’agit, Paicool , s’il y en a de mis en expansion, se 
trouve dans le même cas que l'acide du soufre dans le bain sulfureux. 

3° Que l’Académie s’est occupée jusqu’à présent des appareils pré 
sentés par des personnes autres que des médecins, par la raison qu’en 
adoptant un principe contraire, on établirait qu’un instrument à ampu- 
tation, etc., ne pourrait être présenté par un coutellier , ce qui serait 
un non sens, et ainsi pour tout autre objet applicable au médecin et 
au chirurgien ; que l’appareil n’avait rien de nouveau par rapport à son 
usage, puisque l’on donne des bains de vapeur en faisant bouillir de 
l’eau et mettant le malade en contact avec la vapeur d’eau; mais qu'il y 
a là une application raisonnée, utile, préférable à celles connues ct 
même au tonneau de Glauber cité par un des membres de l’Académie. 


juger si elles sont louangeuses. Quant au rapport, il ne se compose que 
des faits observés lors des expériences faites par les rapporteurs dans les 
hôpitaux et sur eux mêmes; il est probable que le rédacteur du journal 


qui dit que le rapport est louangeux n’aura pu saisir à la lecture les faits 
consignés dans ce rapport. pre 
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4° Enfin, que si les bains de vapeur peuvent être administrés à bas 
prix, ce n’est pas pour les malades puisque ces bains coûtent encore 
très cher (Le rapporteur a entre les mains les prix courants des etablisse- 
ments), tandis qu’on peut prendre des bains pour 20 centimes , à l’aide 
de l’appareil qu’il a examiné, appareil qui coûte Go francs, tandis qe 
cen vendus jusqu’à présent sont du prix de 200 à 500 francs. 

Que la preuve que ces bains sont coûteux, c’est que jusqu’à présent 
les hôpitaux de Paris n’ont pas fait la dépense assez forte exigée pour 
administration de ces bains. 

Le rapporteur dans la discussion s’attache à faire ressortir la position 
dans laquelle se trouvent , la plupart du temps, les rapporteurs à l’Aca- 
démie de médecine , où un rapport est une thèse qu’il faut soutenir et 
où il faut argumenter, il fait voir que souvent dans ces argumenta- 
tions il est fait des questions auxquelles il ne veut donner aucune qua- 
lification. 

M. Lodibert propose une modification aux conclusions, elle est adop- 
tée, la voici : Cet appareil offrant une modification utile des n 
connus , il peut être utilement employé. 

Cette modification étant adoptée, les autres parties des conclusions 


sont rejetées. 
A. CHEVALLIER. 


Société de chimie médicale. 


Seance du 6 mai. La société reçoit : 1° des observations de M. Gui- 
bourt sur l’action réciproque de l’acide arsénieux et des oxides 
de fer. 

a° Un travail sur des expériences relatives à l’alimentation par les 
champignons vénéneux; ce travail sera imprimé. 

30 Une note remise par M. Payen sur le traitement de la dyssenterie 
par l’albumine. 

3° Une note sur le procédé suivi par M. Henry fils, pour séparer le 
carbonate de strontiane des autres carbonates. 

5° Une lettre de M. Genest sur l’impureté du carbonate de fer vendu 
dans le commerce, renvoyé à examen de M. Béral. 

Go Une lettre de M. Boulier contenant quelques notes sur la phloridzine, 
renvoyée à M. Chevallier. 

7° Une note sur un remède contre la galle. 
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Société de Médecine pratique. 


Séance du 4 avril. M. Nauche donne des détails sur le vaccin, il dit 
qu'on conserve quelquefois le vaccin pendant un on deux jours sur la 
lancette. Au bout de quinze jours on peut encore vacciner avec le virus 
recu sur une lancette ; quoique cette lame soit un peu oxidée. On peut 
même conserver pendant trois mois le même virus sans qu'il perde sa 
propriété. On réussit moins bien à conserver le vaccin dans des tubes 
ou sur des verres que sur la lancette. 

M. Rousseau demande si l’oxidation de la lancette ne peut pas causer 
l'inflammation des piqüres ? 

M. Chalut a pu vacciner de cette manière quinze jours après avoir 
reçu le vaccin sur la lancette. Au moment de pratiquer cette opéralion, 
il a eu le soin d'exposer la lancette à la vapeur d’eau. 

M. Belhomme présente quelques observations sur le delirium tremens 
et son traitement. Ce délire est ordinairement accompagné de tremble- 
ments des muscles; il affecte principalement les ivrognes, et il a beau- 
coup d’analogie avec le délire traumatique ou nerveux. Parmi les symp- 
tômes de cette maladie, il en est un sur lequel on n’a peut-être pas assez 
insisté , et qui a paru constant à M. Belbomme; c’est le besoin qu’ont 
les malades de chercher des objets sous différentes formes: tantôt ce 
sont des serpens, des crapauds, des insectes, ou bien ce sont des figures 
qui apparaissent tout à coup et qu’ils veulent saisir. On ne peut confon- 
dre ces effets avec ceux de carphologie, de la carphomanie, qui s’obser- 
vent dans certaines fièvres graves, dans ces derniers cas, les malades 
veulent saisir des corps légers : tels qu’un brin de fil ou de charpie. Ici, 
au contraire, les individus en délire se lèvent, cherchent dans leur lit, 
derrière leurs rideaux, derrière une porte, les objets qui apparaissent à 
leur vue; on dirait qu’il y a une surexcitation des organes des sens, plu- 
tôt que des hallucinations qui sont le fait du cerveau lui-même. 

On a conseillé, pour combattre eflicacement cette maladie, les 7cmi« 
tifset l’opium. Stolz, en 1778, employait l'émétique à une dose assez forte, 
4, 6, et jusqu’à 12 grains en vingt-quatre heures. Dans ces derniers 
temps, M. Rayer, et plus récemment M. Forget, professeur à la faculté 
de Strasbourg, ont préconisé les préparations opiacées à la dose deg à 
12 grains en vingt-quatre heures, données toutes les heures. 

Je ne concois pas, dit M. Belhomme, l'emploi de l’émétique qui doit 
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être mal supporté par un organe déjà fatigué (l'estomac); et je ne me rends 
pas bien compte de l’action de l’opium sur ie cerveau, qui est dans un 
état de congestion, à moins d’admettre avec les médecins italiens un effet 
hyposthénisant lorsque les médicaments sont donnés à une dose sufli- 
sante. Toujoursest-il que sur deux cas de delirium tremens qui se sont 
présentés à l’observation de M. Belhomme, les boissons aqueuses , une 
ou deux saignées au plus (car la saignée abondante lui a paru nuisible), 
des bains avec affusions froides et de légers purgatifs vers le déclin de la 
maladie, l'isolement dans une chambre peu éclairée, ont suffi pour guérir 
promptement les malades. 

M. Rousseau a vu en Allemagne des cuirassiers de son régiment qui, 
croyant avoir trouvé de la salade, ont ramassé du datura stramonium 
qu’ils ont mangé. Peu de temps après ils ont été pris du délire, alors ils 
creusaient la terre comme pour chercher quelque objet qui y aurait été 
caché. De Peau sucrée et vinaigrée et un régime doux suilirent pour 
ramener le calme. | 

M. Sorlin demande si nous devons attribuer aux sens et non à une 
modification du cerveau le trouble qui existe dans le delirium tremens. 
Dans le cas cité par M. Rousseau les mêmes symptômes existaient, et ce- 
pendant c'était lecerveau qui était évidemment malade. 

M. Rousseau dit que l'emploi de opium à haute dose donne lieu à 
d’autres sensations que celles dont il vient de parler ; il produit une 
espèce de fantasmagorie. Il pense alors que ¢ "est une véritable inflamma- 

tion des méninges. 
M. Serrurier cite ce qui a été dit par M. Brayer qui a longtemps habité 
la Turquie : que les habitants qui font un grand abus de opium éprou- 
vent une véritable extase pendant laquelle ils tournent continuellement 
sur eux-mêmes. 


SUJET DE PRIX. 


La Société de médecine de Toulouse propose, pour snjet du prix à 
décerner en 1840, la question suivante: « Déterminer, d’après les expé- 
riences chimiques, la différence d'action des solanées sur l’économie 
animale, selon que les produits pharmaceutiques qui en résultent ont 
été obtenus de ces plantes fraîches ou desséchées , et suivant les diffé- 
rentes époques de leur végétation. » 
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RECHERCHES 


SUR L HYDROGENE ARSENIE ET OBSERVATIONS SUR L'APPAREIT. 
DE MARSH ET SON EMPLOI; . | 


Par A. Cuevazuier, chimiste, membre de l'Académie 
royale de médecine, etc. 


L'utilité maintenant bien constatée de l'appareil proposé 
par Marsh, pour faire reconnaître de petites quantités d'ar- 
senic en combinant ce métal à l'hydrogène et en décompo- 
sant l'hydrogène arsénié, nous a porté à réunir dans un ar- 
ticle ce qui a été publié sur l'hydrogène arsenié. Notre but 
en donnant ce travail est de faire connaître les divers tra- 
vaux faits successivement, et de faire ressortir quelques faits 
qui n'ont pas été assez appréciés, faits qui peut-être ont 
amené Marsh à faire l'heureuse application de son appareil. 

La découverte de la combinaison de l'arsenic avec l'hydro- 
gène est due à Schéele, et on trouve dans ses Mémoires les 
passages suivants : « Le fer est âttaqué par l'acide arsenical 
(l'acide arsenique), et par la seule digestion ; à la fin toute la 
dissolution devient gélatineuse. 3 

« Une partie de limaille de fer traitée et chauffée dans 
une cornue avec quatre parties d'acide arsenical, donne un 
mélange qui se gonfle considérablement par le feu. 

» Lorsque le mélange fut sec, et que le feu fut encore 
augmenté, il y eut inflammation dans la cornue, et en même 
temps il se sublima de l'arsenic métal et de l'oxide, on voyait 
des taches jaunes sur les parois de la cornue. ( Mémoire de 
Schéele, paragraphe xxvut, 1775, tome I.) | 
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» Une partie d'étain en limaille et deux parties d'acide 
arsenical concret pulvérisé étant mélées, et le mélange 
chauffé au rouge dans une cornue de verre, il y eut inflam- 
mation et formation d'acide arsénieux et d'arsenic métal- 
lique. ( Paragraphe xxx.) . 

» Le zinc est le seul de tous les métaux qui étant traité 
avec l'acide arsenical fasse effervescence; il devient noir et 
l'acide est rendu opaque par une quantité de poudre noire. 
On sépare cette poudre, on la fait sécher, on la met dans 
nne chambre obscure sur un fer rouge; alors elle brûle en 
donnant une flamme bleue et des vapeurs blanches arséni- 
cales. L’effervescence s'arrête promptement, parce que cha- 
que partie de zinc est entourée de régule qui empêche l'ac- 
tion de l'acide. 

» L'air trouvé dans une vessie vide qui avait été liée sur le 
matras pendant la dissolution , donna les résultats suivants : 
1° Il n’est pas absorbé par l'eau et ne précipite pas l'eau de 
chaux; 2° mêlé avec deux parties d'air commun il n'a pas 
diminué; 3° ayant présenté une chandelle allumée l’orifice 
du flacon, il salluma avec détonation, la flamme s’étendit 
sur la main et la couvrit d'une couleur brune; c'était du re- 
gule d’arsenic qui laissa une odeur arsénicale désagréable; 
l'intérieur du vaisseau était couvert d'une croute noire. C'est 
donc du gaz inflammable qui tient en dissolution de l'ar- 
senic. 

» Une partie de limaille de zine ayant été traitée dans 
une cornue avec deux parties d'acide arsenical sec réduit en 
poudre fine, il y eut une vive inflammation, avec une belle 
flamme, dans la cornue qui se brisa avec bruit, il se trouva 
dans la cornue du régule d'arsenic, de l'acide arsénieux et 
des fleurs de zinc. ( Paragraphe xxx.) 

Il résulte de ces paragraphes ,‘que C'est bien à Schéele 
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qu'est due la découverte de l'hydrogène arsenié et de quel- 
ques unes des propriétés de ces gaz, mais ce savant chimiste, 
auquel on doit tant dé découvertes, a seulement reconnu 
que le zinc traité par l'acide arsenique donnait naissance à 
de l'hydrogène arseniqué. Nous verrons plus tard que d’au- 
tres auteurs ont étudié ce gaz, et sont arrivés successive- 
ment à le mieux faire connaître, et à profiter de ses 
propriétés pour décéler la préserice de Tarsenic dans les 
produits qui en contiennent. 

Proust a aussi fait faire dans ce sens un progtès à fa 
science, voici comme il s'exprime à ce . { Annales de 
chimie tome XXVIII, page 215. 

On sait qu'il s'élève de I'hydrogéne très fétide pendant 

„ la dissolution de l'étain dans l'acide ande surtout 
„lorsque l'étain contient de l'arsenic, ce dont on s'aperçoit 
» très bien en brûlant le gaz sous une cloche, l'arsenic se 
» dépose sur les parois. » 

on voit que les résultats qui découlent des expériences de 
Proust, peuvent on indiquer qu'on peut reconnaitré la 
présence de Tarsenic dans le gaz hydrogéne; et le séparer de 
cé gaz en brûlant sous une cloche l'hydrogène arsenié. Le 
travail de Proust date de l'an vu (1798). 

Un peu plus tard, en 1803, Trommsdorff (1) donna un 
exposé des propriétés de ce gaz, et indiqua les moyens pour 
l'obtenir. En 1806, Stromeyer fit des expériences sur cé 
gaz (2). 

En 1808, MM. Gay-Lussac et Thénard s'occupèrent de 
l'hydrogène arsenié (1), ce gaz fat ensuite le sujet de 


(1) Nicholson's journal, t. VI, p. 200, 
(2) Journal de Nicholson, t. XIX, p. 381. 
(1) Recherches physico-chimiques, t. I, p. 22g. 
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recherches qui furent faites par Gehlen, Davy (1). Stro- 
meyer, dans un mémoire lu à la Société royale des sciences 
de Geettingue, le 12 octobre 1805, fait connaître quelques 
observations particulières sur l'hydrogène arsenié. Ces ob- 
servations sont : 1° La décomposition de l'hydrogène arse- 
nié par le sang, et la séparation de l'arsenic qui se dépose à 
la surface de ce fluide; 2° la combustion de ce gaz avec une 
flamme blanche bleuâtre, et avec production d’arsenic et 
d’acide arsénieux (dit par Stromeyer de l'oxide brun dar- 
senic), qui se dépose sur les parois du vase; 3° Sa décom- 
position rapide avec l'oxigène et la formation d'acide arse- 
nieux; 4° sa décomposition par l'acide nitrique, par l’acide 
nitreux , par le chlore, par les acides sulfurique, phospho- 
rique, par un grand nombre de dissolutions métalliques. 

Des faits assez curieux sont : 1° La décomposition de ce 
gaz par son contact avec l'huile essentielle de térébenthine, 

ou bien quand on le faisait passer à travers cette huile, 
la formation, dans ces circonstances, de petits cristaux 
hexaèdres aigus qui brilaient quand on les chauffait en 
répandant l'odeur d'ail; 2° la décomposition par le chlore 
d'un mélange de gaz hydrogène sulfuré et arsenié, et la 
précipitation du soufre et de l'oxigène à l'état de sulfure 
d'arsenic, d'orpiment. | 

Trommsdorf indique le mode à employer pour préparer 
l'hydrogène arsenique ; il examine ce combiné et en expose les 
propriétés. Gehlen qui, en 1815 , fut victime des expériences 
qu'il fit sur ce gaz, indique aussi un mode de préparation 
qui consiste à mettre en contact de l'arsenic avec une les- 
sive alcaline, et à chauffer ce mélange. 

Proust, dans ses recherches sur l’étain, donne des détails 


— — 


(1) Elements of chimical philosophy. 
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très curieux et qui auraient dû conduire plus tôt à la recher- 
che de l'arsenic par la combustion de l'hydrogène arsenié. 
En effet, ce savant dit positivement dans ses recherches sur 
l'étain : On sait qu'il s'élève de l'hydrogène très fétide pendant 
la dissolution de l'étain dans l'acide muriatique, surtout lors- 
que l'étain contient de l'arsenie, ce dont on s’apercoit très bien 
en brülant le gaz sous la cloche, l'arsenic se dépose sur les 
parois. | 
Sérullas, dans un travail publié en 1821, établissait : 
1° Que la fusion de l'antimoine au milieu de fondants alca- 
lins, ne suffisait pas pour séparer l'arsenic de l'antimoine ; 
2° Que l'on pouvait reconnaitre la présence de l'arsenic 
dans les antimoines et les sulfures, en convertissant les sul- 
fures en oxide gris sulfuré, et en traitant cet oxide sulfuré 
avec partie égale de surtartrate de potasse dans un creuset 
ferme, à un feu bien soutenu, pendant un laps de temps de 
trois heures; 3° Que les alliages de potassium et d'antimoine 
mis en contact avec l'eau fournissent du gaz hydrogène conte- 
nant plus ou moins d arsenic, lequel se dépose à l'état d’hy- 
drate lorsqu'on brûle le gaz dans des éprouvettes, de façon 
, qu'on peut, par approximation, estimer la quantité d'arse- 
nic existante dans ces produits; 4° Que Ton pouvait classer 
des alliages contenant 1/25 , 1/30, 1/40 , 1/50, 1/100, 1/200, 
1/300,1/400, 1/500, 1/600, 1/1000, 1/2400,en brûlant sur 
le mercure le gaz fourni par ces alliages, et en comparant 
entre elles les couches d’hydrure d’arsenic (1). 
Sérullas, dans son travail, établissait que le procédé de 


(1) M Boullay , en rendant compte du travail de Sérullas, faisait re- 
marquer que ce procédé n’avait pas toute l'exactitude qu'on devait 
attendie d’un procédé employé en chimie, et qu'on pourrait trouver 
un au're procédé sur lequel on pourrait davantage se fier. 
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l'alliage, peut être employé dans les cas d' empoisonnement, 
et qu'un mélange de 5 centigrammes d'acide arsénieux, à 
120 grammes d'antimoine pur, et à 120 grammes de surtar- 
trate de potasse, et qu'un autre mélange composé d'une par- 
tie d'arsenic et de 2,400 parties d'émétique, donnent des 
alliages dont un huitième de la totalité de chacun d'eux pul- 
vérisé , et mis à part sous des cloches, donne un gaz hydro- 
gène qui, dans sa combustion, laisse une couche très sen- 
sible d'hydrure d'arsenic, 

Sérullas établissait en outre que sa manière de smaller 

pouvait être employée en toxicologie, et il proposait d'agir 
de la manière suivante : 
On recueille les matières de l'empoisonnement, si elles 
sont peu volumineuses, an les dessèche le plus possible, et 
on les mêle exactement à 40 ou Jo grammes d'antimoine pur 
et à autant de crême de tartre, on chauffe comme il a été 
dit pour former un alliage, qui donnera par sa décompo- 
sition de l'hydrogène arseniqué, et de l'hydrure darsenic 
par sa combustion, quelque petite qu ait été la quantité q ar- 
senic contenue dans la matière soumise à l'examen (1). 

Si la masse suspecte est abondante, on aura recours aux 
lavages et à l'ébuhition, les eaux qui en proviennent mélées 
avec de la potasse serapt évaporées à siccité, et le résidu con- 
verti en alliage comme le précédent. 

Le travail de Sérullas, les résultats qu'il en avait 8 
ne peuvent point être comparés pour l'exactitude avec les 
résultats qu'on peut abtenir en se servant de l'appareil de 
Marsh, et des nouveaux procédés indiqués par M. Orfila 


(l'emploi du nitre par ébullition et la calcination), mais nous 


— 


(1) Ce procédé prés« nte des difficultés en raison du peu de facilité 
qu’ona de se procurer de |’ antimoine parfaitement exempt d'arsenic. 
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avons di établir dans l'intérêt de la vérité, l'idée qu'avait eue 
Sérullas de se servir de la décomposition de l'hydrogène 
arsénié pour constater dans des cas de toxicologie la pré- 
sence de l'arsenic ou de ses composés. 

M. Scubeiran, dans un mémoire sur les arséniures d ‘hy- 
drogène , publié en 1830, a établi, 1° que dans l'état actuel 
de la science, on ne connaît que deux arséniures d' hydro- 
gene, Tun solide, composé d'un atome d'arsenic et de deux 
atomes d'hydrogène; l'autre gazeux, composé d'un atome 
d’arsenic et deux atomes d'hydrogène condensés en deux 
volumes. | 

2° Que le gaz hydrogène arseniqué est toujours identique 
dans sa composition, sauf son mélange avec l'hydrogène, 
quel que soit le procédé qui ait servi à le préparer. | 

3° Que le traitement par les acides de l’arséniure de zinc 
obtenu par la fusion, est le moyen le plus commode et le 
plus certain de se procurer de l'hydrogène arseniqué le plus 
pur. | 

4° Que les oxides alcalins , surtout à l'état d’hydrate, sont 
transformés par l'arsenic en hydrogène, en arséniure mé- 
tallique et en arséniate ou arsénite. 

5° Que le dépôt formé par l’action lente de l'air n'est pas 
de l'hydrure d’arsenic comme on l'avait pensé, mais bien de 
Tarsenic métallique. 

6° Que les arséniures d'étain et de zinc, traités par les 
acides ne forment pas d’hydrure d'arsenic, mais qu'ils lais- 
sent un résidu de surarséniure inattaquable par les acides. 

Le travaii de M. Soubeiran contient une foule de docu- 
ments sur l'hydrogène arseniqué qui depuis ont été repro- 
duits dans d'autres publications sur le même sujet. Ainsi on 
voit qu'il est dit dans ce travail que l'hydrogène arsénié, 


exposé à la chaleur modérée d'une lampe, est décomposé , 
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que l'arsenic metal s'attache avec l'éclat e aux 
parois de la cloche. | | | 

Que l'iode décompose cette combinaison à la temperature 
ordinaire, que si l'on chauffe faiblement, la réaction est vive, 
et qu il y a formation d'acide hydriodique et d’iodure d'arsenic. 

Que le soufre décompose aussi ce gaz, qu'il y a d'abord 
formation d’arsenic métal, puis de sulfure d’arsenic. 
Que l'hydrogène arsénié décompose diverses solutions sa- 
lines en ramenant à l'état métallique , les oxides très réduc- 
tibles, par exemple les oxides d'argent, de platine, de rho- 
dium, de mercure , d'or, en même temps qu'il y a formation 
d'eau et d'acide arsénieux. 

Que dans d'autres solutions les métaux sont séparés seu- 
lement de leur dissolution; dans ce cas, l'hydrogène s ‘unit 
‘à l'oxigène, l'arsenic se précipite en combinaison avec le 
metal, etc. 


Appareil de Marsh. 


On voit par tout ce qu'il a éte dit jusqu'ici que Serullas 
est le premier qui a eu l'idée de faire servir l'hydrogène ar- 
seniqué et sa décomposition à la découverte de l'arsenic, à 
en apprécier les quantités, enfin à l'employer dans des cas 
de médecine légale ; mais le procédé de Sérullas n'avait pas, 
comme le fit observer M. Boullay, toute l'exactitude desirable, 
Nous ne savons si les travaux de Sérullas ont conduit 
Marsh à l'application du principe établi par Sérullas, et si 
c'est la lecture des mémoires de ce savant qui l'ont guide 
dans ses recherches et dans la construction d'un appareil 
propre à démontrer les plus petites quantités d'arsenic exi- 
stantes dans un liquide. Quoi qu'il en soit, ce savant publia 
dans |’ Edimburg new philosoph. journal, octobre 1836, un 
travail ayant pour titre, Description dun nouveau procede 
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pour separer de petites quantités d arsenic des substances avec 
lesquels il est mélangé. Ce travail fut bientôt connu dans 
toute l'Europe, et les journaux de toutes les nations en fi- 
rent des extraits; bientôt un grand nombre de praticiens 
s occuperent de l'examen de l'appareil décrit dans la publi- 
cation de Marsh. Les uns blämèrent le procédé, les autres 
l'approuvèrent. D'autres étudiérent l'appareil proposé par 
Marsh dans la description de son procédé et lui firent subir 
diverses modifications. 

Le but que se proposa Marsh dans le travail qu'il fit con- 
naître était de profiter de la propriété dont jouit l'hydro- 
gene à l'état naissant, de se combiner avec l'arsenic pour 
former du gaz hydrogène arseniqué, et de décomposer en- 
suite ce gaz par l'action de la chaleur, afin d'obtenir, selon 
les conditions dans lesquelles on opérerait, de l'arsenic me- 
tallique ou de l'acide arsénieux ; il fit dans ce cas usage du 
zinc pour obtenir l'hydrogène. : 

Les expériences qu'il fit pour résoudre le problème qu'il 
s'était proposé lui démontrèrent qu'on pouvait , en dévelop- 
pant de l'hydrogène à l'aide du zinc et de l'acide sulfurique 
‘affaibli dans une liqueur contenant de très petites quantités 
d'arsenic, obtenir de l'hydrogène arseniqué qui peut être 
pur ou mêlé d'hydrogène en excès, et que ce gaz étant en- 
flamme, on pouvait recueillir l'arsenic qui était le résultat 
de la décomposition de l'hydrogène arseniqué, 1° à l'état 
métallique si l'on reçoit la flamme sur une surface froide, 
un tube de verre assez épais, une soucoupe en porcelaine, 
et mieux encore sur une plaque épaisse de porcelaine non 


susceptible de s’échauffer ; 2° à l'état d'acide arsénieux, si 


l'on fait pénétrer la flamme dans le milieu d'un tube assez 
large, ouvert aux deux extrémités ; 3° à l'état d'arsenic 
métal et en même temps d'acide arsénieux, si l’on dirige 


—— 
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obliquement la Ds me dans le tube de manière à effleurer le 
verre. 


Nous avons fait brûler ce gaz au dessus d'un entonnoir 
et à la partie supérieure d'une cornue, et nous avons pu re- 
cueillir de l'acide arsénieux en assez grande quantité pour 
pouvoir faire diverses expériences sur l'acide arsénieux re- 


cueilli. (Voir les figures 1 et 2.) 


Marsh, en opérant sur du gruau , du porter, du café, du 
potage, et sur d'autres aliments liquides, dans lesquels 
on avait mis de très petites quantités d'arsenic, parvint à 
extraire ce poison de ces produits. 

L'appareil indiqué par Marsh est celui décrit fig. 3. Il 
consiste en un tube de verre ouvert aux deux extrémités et 
qui a environ 3/4 de pouce de diamètre; à l'intérieur , il est 
courbé en forme de si phon. La branche la plus courte a en- 
viron cing, et la plus longue huit pouces de longueur. Un 
robinet qui se termine en un tube à petite ouverture, est 
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passé à travers un bouchon et assujetti avec lui dans l'ou- 


soin lutter ce tube avec un mastic de térébenthine. Afin de 
tenir le tube dans une position vertieale, on se sert d'un bloc 
de bais qui reçoit la partie inférieure du tube ; dans le 
même bloc se trouve creusée une cavité qui recoit la cour- 
bure du tube. Deux bandes de caoutchouc servent à assu— 
jetür le tube dans sa à position, représentée dans la figure 3. 


Le produit dans lequel on suppose l’arsenic ou les pro- 
duits arsenicaux, s'ils ne sont pas liquides, doivent être 
traités par l'eau à l'aide de l’ébullition prolongée , le liquide 
doit être filtré , puis essayé dans l'appareil, dans lequel on 
introduit, dans la branche la plus courte, une baguette de 
verre longue d'un pouce environ; on place ensuite dans 
celte même branche une feuille de zinc pur, longue d environ 
un pouce et demi, large dun demi-pouce et doublement 
recourbée ; cette feuille doit descendre.dans le tube jusqu à 


ce qu'elle soit arrêtée par le tube, la baguette de verre qui 


a été placée la première et qui est destinée à empêcher la 


lame de zinc de passer dans la branche la plus longue, on 
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place le robinet sur la branche du tube, on l'assujettit et on 
tourne la clé du robinet de façon à ce qu'il soit ouvert. 


On introduit ensuite dans la branche Ja plus longue le 
liquide à examiner, après qu'il a été préalablement mêlé à de 
l'acide sulfurique étendu, préparé dans la proportion de 
1 d'acide à 66, et de 7 parties d'eau , en ayant soin d'ajou— 
ter du liquide en assez grande quantité pour qu'il arrive 
dans la branche la plus courte à 1/4 de pouceau dessous du 
bouchon. 


On voit quil s'élève bientôt de la surface du zinc des bulles 
de gaz qui sont formées d'hydrogène pur si le liquide ne 
contient pas d’arsenic ; tandis que dans le cas contraire le 
gaz est formé d'hydrogène arseniqué. f 

On laisse échapper les premières portions de gaz afin 
qu elles entrainent avec elles la petite quantité d'air atmo- — 
sphérique resté dans l'appareil , ensuite on ferme le robinet. 
Le gaz se rassemble dans la plus courte branche en repous- 
sant le liquide dans la plus longue jusqu'à ce qu'elle soit 
arrivée dans la plus courte au-dessous du zinc; on obtient 
ainsi une portion de gaz qui se trouve sous la pression d'une 
colonne de liquide de 7 à 8 pouces de hauteur, de facon que 
si Ton ouvre le robinet le gaz s'échappe avec une certaine 
force par l'ouverture du tube qui surmonte le robinet, et si 
on l'enflamme, ce qui doit se faire promptement, on peut 
obtenir comme nous l'avons déjà dit: 1° De Varsenic metal- 
lique si l'hydrogène est arsénieux, et qu'on recoive la flamme 
sur un corps froid ; 2° de l'acide arsénieux si l'hydrogène est 
arseniqué et qu'on le brûle dans un tube assez large, ouvert 
par les deux bouts; 3° de l'arsenic métal et de l'acide arsé- 
nieux si on opère avec un tube sous un angle de 25°. 


A mesure que Île gaz produit durant Fond à est con- 
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sommè, le mélange acide retombe dans la branche la plus 
courte, En contact avec le métal il donne lieu à une nouvelle 
quantité de gaz qu on peut brûler de nouveau lorsqu'il a été 
collectiouné, et qu'il éprouve la pression de la colonne de 
liquide. Cette opération peut être répétée deux , trois fois et 
plus, jusqu’à ce que l'hydrogène qui se forme soit pur et ne 
contienne plus d arsenic. 

Marsh dit que lorsqu’on traite dans son appareil certaines 
liqueurs mélangées ou composées, du vin, de la biére, du 
café, du thé, du potage, les liquides de l'estomac, les mé- 
langes mucilagineux et all) umineux, on remarque qu'il se 
rassemble à la partie supérieure du liquide un grande quan- 
tité de mousse qui peut empêcher le dégagement du gaz. II 
propose d’obvier à cet inconvénient, ou bien de l’atténuer le 
plus possible, en enduisant l’intérieur de la plus courte bran . 
che de l’appareil d’une matière grasse, de suif, d’huile, ou 


bien de verser à la surface du liquide quelques gouttes d’al- 


cool ou d’huile avant d'ajouter l'ajutage du robinet, il éta- 
blit que, d’ailleurs quelle que soit la quantité de mousse con- 
tenue dans le tube, cette mousse se détruit au bout d'une 
heure ou deux, par la raison que les bulles se crèvent sans 
que les résultats en souffrent le moins du monde. 

Marsh a aussi indiqué un second appareil (fig. 4.) qu'il a 
proposé de mettre en usage lorsqu'on doit opérer sur 2 à 4 
pintes d’un mélange suspect, cet appareil consiste : 1° En un 
vase de verre à large ouverture, vase qui est d'une conte- 
nance plus ou moins grande selon le produit à traiter ; 2° en 
une cloche de verre dont le col élevé supporte un robinet 
assujetti sur la partie supérieure de la cloche; 3° en un fil 
métallique supportant un cylindre de zinc métallique qui 
doit se trouver placé sous la cloche et au milieu du liquide 
qui doit être rendu acide pour pouvoir agir sur le zinc. 


— 
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Marsh dit avoir agi avec ce second appareil et avoir obte- 
nu d'un mélange contenant 1/28000 darsenic ( x grain 
d arsenic sur 28,000 grains d'eau), cent croûtés d’arsenic 

bien évidentes d’arsenie métallique (1). 
Dans l'emploi de ses appareils, Marsh a fait plusieurs re- 
commandations qui sont d'une grande importance. Elles 
consistent : 

1° A n’opérer le dégagement de l’hydrogéne que très 
lentement lorsque le liquide one ne contient que de très 
petites quantités d’arsenic. 

2° De n’employer que du zinc pur et bien exempt d’arse- 
nic, et d'essayer ce métal avec de Facide sulfuriqte pur 
et étendu d’eau, et de reconnaître si lhydrogènie qui se 


* 


(1) La quantité de ces croûtes ou taches fournies par un grain d’a- 
cide arsénieux peuvent recouvrir d'une surface métallique plusieurs 
soucoupes en porcelaine ; c’est Vignorance de ce fait qui a fait dire 
dans un compte rendu des séances de l’Académie de médecine, que de 
l’arsenic réduit par la décomposition de Phydrogéne arseniqué, et qui 
s’était déposé sur une soucoupe, pesait au moins six grains. Si l’arse- 
nie, déposé par la combustion de l'hydrogène arseniqué , était en grande 
quantité les taches donneraient lieu à des lames * se  détacheraient en 
se roulant sur elles-mêmes. | 
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dégage daus ce cas est pur, en le brûlant et en recevant la 


flamme sur un carreau de porcelaine. 
D'essayer aussi l'acide sulfurique, l'acide sulfurique 
anglais contenant assez souvent de l'arsenic (1). 

Marsh qui a multiplié les expériences à l'aide de son appa- 
teil, a vu qu'on pouvait s'en servir pour reconnaître la pré- 
sence de l'arsénic dans l'orpiment artificiel (1), dans le réal- 
gar, dans le vert de Schéele, dans le sulfure d'antimoiné, lors 


même qu'on n’emploie qu'un demi-grain de l'une ou de 


l’autre de ces combinaisons; il a aussi reconnu qu'on pou- 


vait obtenir des taches métalliques évidentes en emplc jan 
. ‘ 110 

une goutte de la solution arsenicale de Fowler, qui he Con- 
tient que la cent · vingtième partie d'un grain d'acide arsé- 
nieux. | | 
La publication du travail de Marsh donna lieu à une foule 


d'observations et de recherches, dues à MM. Herapath, 
Mohr, Liebig, Berzélius , Thompson, Simon, Vogel, 


(1) On sait que la présence de l’arsenic a été signalée dans le zinc 
depuis un grand nombre d’années. Proust, dans ses recherches sur l’é- 
tamage, Annales de chimie, t. LI, p. 7a, dit que le zinc tiré de Saxe, 
contient de ce métal. On sait aussi qu’on rencontre l’arsenic dans l'é- 
tain, dans l’acide sulfurique ; Martius d’Erlangen, Mem. de la Societé 
physico-med. d'Erlangen, 1812, 2 vol.; Sweiger, Journal de chimie et 
de. physique, t. III, p. 363, disent qu’on a trouvé dans un ballon de 
verre contenant de l’acide sulfurique anglais , une substance arsenicale 
attachée aux parois du verre et qui provenait de ce que le soufre em- 
ployé à fabriquer l’acide, contenait de l’arsenic. Hahnemann , Vestrumb, 
Richter, etc., ont indiqué les moyens de reconnaître la présence de 
l’arsenic dans le soufre. ( Voyez le Manuel du pharmacien et des droe 
guistes, de Caventou et Kapler, article Sourne.) 

(2) L'expérience faite sur l’orpiment artificiel n’est pas concluante, 
puisque Gaibourt a démontré que ce produit est formé de 94 parties 


d’acide arsénieux et de 6 de sulfure d’arsenic. Ce même auteur dit que | 


le réalgar contient un et demi pour cent d’acide arsénieux. 


— 
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Lassaigne, Orfila, Thinus, Braconnot et Simonin. Nous nous 
en sommes beaucoup occupé nuus-méme dès 1837, ainsi que 
nous le démontrerons dans Ja suite de ces essais, et ainsi 
qu'on peut le voir dans les différentes notes imprimées dans 
le Journal de chimie médicale, notes qui traitent de l'ap- 
pareil de Marsh. Nous allons faire connaître en peu de mots 
les observations faites par ces divers auteurs: Herapath dans 
Je Magazine of popular science, décembre 1836, a proposé 
de substituer à une plaque de verre une feuille de mica avec 
trois gouttes d'eau sur trois points différents, afin de ralen- 
A farime et de recevoir le métal; il a reconnu que si 
n dirigeait la flamme au-dessous de l'une de ces gouttes 
é eau, celle-ci maintient la partie froide, la croûte devient 
plus épaisse; en même temps on évite le danger de la rup- 
ture, si on retourne la feuille de mica et qu'on tienne les 
gouttes d'eau l’une après l'autre à une petite distance au- 
dessus de la flamme elles se changent en dissolution d'acide 
arsénieux que l'on peut essayer par les réactifs appropriés. 
MI. Mohr fait connaître les expériences qu'il a faites; il 
indique la coloration de la flamme de l'hydrogène arsenié 
en bleu clair. Il fait observer que le zinc qui a servi a obte- 
nir le zinc arsen:é ne doit pas être employé dans une deu- 
xième opération (1); il établit qu'il vaut mieux se servir 
d'un carreau de porcelaine que d'une lame de mica pour 
recevoir le produit qui se dépose pendant la combustion de 
la flamme. Il fait observer que le zinc en contact avec l'acide 
arsénieux, se couvre de taches brunes et d'une couche d’ar- 
senic (2), ce qui indique pourquoi le zinc employé une pre- 
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(1) Marsh a fait observer qu’il fallait s’assurer que le tubé da robinet 
en cuivre employé une deuxième fois ne retenait pas d’arsenic d’une 
première opération. 

(a) Ce fait avait été observé par Schéele. 
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mière fois ne doit pas l'être une seconde, car on obtiendrait 
de l'hydrogène arsenié; enfin que l'acide arsénieux et le 
zinc donnent lieu à un dégagement d'hydrogène arseniqué. 

M. Mohr a aussi examine la limite à laquelle on ne dé- 
couvre plus l'arsenic en se servant de l'appareil de Marsh, 
etil a établi que cette limite était à la 500,000 dilution, un 
grain d'acide arsénieux dans 6 onces d'eau acide, représen- 
tant la 2880 dilution. 

M. Mohr, dans ses réflexions, parle de l'emploi de l'acide 
hydrochlorique (1) et d'un simple appareil se composant 
d'une bouteille (voir la figure 5); en disant surtout qu'il 


faut éviter les chances d explosion. 


M. Liebig dit : 1° Que la sensibilité du moyen indiqué 
par Marsh surpasse tout ce qu'on peut imaginer, et que de 
l'acide hydrochlorique auquel on avait ajouté 1/2 milligram- 


(i) 11 est convenable de s’assurer que l'acide hydrochlorique est pur 
et ne contient point d'arsenir. On a des exemples d’acide hydrochlo- 
rique impur contenant des traces de produits arsenicaux, 


ae SÉRIE. 5. 24 
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me d'acide arsénieux avait suffi pour recouvrir sur une 
plaque de porcelaine nettg et brillante une surface d’un demi- 
pouce carré dune couche noire miroitante d arsenic (i). 

2° Qu'il faut prendre garde de confondre les taches dues 
à l'arsenic avec celles qui pouvaient être dues à du fer; il 
dit que les taches dues à l'arsenic disparaissent lorsqu'elles 
sont touchées avec l'acide nitrique ou avec l'hydrosulfate 
dammoniaque; tandis que celles de fer ne sont pas attaquées 
par l'acide nitrique, et sont colorées en vert noir par Thy- 
drosulfate d'ammoniaque. | 

3° Que Ja méthode de Marsh présente une certitude com- 
plete lorsqu'on fait passer le gaz hydrogène lentement à tra- 
vers un tube large d'une ligne, chauffé sur un point, l'hy- 
drogène arsenié est décomposé, et il se forme dans le tube 
un anneau d'arsenic métallique tandis que les métaux non 
volatils restent dans la partie chauffée (2). 

M. Liébig a aussi indiqué les expériences qu'il a faites 
pour réduire l'arsenic du sulfure, par l'appareil de Marsh. 
Il établit que tous les chimistes sont d'accord sur l'opinion 
que l’arsenic se sépare de la manière la plus sûre et la plus 
complète d'une liqueur acide, à l’aide de l'hydrogène sul- 
furé, puisque l'on ne peut jamais (notamment d'après la 
méthode de Val. Rose) éviter la formation de l'ammoniaque 
durant l’ébullition des matières animales. En saturant l'alcali 
par l'acide hydrochlorique il se forme toujours du sel am- 
moniaque qui empêche , comme on sait, la précipitation de 
Tarseniate calcaire. Lorsqu'on a obtenu un précipité de sul- 


(1) On voit que l’opinion émise dans un compte rendu de l’Acadé- 
mie était erronée. 

(2) Nous avons déjà dit que la décomposition de l’hydrogéne arse- 
niqué par ce procédé a été indiquée par notre collègue Soubeiran , dans 
son mémoire publié en 1830. 


| 
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fure d’une semblable liqueur, la solution de la question con- 
siste à obtenir Tarsenic avec toutes ses propriétés. 

Si Ton fait dissoudre ce précipité dans une solution de 
potasse et qu'on ajoute à la liqueur de l'acétate de plomb 
en prenant la précaution de laisser de l'alcali (de la potasse ) 
en excès, le soufre du sulfure d'arsenic s' unit au plomb, 
et tout Tarsenic se trouve dans la dissolution à l'état d'acide 
arsénieux. On doit ajouter du sel de plomb jusqu'à ce qu'une 
- goutte de la liqueur ne donne plus de précipité avec cet acé- 
tate, c'est à dire jusqu'à ce que tout le sulfure d’arsenic soit 
décomposé. Si on ajoute alors à cette liqueur, sans la sépa- 
rer du sulfure de plomb, de l'acide sulfurique étendu d'eau, 
et du zine, il y a dégagement d'hydrogène qu'on peut faire 
passer dans un tube étroit, et chauffé au rouge on obtient 
la couche d'arsenic. Cette épreuve, dit Liebig, donne un ré- 
sultat positif avec 1/2 milligramme de sulfure d’arsenic. 

M. Liebig a recommandé la méthode suivante comme 
étant essentiellement utile. On fait dissoudre le sulfure par 
la potasse, si la quantité est trop peu considérable pour être 
détachée du filtre, on arrose celui-ci avec la solution de 
potasse, et lorsque la dissolution est opérée et qu'elle contient 
un excès d’alcali, on y ajoute du nitrate d'argent jusqu'à ce 
que ce sel ne donne plus de précipité, il se produit du sulfure 
d'argent insoluble, tont l'arsenic reste en dissolution à l’état 
d’arséniate de potasse; on sursature la liqueur avec l'acide 
hydrochlorique, on filtre pour séparer le sulfure et le chlo- 
rure d'argent, on chauffe jusqu à l'ébullition, on sursature 
la liqueur par de l’eau de chaux, le précipité d'arséniate de 
chaux est desséché avec soin, et mêlé à de la poudre de 
charbon chauffé au rouge et décomposé par le procédé 
usité. 

On peut au lieu de précipiter la liqueur avec de l'eau de 
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chaux la faire évaporer directement jusqu'à siccité au bain- 
marie, mélanger le résidu avec du charbon, et en obtenir 
l'arsenic par la chaleur rouge. On peut encore, au lieu d em- 
ployer du nitrate d'argent, faire usage de nitrate de cuivre 
avec le même résultat; seulement on doit alors, avant la 
saturation par l'acide hydrochlorique, séparer le sulfure et 
l’oxide de cuivre, par la filtration. | 

Berzélius, par suite de l'examen de l'appareil de Marsh, 


propose de conduire l'hydrogène arseniqué dans un tube de 


verre chauffe au rouge au-dessus d'une lampe à esprit de vin. 
Mais il ajoute que l'on peut, pour plus de sûreté, placer dans 
la partie du tube chauffé au rouge un quantité déterminée 
de cuivre réduit par l'hydrogère et qu on obtient de l'arsé- 
niure de cuivre d'un blanc d' argent, dont on peut prendre le 
poids et déduire celui de l'arsenic, le cuivre ayant été pesé 
d'avance. 

Notre collègue, M. Lassaigne, qui a expérimenté à l’aide 
de l'appareil de Marsh, propose de le simplifier comme 
l'avaient indiqué Marsh et Mohr, et de se servir d'un flacon 
simple surmonté d'un tube effilé de 8 à 10 pouces de long, 
et dans les cas où la liqueur est mousseuse, d'ajouter une 
couche d'huile d'olive d'un centimètre à un centimètre et 
demi de hauteur. Couche qui obvie à l'inconvénient que 
présenterait la formation de la mousse qui retient le gaz. 
L'appareil indiqué est celui représenté par la figure 5. 

La découverte de Marsh a paru ne pas pouvoir être appli- 


quée avec succès aux opérations de toxicologie, par suite dle 


la découverte faite par Thompson et Marsh d'un gaz formé 
d hydrogène et d'antimoine (d'hydrogène antimonie), gaz qui 
brûle avec une flamme pâle, d'un blanc verdatre, en laissant 
déposer, soit de l’antimoine métallique, soit de l'oxide d' an- 
timoine ; gaz qu'on peut obtenir, 1° en traitant par l'acide 
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sulfurique étendu d’un alliage de zinc et d'antimoine fait a 
parties égales, 2° en traitant un mélange de zinc métal- 
lique et d'éemétique, ou d'un autre sel antimonial quel- 
conque. 
Nous ne partageons pas l'opinion émise par quelques au- 
teurs que la découverte du gaz hydrogène antimonié doit 
faire rejeter la méthode de Marsh dans les opérations médico- 
legales; nous disons que c'est aux expérimentateurs à exa- 
miner le produit obtenu , soit métal, soit oxide , pour re- 
connaître si ce produit est de l'arsenic ou de l'acide arsé- 
nieux ou bien de l'antimoine ou de l'oxide de ce métal. 
Les auteurs qui onttraité desgaz hydrogène antimonié et 
arseniqué, ont indiqué des caractères pour les différencier ; 
mais quelques uns des caractères qui peuvent établir cette 
différence n'ont pas été indiqués dans ceux qui ont été don- 
nés dans ces ecrits. Nous allons mettre en regard les carac- 
tères indiqués par les auteurs pour mieux les faire apprécier. 


CARACTÈRES DES PRODUITS OBTENUS DE LA DÉCOMPOSITION DU GAZ 
HYDROGÈRE ABSENIQUE ET ANTIMONIÉ, 


Caractères différentiels indiqués par T'homson. 


HYDROGENE ARSENIQUÉ. HYDROGENE ANTIMONIE. 


L’acide nitrique le dissout. Si on Le dépôt oblenu du gaz anti- 
fait évaporer à siccité et qu'on im- monié, placé dans les mêmes cir- 
bibe le dépôt qui reste avec une constances, donne un précipité 
solution de nitrate d’argentetqu’on blanc. 
expose le mélange à la vapeur de 
l’ammoniaque, il se forme un pré- 
cipité de couleur jaune serin. 


Caractères differentiels indiques par Simon. 


Le produit métallique est d’une Le produit métallique est d’un 
couleur plus foncée. blanc argentin. 

Dans! s couches métalliques peu Dans ces mêmes couches Vanti- 
épaisses l'arsenie est d'une couleur moine est d'un gris ſoucé.] 
brun foncé. 
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HYDROGBNE ARSENIQUÉ. 


Le chlore en dissolution décom- 


pose l'hydrogène arseniqué ; il n’y 
a pas de précipité , et arsenic reste 


-dissous dans le liquide à l’état d’a- 


cide arsénieux 


L’iode en solution dans alcool 
décompose l'hydrogène arseniqué, 
au bout d’un certain temps la li- 
queur dé décoloré, il y a formation 
d'un préeipité noir insignifiant et 
on retrouve la plus grands quantité 
de l’arsenic dans la liqueur. 

La dissofution de brôme ne donne 
pas lieu à un précipité, tout l'arse- 
nic reste dans la dissolution. 


La dissolution de sublimé en 
contact avec l'hydrogène arsenié se 
trouble, il y a formation d’un pré- 
cipité jaune qui passe au brun puis 
au noir, tout le mercure est préci- 
pité, la dissolution contient de l’a- 
cide arsénieux. 

La dissolution de nitrate d’argent 
est décomposée par l’hydrogène 
arsenié, le précipité est de argent 
pur, tout Parsenic reste en dissolu- 
tion. 

Avec la soiution de platine il y 
a coloration en noir, décomposition 
et formation d’un précipité com- 
posé de platine et d’arsenic. 


HYDROGÉNE ANTIMONIE, 


Le chlore liquide décompose 
l'hydrogène antimonié, et retient 
d’abord tout Pantimoine en disso- 
lution; mais on voit qu’au bout de 
quelque temps il y a formation de 
flocons blancs, et que la liqueur 
devient acide. 

Avéc l'hydrogène antimonié il y 
a aussi décoloration de la liqueur, 
mais il y a précipitation sous forme 
de flocons bruns, il ne reste pas 
d’antimoine dans la liqueur. 


Avec la dissolution de brôme et 
l’hydrogèue antimonié il y a trou- 
ble dans la liqueur, dépôt de flo- 
cons blancs; il ne reste plus d’an- 
timoine dans la liqueur. 

L’hydrogéne antimonié déter- 
mine dans la solution de perchlo- 
rure de mercure un précipité blanc 
qui passe au gris. | 


Avec la dissolution de nitrate 
d’argent il y a décomposition, 
l’antimoine est entraîné avec Far- 
gent, il wen reste pas dans la li- 
queur. 

Avec l'hydrogène antimonié il y 
a précipitation de platine et d’an- 
timoine. 


Caractères donnes par Vogel. 


Le chlore introduit dans une 
cloche contenant du gaz hydrogène 
arseniqué, donne lieu à la sépara- 
tion de l’arsenic métallique. 


L'introduction du chlore dans 
l'hydrogène antimonié ne donne 
lieu à aucun précipité. 


— — —— — — 
| 
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HYDROGENE ARSENIQUE. 


Le gaz hydrogène arsénié brûlé 
dans une cloche donne un dépôt 
métallique. 

Le dépôt métallique fourni par 
la combustion de l'hydrogène arse- 
niqué, traité par l’eau régale et 
mélé à l’hydrogène sulfuré, donne 
un dépôt pulvérulent d’un jaune 
doré qui se dissout avec une grande 


HYDROGENE ANTIMONIÉ. 


Le gaz hydrogène antimonié 
brulé de la même manière ne fours 
nit point de métal. N 

Le dépôt fourni par ’hydrogéne 
antimonié fournit par l’eau régale 
un liquide qui précipite en jaune 
orangé, précipité qui ne se dissout 
pas dans une petite quantité d’am- 
moniaque ajoutée. 


facilité dans l’alcali volatil. 


On voit que, dans ces caractères , il en est qui ne peuvent 
être emp'oyés et qui sont sans valeur; aussi la couleur des 
couches métalliques doit varier en raison de l'épaisseur plus 
ou moins grande des couches d'arsenic et d’antimoine mé- 
tallique qu'on examine, nous avons obtenu des couches 
d’arsenic et d'antimoine qu'il eût été impossible de distinguer 
les unes des autres, quelque soin qu’on mit à les examiner 
à l'aide de l'organe de la vue. Les caractères que nous croyons 
pouvoir recommander sont, 1° la volatilité de l'arsenic qui 
permet de le faire changer de place par l'action de chaleur , 
2° l'odeur alliacée qu'il est facile de saisir quand on opère sur 
des plaques de porcelaine, ainsi que nousle dirons plusbas; 3° la 
conversion du métal formant plaques, en sulfure, le sulfure 


d'arsenie est volatil et diffère de couleur de celui d antimoine 


qui est fixe et quia une couleur grise. 

L'appareil de Marsh a déjà été mis er usage en médecine 
légale, et depuis 1838, nous l'avons employé dans un grand 
nombre de cas de suspicion d' empoisonnement par Tarsenic 
avec MM. Devergie, West, Ossian Henry, Ollivier d' Angers. 
En mars 1838, nous avons constaté la présence de l’arsenic 
dans des débris d'aliments, en 1839, dans du boudin qui 
avait déterminé des accidents chez diverses personnes qui 
en avaient mangé. 
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MM. Braconnot, et Simonnin, de Nancy, ont aussi fait 
usage de l'appareil de Marsh, à l'aide de cet appareil, ils 
ont reconnu que l'eau d’un puits contenait un sel arsénical 
qui avait échappé à la recherche qui en avait été faite, pré- 
cédemment par d'autres moyens. 

MM. Thinus et Mollier, pharmaciens à Fontainebleau, 
ont aussi employé cet appareil avec succès dans un cas d'em- 
poisonnement par l'arsenic, de facon qu'on peut dire que 
l'appareïi de Marsh est maintenant mis en usage par la plu- 
part des personnes qui s'occupent de la recherche des poi- 
sons. 

Nous avons dit que l'appareil de Marsh avait été employe 
dans les cas de toxicologie et pour la recherche des poisons, 
nous pouvons dire ici que nous avons puissamment contri- 
bué à le faire employer. A peine avons nous-eu connaissance 
de cet appareil, que nous fimes frappé du parti qu'on 
pourrait en tirer en toxicologie, convaincu que ceux qui se 
livrent à la recherche des poisons dans le but d'éclairer la 
justice et de protéger la société contre la lâchete de ceux qui 
commettent de pareils crimes , doivent sans cesse étudier les 
moyens à mettre en pratique pour réussir dans la recherche 
des substances toxiques , convaincu en même temps que les 
moyens de découvrir les plus petites traces de poisons, sont 
publiés par les journaux, effraient les criminels et rendent le 
crime moins fréquent. Nous étudiames l'appareil de Marsh et 
tous ses emplois. — 

L'examen approfondi de cet appareil nous porta à recon- 
naître que sa construction assez difficile, que son usage qui 
demandait un laps de temps assez considérable, que l'habi- 
tude qu'il faudrait acquérir pourrait empêcher le pharma- 
cien chimiste de s'en servir, nous cherchames quels seraient 
les moyens de le modifier ; après quelques essais, nous arri- 


| 
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vâmes à trouver un appareil simple, facile à monter , facile à 
employer , et qui duit faire éviter des chances d'erreur. Cet 
appareil , fig. 6 , consiste en une éprouvette à pied. Sur cette 
éprouvette, on adapte un bouchon percé de deux trous et 
de deux tubes, l’un, muni d'un entonnoir, est destiné à in- 
troduire les liquides dans l'appareil; l'autre, effilé à son 
extrémité, est destiné à donner issue au gaz hydrogène 


déga gé. 


Voici comment on opère : on introduit du zinc en 
grenaille dans l'éprouvette, on place le bouchon, puis par 
le tube entonnoir, on verse sur le métal de l'acide sulfuri- 
que étendu d'eau et préparé dans les proportions de 1 partie 
d'acide sulfurique à 66°, et de 7 parties d'eau. Lorsqu'il y a 
eu dégagement de gaz hydrogène pendant quelques minutes, 
et que l'appareil ne peut plus contenir de mélange formé 
d'hydrogène et d'air atmosphérique, qui détonerait, on en- 
flamme le gaz et on recoit la flamme sur une plaque de por- 
celaine ; si le zinc est pur, si l'acide ne contient ni arsenic 
ni antimoine, la plaque de porcelaine ne se tache pas, ce 
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qui aurait lieu si les produits contenaient de ces métaux (1). 
Lorsqu'on s'est bien assuré que l'hydrogène fourni par 
l'appareil est pur, on introduit par petites portions, dans le 
tube entonnoir et de là dans l'appareil, le liquide dans lequel 
on suppose qu'il existe de l'arsenic ou de l'antimoine, Sil y 
a en effet de ces produits dans le liquide, bientôt la flamme 
change de couleur, elle laisse déposer sur la plaque de 
porcelaine qu'on approche de la flamme des-taches dues au 
métal , taches qu'il faut ensuite examiner. On peut aussi re- 
cueillir ce métal dans un fragment d'entonnoir (voir fig. 7). 


Nous avons dans quelques cas enlevé les couches métal- 
liques formant des, taches métalliques sur la plaque, ou sur 


(1) Il faut avoir bien soin de ne pas enflammer avant que tout le mé- 
lange détonant soit sorti de l’appareil, car il déterminerait sa rupture 
et on pourrait se blesser. 
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des plaques, quand on veut qu’elles soient bien froides, à 
l'aide de grès lavé à l'acide hydrochlorique , puis à l'eau et 
séché et calciné dans un creuset, le grès chargé de la sub- 
stance métallique , placé dans un petit tube de verre fermé à 
l'une de ses extrémités , lorsque nous opérions avec de l'ar- 
senic , nous a fourni par la calcination une zone métallique 
darsenic métal; lorsque nous opérions avec l'antimoine , 
nous n’avons pas eu cette zone, mais nous avons séparé 
- l'antimoine métallique par un traitement opéré à l'aide des 
acides (1). 

_ Il faut avoir soin, nous le répétons, lorsqu'on opère à 
l'aide de cet appareil, de ne pas enflammer le gaz avant que 
tout l'air atmosphérique soit chassé de l'éprouvette ; il nous 
est arrivé quelquefois, impatient que nous étions de faire 
des essais , de ne pas laisser dégager tout l'air contenu dans 
l'éprouvette , et de donner lieu à une détonation et à la rup- 
ture de l'appareil. 

L'appareil de Marsh peut être modifié de PE manières, 
soit qu'on veuille recueillir le gaz sous un entonnoir, soit 
sous une portion de cornue, ainsi qu'on peut le voir dans 
les fig. 1, 2 et 7. 

A l’aide de l'une de ces modifications, on brûle le gaz sous 
un entonnoir , et on obtient de l'arsenic métal et de l'acide 
arsénieux. 

Le même effet est obtenu en brûlant le gaz sous la partie 
supérieure provenant d'une cornue ; on remarque au dôme 


—— | 


(1) On peut, en passant un charbon allumé sur les plaques métalli- 
ques, en frottant de manière à enlever le métal, reconnaitre si on opère 
sur de l’antimoine ou sur de l’arsenic, si on a de l’antimoine le charbon 
allumé ne donne pas d’odeur; si on a de larsenic on sent l’odeur 
alliacée. 11 ne faut cependant pas s’arréter à ce seul caractère. 
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de la portion de la cornue, une couche d'acide arsénieux , 
une portion de l'acide arsénieux se dissout dans l'eau formée 
par la combustion de l'hydrogène, et se rend à la partie in- 
ferieure du bec de la cornue. 

Nous avons opéré en employant un huitième de grain 
d'acide arsénieux, et nous avons obtenu, 1° de l'arsenic 
métallique ; 2° de l'acide arsénieux. 

L'opinion émise par plusieurs auteurs que l'appareil de 
Marsh ne pouvait point être employé, puisqu'on obtenait 
des résultats analogues avec l'arsenic et les produits arseni- 
caux, et les produits contenant de lantimoine, nous a porté 
a chercher si, par une nouvelle modification, on n'arriverait 
pas à séparer l'arsenic et l’antimoine existant dans la même 
liqueur. Des essais multipliés nous ont porté à proposer l'ap- 


pareil indiqué par la fig. 8. 


== 
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Cet appareil consiste dans l’appareil éprouvette „au lieu 
de mettre un tube destiné à brûler le gaz, on adapte un tube 
armé d'un bouchon qui sert à conduire ce gaz dans un tube 
de verre de la longueur de 50 centimètres. Ce tube, dans 
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l'extrémité qui se rapproche du tube éprouvette, est rempli 
de fragments de porcelaine et placé sur une grille sur la- 
quelle on met d'abord quelques charbons allumés pour 
chauffer la partie du tube qui contient des fragments de 
porcelaine ; lorsque le tube est échauffé, on le recouvre de 
charbon enflammé, on commence par faire dégager le gaz 
hydrogène au moment où l'on commence à chauffer le tube 
et on ne fait entrer le produit que l'on suppose contenir, 
soit de l'arsenic, soit de l'antimoine dans l'éprouvette , que 
lorsque le tube est assez fortement chauffé. 

Avec cet appareil, si on a de l'hydrogène antimonié , cet 
hydrogène se décompose et l'antimoine se dépose sur la 
partie du tube chauffée et sur les fragments de porcelaine, 
si on agit sur de l'hydrogène arsénié, l'arsenic va se con- 
denser à l'extrémité de la partie du tube qui a été chauffée, 
et selon que la quantité est plus ou moins considérable, on 
obtient une zone métallique qui reste fixée au tube, ou qui 
se détache de ce tube en fournissant des lames d’arsenic mé- 
tallique pur. — 

Si on agit tout à la fois sur de l'hydrogène arseniqué et 
antimonié, l'antimoine se dépose à la partie antérieure du 
tube et sur les tessons de porcelaine; l'arsenic, au contraire, 
va se volatiliser à quelques millimètres de la partie du tube 
qui a été chauffée (1). | 

Si on avait une plus grande quantité de liquide à traiter, 
on pourrait substituer à l'éprouvette un flacon (voir la fig. 9), 
et si on crajgnait la mousse, y verser à la surface une cou- 
che d'huile d'un centimètre d'épaisseur. 


(1) Le tube peut étre plus ou moins large dans sa partie interne selon 
que les liquides sur lesquels on agit, sont en plus ou moins grande 
quantité , selon qu’ils contiennent plus ou moins d’arsenic. 
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Cette dernière modification de l'appareil de Marsh nous 
parait devoir être préférée aux autres par la raison, 1° qu'on 
peut être sûr qu'on opère sur de l’hydrogène arseniqué ou 


antimonié ; 2° qu’on peut séparer l’antimoine de l’arsenic si 


ces deux produits existaient tout à la fois dans la substance 
examinée; 3° qu'on peut prendre le poids de l’arsenic en 
coupant le tube pour séparer la partie du tube où l’arsenic 
s’est déposé en enlevant l’arsenic ou en le dissolvant , et en 
prenant le poids du tube avant et après l’opération ; 4° enfin 
qu’on évite les détonations quand on agit avec la prudence 
convenable, et surtout quand on eflile le tube et qu'on fait 
plonger le tube effilé à la surface d'un bain de mercure, de 
facon que ce tube n'y plonge que de quelques lignes. 

Deja, comme l'on sait, on a indiqué l'emploi d'un tube 
pour décomposer l'hydrogène arseniqué, mais nous croyons 
qu'il y a avantage de disposer dans ce tube des fragments 
de porcelaine. Notre opinion en cela est appuyée de l'opi- 
nion de Berzelius qui avait proposé d'ajouter du cuivre, il 


n est pas besoin de dire ici que la porcelaine doit être exempte 


de substances métalliques : 1° Pour que le gaz passe plus 
lentement et soit entièrement décomposé; 2° pour opérer la 
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separation de l'antimoine et de l’arsenic lorsqu'ils se trou- 
vent réunis dans le même liquide. 

Quoi qu'il en soit, nous n'attachons pas d'importance aux 
modifications que nous avons apportées à l'appareil de Marsh; 
nous avons cherché seulement à être utile à nos collègues, 
et à les mettre à même d'opérer et pour la recherche de 
arsenic et pour celle de J'antimoine; nous désirons avoir 
atteint le but que nous nous sommes proposé. 

A l’aide de lappareil de Marsh, modifié comme nous La- 
vons indiqué, nous avons pu reconnaitre la présence de 
l’arsenic dans les arséniates, dans les arsénites, dans de 
très petites quantités de poudres qui contiennent des pré- 
parations arsenicales ; la poudre du frère Côme, la poudre 
de Rousselot , la poudre Epilatoire. 

Nous avons pu aussi reconnaître la preuve de J'antimoine 
dans une petite quantité de poudre de James, dans du sous- 
nitrate de Bismuth (1). 

Nous avons en outre fait des recherches pour reconnaître, 
à l’aide de l'appareil de Marsh, si des accidents causés par 
du sous-nitrate de bismuth, administré par le docteur ML. 
devaient être rapportés à la présence de l'arsenic : dans plu- 
sieurs échantillons de ce sel, nous avons trouvé des traces 
évidentes de ce métal, traces qui ne pouvaient être décelées 
par les moyens ordinaires; ce fait nous a rappelé qu'une 
personne de notre connaissance, M. Ch..., éprouva, apres 
avoir pris de ce sel en trés petite quantité, tous les symp- 
tomes d'un empoisonnement ; mais nos recherches par les 
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(1) La quantité d'antimoine existant dans un ‘échantillon de sous- 
nitrate de bismuth examiné était considérable, La présence de l’anti- 
moine dans le sous-nitrate de bismuth est due à ce que ce sel est pré- 
paré, sans doute, avec du bismath contenant de l’antimoine, 
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moyens ordinaires ne nous ayant pas fait reconnaître la 


présence de l'arsenic, nous attribuâmes ces accidents à un 


état particulier de la malade. — | 

Nous avons, en outre, fait quelques essais sur les sulfures 
d'arsenic jaune et rouge, sur l'arsenic natif, sur le cobalt 
arsenical, voici ce que nous avons observé : 

Le sulfure jaune d'arsenic préparé artificielleinent et par 
la solution d'acide arsénieux, et par l'hydrogène sulfuré, n'a 
rien donné par l'appareil de Marsh lorsqu'il était bien lavé. 

Le sulfure jaune natif, l'orpin, a donné seulement des 
traces d'arsenic au commencement de l'opération, mais le 
dépôt d'arsenic a bientôt cessé. 

Le sulfure darsenic rouge artificiel, n'a fourni aucune 
trace d’arsenic mis dans le même appareil. 


Le réalgar natif, le sulfure rouge naturel a fourni, placé 
dans l'appareil de Marsh, des traces seulement d'arsenic. 

L'arsenic natif a donné, avec l'appareil de Marsh, des 
croûtes arsenicales, et pendant toute l'opération. 

Le cobalt arsenical , réduit en poudre, introduit dans l'ap- 
pareil de Marsh, n'a fourni aucune trace d'arsenic. 


Tous les produits dont nous venons de parler avaient été 
réduits en poudre avant d'être placés dans l'appareil de 
Marsh, l'appareil fournissant alors de l'hydrogène pur. 


Nous avons pensé que les traces d'arsenic fournies par le 
sulfure jaune natif, par le sulfure rouge, venaient peut être 
de ce que ces sulfures contenaient des traces d'acide arsénieux 
qui aurait été décomposé; nous avons réduit de ces sulfures 
en poudre et nous les avons traités par l’eau. 


Le produit provenant du traitement du sulfure jaune na- 
tif, Vorpin a fourni, par l'acide hydrosulfurique, un préci- 
Pité très sensible de sulfure d’arsenic. 


— 
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Le produit obtenu du sulfure rouge natif a donné aussi 
un précipité, mais moins sensible. 

Il résulte de ces essais que les sulfures naturels contien- 
nent une petite quantité d'acide arsénieux. 

L'appareil de Marsh peut, dans quelques cas, servir pour 
reconnaître la présence de l'arsenic dans les minéraux; ainsi 
un minéral composé de soufre, d’arsenic, de bismuth et de 
cobalt, réduit en poudre, et traité dans cet appareil, 
fourni des plaques arsenicales nombreuses. 

Une fonte arsenicale a aussi donné de l’arsenic métal par 
la combustion de l'hydrogène. _ 

Notre collègue M. Guibourt n'a pas obtenu le même 
résultat en introduisant des pyrites arsenicales réduites en 
poudre dans l'appareil de Marsh, et le faisant fonctionner. 

On voit donc qu'il y a encore à s'occuper de cet appareil, 
et qu'il est nécessaire d'étudier son emploi pour reconnaitre 
tous les cas dans lesquels il peut être mis en usage. A. C. 


SUR L'IODURE D ARSENIC, 

Le docteur Anthony Todd Thomson vient de publier un 
mémoire sur l'iodure d'arsenic, son mode de préparation , 
ses propriétés thérapeutiques. 

Selon ce savant on peut obtenir cet iodure en mêlant 
ensemble 75,4 d’arsenic métallique pur bien lave, et 61,5 
diode sec, facilitant la combinaison par une chaleur mé- 
diocre; mais la méthode indiquée par notre collegue 
Plisson est préférable. 

M. Thomson a employé cet iodure à ** doses à lin- 
térieur contre le /epra vulgaris, contre le cancer du sein, 

ae Série, 5. 25 
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contre plusieurs cas graves d'émpétigo. Il codonnatt cet iodure 
de la manière suivante : TE 


Iodure d'arsenic..... 5 centigrammes (1 grain). 
Extrait de cigué. . ++ 20 grammes (5 gros). 


Faisant de ce mélange dix pilules, dont on prend une toutes 
les huit heures. 

M. Thomson fait suivre ce traitement de 15 ceutigrammes 
(trois grains) d’iodure de potassium et de 56 gouttes de li- 
queur de potasse entre chaque pilule, faisant donner le soir 
un bol composé de 10 centigrammes (2 grains) de blue 

pill et de 15 centigrammes (3 grains) d'extrait de cigué. 

M. Thomson, après avoir fait des expériences avec l'iodure 
d’arsenic sur des chiens, fait suivre son travail des conclu- 
sions suivantes : 

1° L'iodure d'arsenic administré à dose non vénéneuse 


pendtre dans la circulation et excite d’une manière générale 


le système capillaire , augmentant l'énergie de la plupart des 
sécrétions et agissant comme un puissant et bienfaisant al- 
térant. 

2° Il pénètre dans les sécrétions, et lorsqu'on veut l'ad- 
ministrer aux enfants à la mamelle comme agent thérapeu- 
tique, on peut le faire arriver par le lait de la mère. 

3* A dose modérée et lorsqu'il n'est pas continué trop 
longtemps, il agit à la fois d'une manière favorable sur les 
fonctions digestives et assimilatrices; il donne plus d'énergie 
à la force musculaire et augmente le volume du corps. 

4° On obtient ces heureux effets de l'emploi de cet iodure 
comme moyen thérapeutique, sous quelque forme qu'on 
l'administre , soit à l’état solide, soit en dissolution. 

5° Quand on en continue l'usage pendant longtemps, il 
s'accumule dans l'économie et finit par déterminer des symp- 
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tomes d empoisonnement , une douleur à l’épigastre et au bas- 
ventre , des tremblements et un état febrile général. 

60 A forte dose, c'est un poison très violent enflammant 
les tissus sur lesquels il est appliqué, ramollissant et gélati- 


nisant la muqueuse gastrique et quelquefois même y causant 
des ulcérations. 4 


7° Lorsqu'il est administré à forte dose , appliqué sur les 


surfaces séreuses ou muqueuses, introduit dans les plaies 
ou sur un ulcère, il est absorbé et exerce une influence délé- 
tère sur les centres nerveux et sur le cœur. 

8° Lorsqu'il est introduit en solution dans les veines, et 
d'après l'état des deux côtés du cœur qui sont toujours gor- 
ges de sang coagul¢, quand la mort est le résultat de fortes 
‘doses introduites dans l'estomac, on peut en conclure 


qu'indépendamment de son action toxique et de celle qu'il 


exerce sur les centres nerveux, il tue en détruisant l'irrita- 
bilité de l'estomac. 

Tout en rendant compte en abrégé du mémoire de M. Todd 
Thomson, nous dirons que nous voyons avec peine, l'emploi 
en thérapeutique des produits arsénicaux , par la raison que 
nous partageons l'idée émise par quelques auteurs que Far- 
senic donné à petite dose saccumule dans l'économie ani- 
male et donne lieu à un empoisonnement lent, opinion qui 
vient d'être remise en question par suite du mémoire dont 
nous faisons un extrait, et qui a été traitée dans une des 
séances de la £ocieté de pharmacie à propos d'un travail de 
M. Taddéi, séance dans laquelle M. Boullay rapporta quel- 
ques faits à l'appui de l'opinion d'un empoisonnement lent 
par l'arsenic à petite dose. M. Chevallier signala les faits 
observés par MM. Braconnot et Simonnin de Nancy dem- 
poisonnements lents, par les eaux d'un puits qui recevait des 
eaux arsénicales. 


| 
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Nous sommes d'autant plus portés à repousser l'emploi 
des préparations arsenicales, que nous sommes convaincu 
que si par suite de l'administration successive de ces com- 
posés il y avait des accidents simulant l'empoisonnement, ou 
bien s'il y avait un empoisonnement lent, que nous regardons 
comme possible d'après l'examen des faits publiés, on n'en 
chercherait pas la cause où elle est véritablement ; mais on 
attribuerait les accidents à la négligence du pharmacien qui 
aurait préparé le médicament , et comine il serait impossible 
de distinguer la cause véritable des accidents, le pharma- 
cien resterait sous une accusation grave. Nous pourrions en 
effet citer des faits qui viennent à l'appui de ce que nous 
avancons , mais nous nous bornerons à faire ressortir ici le 
peu de sûreté qu'il y a dans l'emploi de préparations arseni- 
cales en rapportant lesindications données par des praticiens 
qui ne croient pas que l'arsenic donné à de petites doses 
successives puissent donner lieu à des accidents et à l'empoi- 
sonnement. Voici ces indications : 

1° Les organes digestifs du malade doivent être dans une 
intégrité parfaite. 

2° le médicament ne doit jamais être associé à des acides, 
à des sels dont la plupart le décomposent. 

3° II doit être donné en commencant à des doses extré- 
mement faibles, telles par exemple qu'elles puissent repré- 
senter de 1/32 à 1/16 de grains d'acide arsénieux dans un 
jour, la portant ensuite successivement à 1/8, à 1/6 et à 1/4 
de grain, mais ne dépassant que rarement ce terme. 

4" Les effets doivent être scrupuleusement surveillés ; sou- 
vent il convient, pour éviter des erreurs, d'administrer sui- 
même le médicament , et dans tous les cas de n’en confier au 
malade que de très petites quantités à la fois. 

5° Pour peu que le médicament détermine quelques acci- 
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dents, constriction du gosier, angoisses précordiales, spasmes, 

vomissements , diarrhée, etc., on en diminue la dose et on a 
recours à l’opium qui calme les accidents. 

6° Si les accidents persistent, on suspend l'administration 
du médicament , et même si ces accidents n'ont pas lieu ef 
qu on ne tire pas d'avantage marqué du remède. 

7° On ne doit pas en continuer trop longtemps | usage. 

8° Si on emploie les composés arsenicaux à l'extérieur, on 
ne doit jamais les mélanger qu'à des substances qui puissent 
leur servir de correctif et en modifier l’action.On ne doit lap- 
pliquer que sur des surfaces où l'absorption soit active, sur 
des surfaces peu étendues. > 

9° L'emploi inconsidére des arsenicaux même à des doses 
assez faibles peut déterminer les phénomènes d'une gastro- 
entérite chronique qui est suivie d'une bouffissure generale 
avec des taches livides, avec des éruptions miliaires, para- 
lysie des extrémités, enfin la mort, 


A. 
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LOXIDE DE ZINC PRIS CONTINUELLEMENT PEUT DONNER LIEU 
A DES ACCIDENTS. 


M. le docteur Busse de Berlin a fait connaître l'observa- 
tion suivante qui présente de l'intérêt sous plus d'un rapport. 
Un individu de 45 ans, d'habitudes régulitres, et jusque 
la d'une bonne santé, fut, en 1825, sans cause appré- 


ciable, attaqué d'épilepsie à des époques plus ou moins 


rapprochées. Son médecin lui recommanda de changer de 
climat ; il passa trois années à voyager en Italie et en France; 
pendant ce temps il n'eut pas d'attaques. Mais à peine était- 


il revenu à Berlin, que les accès reparurent. Plusieurs re- 
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mèdes furent essayés, mais sans succès. Le malade ayant lu 
dans le journal de Hufeland, que l'on avait obtenu des succes 
dans l' pilepsie, au moyen de l'oxyde de zinc combiné avec la 
jusquiame, se résolut à se soumettre à ce traitement sans con- 
sulter de médecin. Il vécut dans la solitude, et prit par jour, 
terme moyen, 20 grains d'oxide de zinc. Il en prit ainsi 3,247 
grains, et aurait probablement continué son expérience jus- 
qua son terme fatal, si un de ses parents n'avait insisté 
pour êtreadmis près de lui et ne l'avait trouvé dans une con- 
dition déplorable. | 

Le docteur Busse fut immédiatement appelé, et trouva le 

malade dans un état de pâleur, de maigreur et presque 
_ d'idiotisme : la langue était couverte d'un enduit épais; il y 
avait constipation opiniâtre ; les membres inférieurs étaient 
froids et œdématiés, le ventre volumineux, les membres 
supérieurs froids et décharnés , la peau sèche comme du 
parchemin ; le pouls à 60, filiformé et à peine perceptible. 
_ L'usage de l'oxyde de zinc fut immédiatement arrêté, 
malgré l'opposition du malade : un purgatif fut administré, 
On prescrivit un régime substantiel, des toniques et des 
diurétiques. Sous l'influence de ces moyens, le malade se 
rétablit promptement et reprit sa sante habituelle : les accès 
épileptiques persistèrent. (Wochenschrift fur die gramme 
Heilkunde.) 

Il efit été nécessaire de connaître quel est le produit qui a 
&ié donné sous lé noni ré oxide de zinc, savoir si on avait 
affaire à l’oxide pur ou à la tuthie qui est un oxide impur 
signalée par Desbois de Rochefort , comme étant quelquefois 
émétique. 

Si l'on a employé oxide pur, r observation présente alors 
plus d'intérêt, parce qu'on trouverait là que l’oxide de zinc, 
qui peut être donné à petite dose comme antispamodique, 
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avait fini par donner lieu à des accidents assez graves, et que 
par là on se rapprocherait des faits observés sur l'emploi des 
médicaments actifs, qui donnés à de petites doses, mais pro- 
longées , finissent par devenir nuisibles. 


EMPLOI DE L'HYDRIODATE DE POTASSE DANS LE rührt MRX 
DU RHUMATISMÉ ARTICULAIRE 416. 


Le docteur Wardeleworth a fait contiaître qu'il avait em- 
ployé contre le rhumatisme articulaire aigu, l'iodure de 
potassium dans des cas où d'autres médications énergiques 
avaient échoué et qu'il avait obtenu la guérison de trois 
malades qu'il avait traité par ce moyen. 

La formule qu’il donne est la suivante : 


Pr. Iodure de potassium. . . grammes (36 grains). 
Eau de menthe poivrée. . 173 grammes (5 onces 1 2). 
Sitop de safran........ 16 grammes (4 Bros)!” 


On prend de cette solution trois fois par jour a la dose 
d'une once, 


SOLUTION IODURÉE DU DOCTEUR FURNARI. 


Lee docteur Furnari recommande la Solution Süivañté dans 
le traitement général des enfants scrofuleux qui sont soumis 
à un traitement antiophthalmique. 

Pr.: Eau de fontaine. .... 10 onces (520 grammes). 
Iodure de potassium. 1 gros (4 grammes), 
Iod e . 3 graius (15 centig.). 


+ 


| 
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A prendre une cuillerée à bouche le matin à jeun et une 
le soir avant de se coucher. Si la maladie est opiniatre, il faut 
répéter cette potion deux à trois fois. Ou dounera en mème 
temps au malade des boissons amères et fortifiantes, telles 
que le vin de quinquina, l'infusion de brou ‘de noix et la 
petite-biere pour les enfants. Il suffit quelquefois de faire 
changer le régime alimentaire des malades pour produire 
une amélioration dans l'état des yeux. 

Nous avons pris de cette solution à la suite d'une ophthal- 
mie grave, et nous nous en sommes bien trouvé. A. C. 


SOLUTION D HYDRIODATE DE POTASSE DE SAMUEL COOPER. 


Hydriodate de potasse..... 15 centig. (3 grains). | 
Decoction de salsepareille.. 64 grammes (a onces). 


A prendre trois fois par jours. 


Samuel Cooper n'emploie pas d'autres médicaments dans 
les chancres primitifs simples. Il a fait connaître trois cas de 
syphilis secondaire qu'il a guéris à l'aide de cette solution. 

L'auteur demande que le régime alimentaire soit doux et 
généreux; il indique l'emploi d'une pinte de porter par jour; 
il fait connaître qu'il doit y avoir des pansements faits avec 
des substances adoucissantes, et qu on doit tenir les plaies 
avec une grande propreté. 


Le 


MOYEN DE PRÉVENIR LES ESCARRHES AU SACRUM DANS LES 
FIÈVRES ou AFFECTIONS GRAVES. 


Ce moyen, employé avec un grand succès par M. le doo- 


teur Mac Cormack, dans une épidémie de fièvre typhoide 
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(comté de Tippérary), consiste dans l'emploi d'un vernis 
composé de camphre, de chaux (spirits of lime) et de cire, 
qu'on applique par couches, ayant soin de laisser sécher 
chaque couche avant d'appliquer la suivante. En appliquant 
successivement cinq ou six couches, on forme un épiderme 
artificiel qui prévient toujours l'extension de l'inflammation. 


7 POMMADE POUR LA DILATATION DE LA PUPILLE. 


_ Extrait de belladone préparé à 
la vapeur............... 8 grammes (2 gros). 
Camphre........ 12 décigr. (24 grains). 


On fait dissoudre le camphre dans une suffisante quantité 
d'huile d'amande douce, on incorpore l'extrait à l'huile, 
puis on ajoute au mélange : | 


Onguent napolitain......... 8 grammes (2 gros). 
On fait usage de cette pommade en en prenant une petite 
quantité , et on enduit les paupières, le sourcil et la tempe ; 
on répète cette application plusieurs fois dans la journée. 
Cette pommade agit et en dilatant la pupille, et comme hy- 
posténisant. | 


+ 


FORMULE DE L'EAU ANTIPUTRIDE DE BEAUFORT. 


Un de nos colléguesnousayant demandè la formule de l'eau 
dite antiputride de Beaufort, dont on a fait longtemps un 
secret, cette eau contient de l'acide sulfurique étendu, elle 
est preparée dans les proportions suivantes : 

Acide sulfurique pur à 66°.. 32 grammes (1 once). 
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On ajoute peu a peu l'acide à l’eau et on mêle exacte- 


ment. 


EMULSION DE CIRE DR STEINBRENNER. 


Cette émulsion, employéé pour combattre les différentes 
éspèces de diarrhée, s'obtient de la manière suivante : 


Cire blanche q . 8 grammes (2 gros). 
Mucilage de gomme arabique..... 36 grammes (g gros). 
Véhicule quelconque........... quantité suffisante. 
Sirop diacode................. 16 grammes (4 gros). 


Le mucilage s'obtient en prenant : 
Gomme arabique.. 3 parties. 
8 6 parties. 


On introduit la cire avec le mucilage dans une fiole à mé- 
decine, on chauffe convenablement pour faire fondre la cire, 
on agite continuellement; on ajoute peu a peu le véhicule 
légèrement chauffé, puis le sirop diacode ; on continue de 
remuer jusqu à refroidissement. 

On donne en même temps que cette émulsion de l'eau de 
riz pour boisson , des lavements avec l'amidon , et on appli- 
que des cataplasmes sur le ventre. 

Plusieurs observations font connaître l'efficacité de cette 
préparation. | 


INFUSION DE SEIGLE ERGOTE DANS LA PARAPLÉGIE. 
Par M. le docteur;Payax. 


M. le docteur Payan fait connaître le bon parti qu'il a tiré 


ne 
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du seigle ergoté dans la paraplégie, il cite quatre cas traités 
avec succes à l'aide de ce produit végétal. 

Le médicament qu'il propose est le suivant : 


Seigle ergoté concassé.. 7 décigr. 5 c. (15 grains). 


Bee A 360 grammes.. (5 onces). 
Passez et faites six ay en une fois le matin à jeun. 


Cinq j jours eprès on augmente la dose de seigle ergoté, 
on la porte à 10 décig. (20 grains), on la porte ensuite à 
12 décigr., 15 centigr. (25 grains), 

D'après les observations de M. le docteur Payan, faction 


excitante du seigle ergoté ne se bornerait pas sur l'utérus, 


mais sur le système nerveux rachidien. 
C'est un médicament à expérimenter dans des circon- 
stances analogues. 


ENCORE LES CAPSULES AU BAUME DE COPAHU. 

On lit dans le Droit du 22 juin l'article suivant: M. Mo- 
thès, pharmacien, rue Saint-Anne, inventeur des capsules 
gélatineuses au baume de copahu, avait appris que MM. Ma- 
gagnos et Allibert, pharmaciens à Marseille, Roustan,. 
pharmacien à Toulon, fabriquaient et débitaient des produits 
analogues. M. Mothès ne demandait pas mieux que de leur 
faire un proces; mais en même temps, comme cest un 
homme très occupé, il trouvait gênant de se transporter 
successivement à Marseille et à Toulon. Que fit-il? au lieu 
de se déranger, il trouva plus commode de déranger ses trois 
adversaires , et de leur faire faire deux cents lieues à chacun, 
ce qui leur aurait procuré le plaisir d'admirer les merveilles 
de l'exposition. Pour cela M. Mothès alla trouver un de ses 
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amis, M. Conte, épurateur d'huiles, à Paris, et qui lui 
fournissait ordinairement sa gélatine, et lui dit : faites-moi 
le plaisir de vous procurer une ou deux boites des capsules 
de chacun de ces Messieurs; mettez-les dans un endroit appa- 
rent, Je viendrai avec un commissaire pratiquer une saisie ; 
vous deviendrez complice de la contrefaçon, et par ce moyen 
jattirerai mes trois contrefacteurs devant le tribunal de la 
Seine. Vous serez peut être condamne à des dommages in- 
térêts ; mais soyez tranquille, vous peusez bien que je ne les 
exigerai pas. 

Tel est le petit plan qu'ont déroulé à l'audience d'aujour- 
d'hui MM, Gaudry, Bauneet 1 avocats de MM. Ma- 
gagnos, Allibert et Roustan. 

Aussi, le tribunal conformément ‘aux conclusions de 
M. l'avocat du roi Meynard de Franc, s'est il déclaré in- 
compétent et a-t-il renvoyé l'affaire devant les juges qui en 
doivent connaître, 

La lecture d'un semblable article dans lequel on donne à 
M. Mothes le titre de pharmacien qu'il n'a pas, les procès 
faits par la compagnie Mothes a des pharmaciens honorables, 
le procès fait par cette compagnie aux rédacteurs du journal 
de Pharmacie, qui n’ont pas voulu insérer le jugement 
contre Derlon, les énormes affiches apposées par les ordres 
de la compagnie Mothès sur les murs de la capitale, auraient 
di, ce me semble, réveiller le Président de la Société de 
prévoyance, ou du moins les membres qui font partie de la 
société qui s'est chargée de poursuivre les abus qui se com- 
mettent journellement et qui sont nuisibles à la pharmacie; 
cette société aurait dû à son tour poursuivre la compagnie 
Mothès qui agit contrairement à la loi, 1° en vendant au lieu 
de capsules faites en gélatine et pour laquelle elle est brevetce au 
nom de Mothes, des médicaments, ces capsules étant rem— 
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plies avec un médicament qui ne peut étre délivré que sur 
l'ordonnance d'un médecin, 2° qui fait connaître par des 
affiches et des annonces, non la vente des capsules de géla- 
une, mais celle de médicaments préparés dans un local par- 
ticulier qui ne peut point être assimilé à une officine et qui 
est ouvert contrairement à la loi. 

Si la société qui s'est occupée de la répression des abus 
avait abordé franchement la question, elle aurait pu 1° ob- 
tenir des dommages intérêts de la société Mothès qui teu- 
jours contrairement à la loi exerce la pharmacie, 2° faire 
tomber en déchéance le brevet obtenu en faisant des recher- 
ches et en démontrant que le brevet n'a pas de valeur, le 
preneur du brevet l’ayant pris pour faire des capsules en 
gélatine, et s'étant servi de ce brevet pour exercer illégale- 
ment la pharmacie, en outrepassant son brevet et en en 
faisant usage contrairement à la loi. À 

Si la société n'a pas de preuve des contraventions dans 
lesquelles tombe journellement la compagnie Mothés | 
elle peut lire les annonces imprimées journellement dans les 
journaux de Paris et de la province, elle verra en outre en 
consultant les pièces du procès Derlon que Me Berit a re- 
connu lui-même que les brevets pris par Mothés ne con- 
cernent que les capsules prises isolement et qu’elles ne sont pas 
un remède mais de simples enveloppes. Il est vrai que la com- 
pagnie Mothés a été poursuivie pour la vente du copahu qu'ils 
y renfermaient, mais que l'arrêt qui les a condamnés leur 
permet simplement la fabrication de la capsule isolee. 

On voit donc que la compagnie peut vendre des capsules de 
gelatine, mais qu'il lui est totalement interdit de vendre les 
capsules pleines de copahu. 


| 
| 
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MÉDECINE HOMÉOPATHIQUE. LE DOCTEUR VIESECKE. 


Dans l'un de nos derniers numéros nous avons fait con- 
naître la discussion qui s'était élevée entre les sieurs Viesecké 
et Desertines , à propos d'annonces qui avaient pour but de 
tromper et d'induire le public en erreur. Nous avons aussi 
fait connaitre le jugement intervenu dans cette affaire. 

Appel de ce jugement a été fait, ce jugement démontrant 
Yimmoralité d'une association faite dans le but de tromper 
le public par, dès annonces, de surprendre sa confiance par 
des faits faux et par des récits mensongers. 

Les débats ont eu lieu de nouveau devant la cour royale, 
présidée par M. Séguier, premier président. M. Bazennerye 
a fait connaître toutes les manœuvres mises en usage dans cette 
affaire et l'industrialisme employé dans la publication des 
annonces. Me Sebire a essayé de justifier son client, et il l'a 
comparé à celui qui le premier avait imaginé la vapeur; il 
s’est ensuite demandé si son client ne deviendrait pas par la 
suite une des colonnes de la science, avouant cependant, 
pour sa part, quil ne le croyait pas. 

Cette audience a fait connaître tout ce qu'on peut 
raisonnablement croire des annonces pompeuses faites dans 
ce siècle. | 

Le jugement rendu est le suivant: La Cour, considérant 


qu'en quelques termes que fussent concus les articles insérés 


dans les journaux par Desertines à la requéte de Viesecké, 
quelque exagération et méme quelque invraisemblance qui 
pussent se trouver dans les promesses de guérison et dans 
les faits cités à l'appui, le bon sens public pouvait apprécier 
lesdits articles et en faire justice; mais que l'insertion des 


— 
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articles n'offre rien d'immoral ni de contraire au bon ordre 
et à la loi. Considérant d’ailleurs que la sentence du 7 août 
1838, non attaquée, avait reconnu que Desertines était 
créancier de Viesecké à raison des insertions en question; 
qu ainsi il y avait chose jugée à cet égard. 

Infirme le jugement du tribunal de première instance de 
Paris, et avant faire droit au principal renvoie à compter 
devant le greffier d'audience, devant lequel les parties com- 
paraitront en personne et produiront leurs renseignements, 


tous droits et moyens réservés. 


Le jugement de première instance, les débats devant la 
cour royale, le jugeme it rendu et qui est profitable à Deser- 
tines, devraient ouvrir les yeux à ce que le jugement de la 
cour royale désigne par le bon sens public; mais il est pro- 
bable que malgré ce bon sens le public sera encore longtemps 
dupe de toutes les annonces. 


— 


CONDAMNATION POUR VENTE ILLEGALE DE MEDICAMENTS. 


Le tribunal civil de Cambrai statuant, dans une action 


intentée par les pharmaciens de cette ville, contre le sieur 


Sterlin, droguiste, prévenu d'avoir vendu au poids médi- 
cinal de l'eau-de-vie camphrée, du séné, de la mousse de 
mer, du sulfate de zinc, un mélange d'eau-de-vie camphrée, 
d'ammoniaque et d'extrait de saturne; considérant que tout 
débit de substance devant être employée comme remède, 
soit pour l'homme, soit pour les animaux, constitue la vente 
au poids médicinal, considérant qu'il résulte des débats que 
Sterlin a vendu des drogues au poids médicinal; considérant 
qu'il n'est pas suffisamment établi qu'il ait vendu une prépa- 
ration pharmaceutique ; vu l’article 36 de la loi de germinal 
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an XI, et celui de la loi du 27 pluviose an XIII, ainsi 
conçue, etc. : 


Condamne Sterlin à 150 fr. n à 30 fr. de dom- 


mages-intérêts et aux dépens. 

Ce jugement est d'un grand interét en ce qu il frappe, 
comme contraire à la loi, le débit par une personne étrangère 
à la pharmacie , de médicaments destinés aux animaux. Ques- 
tion importante pour la pharmacie qui avait été jugée en 
sens inverse par le tribunal de Corbeil, et sur laquelle la cour 
royale de Paris sera probablement bientôt appelés à se pro- 
noncer de nouveau. 

Plus anciennement, le tribunal de Cambrai a rendu un 
jugement contre un droguiste qui avait vendu, sur ordon- 
nance d'un artiste, aloës prél. §ij- — Coraline de Corse 3 iv. 
— Huile empyreumatique 


EXERCICE ILLÉGAL DE LA PHARMACIE. 


Le sieur Bousquet, nourrisseur à Passy, avait recu en 
échange d'une somme qu'il avait prêtée à un sieur Sabatier 
une pharmacie, sise à Paris, rue des Pyramides, et il la 
faisait exploiter tuntòt par une personne, tantôt par une 
autre. 

_ L'autorité ayant été avertie, l'école de pharmacie fut 
chargee d'examiner cette olficine. 

M. Chevallier, l'un des professeurs de cette école, ayant, 
lors de la visite, reconnu que l'établissement ne présentait 
pas les garanties voulues par la loi, que les principaux mé- 
dicaments manquaient, que ceux qui s'y trouvaient étaient 
détériorés, demanda à M. le commissaire de police Martinet 
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de faire fermer immédiatement cette offcine; ce qui fut 
fait. 

Bousquet a été appelé devant le tribunal de police cor- 
rectionnelle , et on a pu constater son ignorance et les dan- 
gers qu'il y a de laisser gérer des officines par des préte- 
noms. * | 
Bousquet a été condamné à 25 franes d'amende. La 
pharmacie ne sera ouverte qüe lorsqu'elle aura été vendue 
à un pharmacien. 5 


EXPULSION DES CHARLATANS, 


On nous écrit de Monpellier : 

Ladministration municipale de cette ville vient d inter- 
dire à tout empirique, charlatan et autres vendeurs de re- 
mèdes en plein vent, d'exercer cette espèce d'industrie dans 
les rues, carrefours et places publiques de la ville; elle a 
enjoint aux agents de la police d'appliquer la même défense 
à tous les charlatans qui se présenteraient à l'avenir. 

Ii serait à décider que l'administration municipale prit la 
même mesure dans toutes les villes où l'on voit des charla- 
tans s'établir sur les places publiques pour vendre et débiter 
des substances ayant des propriétés imaginires. 

Cette race de charlatan se fait encore remarquer à Paris, 
ou l'on voit des hommes habillés en Turcs, en Polonais, 
vendre des remèdes pour tuer les vers, etc., s'établir aux 
abords des promenades et particulièrement sur les boulevarts 
extra-muros. 


st Série. 5. 26 
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LE LANTANE 
Nouveau métal. 


M. Berzélius a fait connaître par une lettre écrite à M. Pe- 
louze, que M. Mosender a trouvé dans la cérite de Bastnas 
un nouveau métal, qui a été nommé lantane, qui veut dire 
caché. 

On l'obtient en ** le nitrate de cérium obtenu 
avec la cérite de Bastnas, l’oxide cérique peut par cette cal- 
cination, par son insolubilité dans les acides faibles, étre sé- 
paré ; il n'en est pas de même de l'oxide de lantane qui peut 
être redissous par de l'acide nitrique étendu de 100 parties 
d'eau. 

L'oxide de lantane n'est pas réductible par le potassium, 
mais ce métal sépare du chlorure lantanique une poudre 


grise métallique qui s’oxide dans l'eau en se convertissant en 
un hydrate de couleur blanche. 


Les sels de lantane ont un goût astringent sans aucun 
mélange de saveur sucrée. Ces sels eristallisés sont roses, 
l'oxide est soluble dans le sel ammoniaque, il déplace l'alcali 
qui saturait l'acide, mais cette combinaison se fait peu à peu. 


* 


wwe een een — — 


‘BAUX MINERALES ANNONCÉES CONTENIR DE L'ARSENIC. 


M. Tripier avait annoncé à l'Académie que les dépôts 
recueillis aux sources thermales de Hamman Mez Coutin 
(bains enchantés), Algérie , contenaient de l'arsenic. 

Des essais faits par MM. Chevallier et Henry, ne leur 
ont pas permis de reconnaitre l'arsenic dans ces produits. 
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Il se pourrait que les produits employés à l'analyse par 
M. Tripier continssent de l'arsenic, ou que les expérimenta- 
teurs n'aient pas agi sur les mêmes produits. 


EMPOISONNEMENT PAR DES OEUFS PO POURRIS, © 


M. Marchal , médecin à Lorquai, Meurthe ; signale un cag 

d’empoisonnement. II fut consulté pour quatre personnes 
qui avaient mangé une galette faite avec des œufs gelés, et 
dont la coquille à l'intérieur était verdatre et exhalait l'odeur 
d'hydrogène sulfuré. L'une des personnes lors de la visite du 
médecin était plus malade que les autres, et elle it RE 
quelques uns des symptômes de l'apoplexie. 

M. Marchal attribue les accidents observés à l'hydrogène 
sulfuré, que ces œufs auront dégagé dans l'estomac. Il rappelle 
que Chaussier a fait périr des animaux en leur injectant le 
gaz sulfhydrique dans cet organe, Il fait en outre observer 
que les substances avariées et corrompues donnent souvent 
** à des d'empoisonnement. 


Wohler dans un article inséré dans les dunn, de phar- 
macie , dit que J'appareil de Marsh se prête parfaitement à 
faire découvrir Tarsenic dans l'étain, et il dit que M. Stu- 
remberg a entrepris dans le laboratoire de Gottingue , des 
expériences d'où il résulte que la majeure partie des sbrtes 
d'étain contiennent de l'arsenic. Qu'il y en a dans le tain, 


dans l'étamage du fer blanc, et il indique le procédé quivi par 
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M. Sturemberg qui consiste à traiter le tain par l'acide hy- 
drochlorique, et à recueillir le gaz dans l'appareil de Marsh. 

C'est ici ce nous semble le moment de démontrer que le 
procédé signalé par M. Wohler était connu de Proust dès 
1798. Car ce savant s'exprime ainsi à la page 21 du t. XXVIII 
des Annales de chimie, publiées à cette épaque. 

On sait qu'il s'élève de l'hydrogène tres fetide pendant la 
dissolution de l'étuin dans l'acide muriatique , surtout lorsque 
létain contient de l'arsenic, ce dont on s'aperçoit très bien 
en brilant le gaz sous la cloche, l'arsenic se dépose sur les 


parots. 


— — 


SOCIETES SAVANTES. 
Academie des Sciences. 


Séance du 6 mai. M. Dutrochet adresse une lettre sur la chaleur dé- 
veloppée par les fleurs. 


La chaleur de la partie supérieure du spadice ou grappe de l'arum macu- 
latum, arrive à son maximum lorsque l’épanouissement de la spathe (gaine 
membraneuse renfermant la fleur est complet); à cette même époque, 
les fleurs mâles et les fleurs femelles arrivent aussi à leur maximum de 
chaleur dont le degré est moins élevé ; la chaleur de la partie supérieure 
du spa. lice disparaît dans la nuit qui suit le jour de l’épanouissement de 
Ia spathe ; la enaleur des fleurs males et des fleurs femelles persiste pen- 
dant la nuit, mais avec une diminution notable; et le lendemain cette 
claleur s’accroit de nouveau ct s'élève plus Laut que la veille; elle ar- 
rive à stn wuximum dans la matinée et elle décroit ensuite peu à peu 
pour disparaître sans retour dans la nuit suivante; la chaleur va en 
diminuant de la partie supérieure du spadice vers la base, de sorte que 
le renflement en massue offre une chaleur plus élevée que celle des 
fleurs miles, et que celles-ci offrent plus de chaleur que les fleurs 
feniellés. Dans toutes ces parties on observe ane dimiaution de cha- 
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leur pendant la nuit et un accroissement pendant le jour. Ce paroxs sme 
diurne a été observé également chez le colocasia odara, par M. Ad. 
Brongaiart , et ensuite par MM. Van Beck et Bergsma. 

M. Bonand a adressé à l’Académie une lettre relative à un projet 
dont s’occupe la ville de Lyon de faire venir dans son sein une 
masse d’eau saine et abondante ; « Permettez- moi, dit l'auteur, de ve- 
nir, au nom de plusieurs de nos concitoyens, appeler votre attention 
et réclamer vos lumières sur une question qui se rapporte à l’un des 
plus remarquables projets d'utilité publique qui aient été conçus dans 
ces dernivrs temps pour une grande ville; Lyon est au moment de 
jouir d’un magnifique service de fourniture d’eau résultant de la déri- 
vation de sources très considérables qui surgissent à environ 12 kilo- 
mètres de distance au nord, sur le versant occidental du plateau de la 
Bresse, dont le Delta élevé de go à 100 mètres au-dessus du Rhône et 
de la Saône se termine en promontoire dans l'enceinte même de la 
ville. 

La composition dde: de toutes ces sources, que la nature fait 


sourdre dans les mêmes circonstances géologiques, a été trouvée à peu 


près identique, ce qui doit leur faire attribuer une origine commune, 
probablement l’eau de pluie tombant sur l'immense surface du plateau 
presque horizontal de la Bresse, filtrant lentement à travers des cou- 
ches des terrains tertiaires, sableux et caillouteux, 

Quatre analyses distinctes de l'eau des sources de Royes, de Rou- 
sier, de Fontaines et de Neuville, formant un volume de 8 à 10,000 
mètres cubes par vingt-quatre heures ont donné un résultat sensible- 
ment analogue; ces eaux contiennent à très peu près vingt-un centi- 
gramme de carbonate de chaux par litre; leur composition est hygiè- 
niquement excellente, au dire des médecins, et d’après l'état de santé 
habituelle des gens qui en boivent; peurent-elles être considérées 
comme également, satisfaisantes sons d'autres rapports? Il résulte des 
observations de M. Gaymard , ingénieur, que les eaux contenant vingt. 
cioq centigrammes de sels par litre, donnent une incrustation calcaire, 


et que celles contenant moins de yingt-cing 2 produisent 


des tubercules dans les tuyaux de fonte ; à ce compte, les (eaux qui dui- 


vent être dérivées à Lyon serajent dans les meilleures conditions: tou- 
tefois comme ciles se trouvent assez près de la limite indiquée ci-dessus 
relativement à la faculté incruatante, ne serait-il pas prudent d'adopter 
d'avance quelques mesures de, précantion pour éviter les dépôts cal- 
caires? Peut-on espérer, par exemple, qu’en tenant l’eau constam- 
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ment et absolument renfermée dans ses divers conduits, depuis les 
sources jusqu'aux points de distribution, sans contact avec l’atmo- 
sphère, on empéchera lé dégagement du gaz acide carbonique et l’on 
préviendra par là le précipité de carbonate de chuux? » 

L'Académie a renvoyé l'examen dé cette question à la commission 
qui s'est déjà occupéé d’une semblable discussion. 

Dans une lettre lue dans la séance de ce jour à l’Académie, 
M. Donné annonce que rien n'est plus facile et plus fréquent que 
la production de l’oxalate de chaux dans l’économie animale; il 
soffit en effet de manger de l’oseille pour voir se former dans l’urine 
une multitude de beaux cristaux de ce sel formés de deux pyramides 
à quatre faces réunies par leurs bases; depuis le commencement du 
printemps, presque tous les — que j observe me — cette 
circonstance. 

Ces cristaux sont insolables dans Peau et dans lacide acétique, 
solubles sans effervescence dans l’acide nitrique; recueillis et bien la- 
ves, chauffés et calcinés au chalumeau sur ute lame de platine, ils 
laissent pour résidu de la chaux qui, placée avec un peu d’eau distillée 
sur du papier rougi dé tournesol, le ramène instantanément au bleu. 

En étudiant en outre l'influence du régime alimentaire sur la com- 
position de l’urine, il s’est de même assuré que tous les excitants 
du système nerveux dont on n'a pas une grande habitude, tels que le 
café, le thd, la fuméé de tabac elle-méme, favorisent la production 
de l'acide urique que l’on voit bientôt se déposer en paillettes jaunes 
de formes rhurbôtdalé. II n’est done pas inutile de tenir compte de 
ces considérations ches les individus prédisposés à la gravelle ou à la 
pierre, ayant pour base l’cxalaté de chaux ou acide urique ; peut- 
tre meme la présence de cette derhière substance en extès pen 
scrvir au diagnostic des maladies du systeme nerveux: 3 

M. Matteucci communique Tes résultats l'un mémoire d’électro-chi- 
mie qu’il doit publier incessamment. Dans la premiére partie, il dé- 
montre que le pouvoir électro-thimique croit comme le courant, soit 
que l'augmentation de ce dernief vienne de la surface des éléments 
ou d'autres dispositions provoquañt ui plus grand écoulement d’élec- 
tricité. Dans la deuxième partie, il étudie ‘le rapport existant entre 
l’action chimique du courant et les substances qu'il décompose. Parmi 
les résultats contéhüs dans cette partie, on remurque les ‘suivants : 
1 Lorsqu'un cotrrant trävetsé un liquide composé de deux ‘autres 
liquides décomposables, “mélés et bon combinés, la somme des deux 


— 
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quantités décomposées est équivalente chimiquement à la quantité 
qu'une autre combinaison aurait donnée directement par le même cou- 
rant dans le même temps: par exemple, si un courant traverse en 
même temps de l’eau, puis un mélange d'acide hydroclorique et d'un 
chlorure , la somme de l’acide et du chlorure décomposé est équivalente 
à celle de l’eau décomposée séparément. 

2° Les combinaisons binaires du premier ordre, c'est à dire les chlo- 
rides, les oxides, les iodides, etc., se laissent décomposer de la mêms 
manière que lorsqu'elles sont passées à l’état de combinaison binaire 
du deuxième ordre ; c’est ainsi qu’on obtient la méme quantité de mé- 
tal au pôle négatif, soit qu'on décompose l’oxide de ploinb ou son acé- 
tate à l’état de fusion , le chlorure, l’iodure et le borate de plomb, le 
chlorure et le nitrate d'argent, etc. Les quantités décomposées sont, 
relativement aux métaux obtenus, équivalentes à l’eau décomposée 
pendant le même temps. 

La troisième partie de ce travail traite des rapports existant entre la 
quantité du courant et les équiva lents chimiques des substances décom - 
posées. Voici les conclusions qu'il tire lui-même de cette partie de son 
travail : 1° La loi de l’action chimique définie du courant voltaique ne 
se vérifie que dans les comb'naisons formées d’un éqaivalent d’une sub- 
stance avec l’équivalent d’une autre substance, comme A + B. 2° 81 


‘Pune de ces substances a plusieurs équivalents , comme A + B 4 B, u 


quantité de substance décomposée est toujours moindre que celle des 
équivalents simples. 3° Cette diminution dans la quantité de substance 
décomposée croît beaucoup plus vite que de nombre des équiva- 


tents; etc, 


M. Morren, professeur et directeur du jardin botanique de Liége, 
adresse à l’Académie plusieurs brochures scientifiques sur l'anatomie 
du poly gonum tinctorium, la cpngélation des organes végétaux, la mor- 
phologie des ascidies , etc. A cet envoi est jointe ane lettre où l’auteur 
rend compte des moyens qu’il a mis en pratique pour amener le vanit- 
lier à fleurir. Des deux pieds qu’il a élevés en serre chaude l’on a vingt 


bouquets ou ‘épis. portant chacun quinze fleurs environ, ce qui fait 


monter à trois cents le nombre des fleurs qui, au moyen de là féconda- 
tion attificielle, améneront leur fruit à maturité : l’autre pied offre à 
peu près quatre-vingts fleurs; la première est ouverte le 14 ‘mars, et 
si les remarques des années précédentes se vérifient sur cette quatrième 
rétolte, il faudra douze mois pour la maturité du premier ſruit. 

_ L’acupuncture est un des moyens les plus propres gêner la marche 
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de la sève descendante modifiée : la tige du vanillier est piqnée à di- 
verses reprises, et même tran · per ece d'outre en outre: ce procédé est 
actif, car, par suite de son emploi, de jeunes vanilliers de deux ans 
semblent se disposer à fleurir comme ceux qui sont plus âgés; d'ailleurs 
les aiguilles ou les épingles conviennent très bien pour cette opéra- 
tion. 

La fécondation artificielle n'est peut être pas nécessaire pour toutes 
les espèces du genre; et, en effet, M. Morren a vu, au mois d'août der- 
nier, à Londres, un vanilla bicolor de M. Lindley, qui avait donné des 
fruits sans le secours de l’homme : dans ce cas, les insectes, les four- 
mis des serres, n’ont-ils pas servi à opérer le transport du pollen. 

Séance du 10 juin M. Eusébe Desalles, qui voyage actuellement en 
Egypte, adresse d’Oua:ly-Alpha , sur les bords du Nil, à M. Michel, des 
observations sur la minéralogie et la botanique de cette contrée, obser- 
vations dont quelques unes ont été faites depuis longtemps, dont quel- 
ques autres sont peut-être un peu hasardées. Nous mentionnerons seu- 
lement quelques points de cette seconde partie qui nous a paru un * 
moins aride que la première. 

On n’est jamais plus frappé des prodiges opérés par Phorticultere 
que lorsqu’on compare les misérables produits des terres let plus heu- 
reuses abandonnées à elles-mémes telles que la Cœlosyrie, à ceux de 
climats beaucoup moins favorisés, mais que seconde une culture bien 
entendue. L’abricotier se rencontre dans cette contrée, mais il n’a là 
que l’aspect d’un genét, haut seulement de deux pieds, et ne porte qu’un 
petit fruit maigre et amer. L'auteur n'en pense pas moins, comme cela 
est, il est vrai depuis bien longtemps, que la Cœlosyrie est la patrie pri- 
mitive de l’abricotier, qui se trouve aujourd'hui en tant de lieux. Par 
combien de siècles d’élaboration a dû passer ce petit arbrisseau rabou- 
gti pour acquérir la taille de 30 pieds qu'il a chez nous, et nous donner 
les fruits succulents qui le placent au rang des premiers arbres fruitiers 
actuels? Le nabka, ou lotos, qui forme en Egypte le Gaza des arbres 
de suixante pieds, a son sauvageon dans les plaines d’Arymatbie, où il 
forme déjà des buissons de dix à quinze pieds. On trouve dans les mon- 
tagnes huit à dix espèces de chênes, dont plusieurs ont des glands édu- 
les ( bons à manger ) qui se vendent dans les halles. Avec des eaux plus 
abondantes ou des irrigations mieux nenn la Syrie pourrait avoir 
des forêts précicuses. 

Mais ce que Ja hache de es civilisé avait épargné, la dende 
avec ses chèvres l'ache ve. Les forêts n’abritent plus la terre des rayons 
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desséchants du soleil, et à son tour la terre brûlée n’alimente plus ni 
sources ni forêts. Le célébr2 hort:s conclusus de Salomon près de Beth- 
léem n'a, comme les environs de Jérusalem, que des oliviers et des 
choux-fleurs. Les cèdres du Liban ne forment aujourd’hui qu'un petit 
bouquet de trois ou quatre arpeus. Ibrabim-Pacha les a fait compter 
comme s’ils étaient propres à faire des bois de fusil : il y en a 360. Où 
sont aujourd’hui les hautes futaies des Tyriens et de Salomon? Où soi t 
les foréts qui ont fourni de puissantes charpentes à tant de temples de 
ces temps reculés? 

La mesure de la température par quelques espèces végétales peut en- 
core aujourd’hui aider à résoudre le problème de la persistance des cli- 
mats. La datte mûrit-elle encore en Syrie? Voilk ce que se demandent 
ceux qui aſſirment qu’elle y a jadis mari. Il faut, pour répondre à cette 
question, distinguer les diverses parties de la Syrie. La datte mirit 
dans la Syrie philistine, au bord de la mer, entre Sourd ( l’ancienne 
Tyr ) et Gaza. Ailleurs il y a des dattiers, mais pas de dattes mûres. Il y 
a aussi deux ou trois palmicrs à Alep et une demi-douzaine à Jérusalem; 
mais les plateaux élevés où sont assises ces deux villes et la neige qui 
y tombe parfois permettent à peine la floraison des dattiers. Les 
orangers languissent à Alep, les nopals à Jérusalem; les citronniers 
meurent dans ces deux villes, à cause de leur végétation active pen- 
dant ’hiver. 

L'auteur n’a rencontré sur les tamarises ni la manne ni l’insecte qui 
probablement la fait sécréter par sa piqûre. Il annonce avoir trouvé 
dans la Syrie philistine le fameux papyrus qui a disparu de la Bas, e- 
Égypte. 

Séance du 25 juin. M. Fremy annonce qu’il est parvenu à transformer 
le sucre en acide lactique en le mettant en contact avec la membrane 
de l’estomac d’un veau. 

Seance du 1°" juillet. M. Gay-Lussac fait connaître par une lettre que 
Vacide lactique se produit dans un grand nombre de circonstances par 
le contact d’une matière animale avec une matière végétale, et qu'il 
avait reconnu que le sucre et d’autres produits végétaux, mis en contact 
avec des matières arimales, non seul.ment déterminaient la formation 
de l’acide lactique, mais encore empéchaient leur putréfaction, au moins 
pour un assez long espace de temps, et offraient ainsi un noaveau mode 
de conservation des substances animales. 

M. Gay-Lussac, ne prétend point infirmer la belle observation de 
M. Fremy. Il fait seulement remarquer que l'acide lactique se produit 
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très facilement par le contact du sucre avec beaucoup de matières orga- 
niques et azolées. 

Emploi des feuilles d'or dans la petite vérole. M. Larrey, dans une note 
lue à l'Académie, le 4 juin 1838, avait dit que les Égyptiens et les 
Arabes préservaient le visage des personnes un peu riches de l’action 
désorganisatrice de la variole ; en le recouvrant de feuilles d'or au mo- 
ment de Vinvasion de la maladie. 

M. le docteur Legrand annonce qu'il vient de faire, avec plein sué- 
cès, l'application de cette méthode à une jeune anglaise atteinte d'une 
petite vérole confluente. Depuis le premier instant de eruption jusqu’à 
la fin de la fièvre de suppuration, il a fait recouvrir soir et matin toute 
l'étendue de la face de feuilles d'of fin, telles qu’on les prépare pour la 
dorure à froid , et il les faisait adhérer à la peau à l’aide d'un peu d’eau 
gommée. A l'exception de quelques places sur les côtés, où la dorure 
était enlevée par le frottemént de l'oreiller, la face, quoiqu "elle ait 
éprouvé une grande tuméfaction, a été parfaitement préservée, et les 
traits ont conservé toute leur — Les mains, qui n’avaient point 
été soumises à l’action du meme moyen préservatif, ont offert quelques 
caractéristiques. 


Académie royale de médecine. 


Séance du at mat 1839. M. Henry lit 1¢ un rapport sut l’éau minérale 

de Saint-Galmier ( Loire). II fait connaître les résultats obtenus dé l'à- 

nalyse de cette eau; 2° Sur les eaux thermales dé PAlgérie; 3° or Yes 
eaux minérales de Vic , Cantal. 

M. Lodibert lit des rapports officiels sur les remèdes secrets. II rut 
que les remèdes adressés à M. te“ inistre ne contiennent que des for- 
mules insignifiantes , se la plupart à des con- 
nus, employés, puis abandonnés. 

Séance du 21 mai. M. le président donne lecture au testament de 
M. Hard et du lege que ee dernier a fait à l'Académie, legs qui éonsisté 
en une rente annuelle de mille francs, destinée à un prix pour le meil- 
leur mémoire de médecine pratique où de thérapeatiqne, à décerner 
tous les trois ans. Itard faisse en outre à l’Académie la propriété de son 
ouvrage sur les maladies de T nem et les an dont il se trou- 
Vail possesseur. 

M. Villeneuve demande. que le testament de M. Itard soit inséré div 
lé Bulletin de l’Académie. Cotte ‘proposition est adoptée. 


| 
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M. Moreau demande qu’une députation de l'Académie assiste à la 
messe solennelle qui doit être célébrée à l’hospice des Sourds-Muets, 
le jour de l'anniversaire de la mort de M. Itard. La proposition de M. Mo- 
reau est adoptée. | 

M. Husson fait connaître à l'Académie que dans la séance prochaine 

l'assemblée devra s'occuper de la nomination d’une commission qui aura 
à se prononcer sur la convenance de remplacer, par un nouveau mem- 
bre, trois des derniers membres décédés ( Laurent, Mestivier, Picher 
Grand-Champs ). Ar. 
.» Séance dy 4 juin. M. Cornac fait u un nen favorable a sur les ouvrages 
et nolamment sur un traité de matière médicale de M, le professeur 
Giacomini, de, Padoue. Ce rapport contient des détails qui font ressortir 
le mérite de cesouvrages. : 

M. le rapporteur cenclut à ce qu’une lettre de — soit 

adressée à M. Giacomini pour son envoi, et que M. Giacomini soit 
nommé membre correspondant en remplacement de M. Gallini décédé 
Ces conclusions sont alloptées., 

Nous étioas au moment de réclamer contre cette derniére partie des 
conclusions, et nous nous félicitons maintenant de ne pas Vavoir fait. 
Nous nous proposions de demander bautement à l’Académie, si une let- 
tre publiée dans un journal, et contenant des inculpations graves contre 
un membre de l’Académie, était bien la traduction littérale d'une lettre 
écrite par M. Giacomini , et si cette lettre qui ne contient pas seule- 

ment des faits scientifiques, ne devrait pas ramener une discussion sou- 
levée à propos d d'élection par un membre de l’Académie, pensant que la 
traduction de cette | lettre pouvait être inexacte, nous avons cru qu il 
fallait nous adresser directement a M. Giacomini. Ce savant nous ayant 
fait l'honneur de nous répondre : nous avons vu par sa. répomse, que la 
lettre traduite était une lettre confidentielle qui n’était pas destinée à 
l'iipréssion; que Mi Giscomini n'a jamais eu l'intention de critiquer 
le caractère, mais les opinions scientifiques du membre de l’Académie. 
M. Giacomini repousse avec force les inculpations qu’on tirer 

La lettre qui nous a été écrite par M. Giacomini est celle d'un homme 
loyal, qui soutient avec juste raison ses opinions sciealifiques, mais qui 
repousse avec force tout ce qui est personnalité, tout ce + a quelque 
ressemblance avec l’injure et la diffamation. 

Séance du 11 juin. M Double à la parele ppur ee ene. 


par le gouvernement sur un nouveau système des poids et mesures que la 
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loi impose aux médecins et aux rapporteur 
les conclusions suivantes : 

1° A partir du 1 janvier 1840, les ordonnances des médecins seront 
formulées selon le nouveau système décimal des poids et mesures. 

2° Par olérance, les médecins peuvent écrire les ordonnances d'a- 
près l’ancien système, et laisser aux pharmaciens le soin de les réduire 
aux valeurs décimales. | | 

3° Tous les professeurs de médecine et de pharmacie du royaume ne 
doivent employer dans leur enseignement d’autres formules de poids +t 
mesures que celles du nouveau système décimal: il en sera de mème des 
écrits des médecins et des pharmaciens. 

M. Double fait distribuer aux membres de ran les tableaux 
suivants. 


PREMIER TABLEAU. 


Poids anciens. “ Valeur exacte. 
Livre. 1/2 kilogramme ou 500 grammes. 
Once. 3 décagrammes plus 11 grains. 
Gros. 4 grammes moins 3 grains. 
Grain. 5 centigrammes plus 1/7 de grain. 


DEUXIEME TABLEAU. 


Poids anciens. 5 Valeur très rapprochee. 
Livre. 1/2 kilogramme ou 500 grammes. 
Once. 3 décagrammes ou 30 grammes. 
Gros. 4 grammes. 
Grain. | 5 centigrammes. 


Après une longue discussion à laquelle ont pris part plusieurs phar- 
maciens membres de l’Académie , les conclusions du wapport de M. Dou- 
ble sont mises aux voix et adoptées. 610 

Séance du 2 juillet. M Bouvier fait, au nom d'une commission compo-— 
sée de 11 membres, un rapport sur la convenance de remplacer, par une 
nouvelle élection, trois des derniers membres décédés, Laurent, Mes- 
tivier et Picher Grand- Champs. un love) 
La commission propose le nouveau ben dans la section d'anatomie 
pathologique. 

Les conclusions du sont 

| Séance du — M. Lodibert lit un rapport sur divers — 


— 
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crets. Ces remèdes ne présentant rien de nouveau, rien d'efficace, n’ob- 
tiennent point l'approbation de l’Académie. 

Notre collègue Lecanu lit un travail des plus intérestants sur Purine. 
Ii donne d’abord quelques notions sur les travaux faits sur ce liquide; 
il fait voir qu'il est impossible d'en tirer parti, et passe aux divisions 
de son travail. | 

Dans la première partie de ce mémoire, il examine les urines à l’état 
normal ; dans la seconde les urines pathologiques. Pour le moment il 
pe s'occupe que du premier point. M Lecanu a envisagé les urines nor- 
males sous le rapport de leur quantité dans une période de temps don- 
née aux différentes époques de la vie; de leur couleur, de leur densité, 
de leur composition chimique. Il a expérimenté sur seize sujets d’âge et 
de sexe différent, et a fait cent vingt expériences. 

Une chose qui doit frapper d’abor|, c’est que la quantité est presque 
toujours la même, chez le même individu pour une période de temps don- 
née, quelle que soit d'ailleurs la quantité d’eau qu'il boive. II en est 
de même de l’urée et de l'acide urique, cette dernière circonstance est 
importante, car elle conduit à elle seule à la connaissance de l’urine pa- 
thologique. | 

L'auteur établit les propositions suivantes : 

1 L’urée est sécrétée en quantités égales * des ins égaux 
par un même individu. 

2° L’acide urique est également sécrété en b égales pendant 
des temps égaux par des individus différents; 

37 L’urée et l'aci le urique sont sécrétés en quantités variables pen- 
dans des temps égaux par des individus différents ; 

4° Les quantités variables d’urée que des individus différents sécrè- 
tent pendant des temps égaux, sont en rapport avec le sexe et rage de 
ces individus. 

{ Ins fortes chez les hommes dans la force de l’âge que chez les femmes 
également dans la furce de l’âge ; plus fortes chez celles-ci que chez les 
vivillards et que chez les enfants; 

5° L'ensemble des matériaux de l’urine, fixes et indécomposables par 
la chaleur, & savoir: les phosphates terreux, le chlorure de sodium, les 
sulfates et les phosphates alcalins, sont sécrétés en quantités variables, 
sans aucun rapport avec le sexe vu l’âge, par des individus différents ; 
en quantités non moius variables par un même individu, toujours pen- 
dant des temps égaux. | | 


— — 
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M. Bouillaud demande que le travail de M. Lecanu soit inséré dans 
les mémoires de l'Académie. plusieurs membres appuyant cette propo- 


sition, un extrait du rapport sera imprimé dans le Bulletin! le mémdire 
ebtier dans les Pascicules de l’Académie. 8” | 


M. , Desportes, qui a avait demandé la parole, appelle Pattention de l'A- 


cadémie sur les avantages qu’il y aurait de faire, en chimie organique, des 
analyses par le froid. Il dit qu’il a fait part de ce mode de faire à | Le- 
canu. 

M. Chevallier demande à M. Desportes qu'il veuille bien dire ce qu'il 
entend par analyse à froid, M. Lecanu n’étant pas Je seul qui s’oçcupe 
de l'analyse des produits organiques. Il serait bon qu’on sût ce que ce 
praticien entend par ce mot, analyse à froid ou à l’aide du froid. 


M. Desportesrépond qu’attaqué par M. Chevallier du haut de satribune, 
il va donner quelques explications, sans développer son mode d’opérer. 
M. Desportes dit qu’on sépare le sel des eaux de la mer par le froid, et 
qu'il peut en être de même pour les urines. 


M. Chevallier réplique et fait d’abord observer à M. Desportes qu'il 
n’a point de tribune ; que le banc sur lequel il siége est moins élevé que 
celui sur lequel se trouve M. Desportes. Il démontre que le procédé in- 
diqué par M. Desportes n’est point applicable ; que ce n’est point un 
mode d'analyse; que si l’eau de la mer est traitée par le froid, il s’en 
sépare , il est vrai du sel, mais que l’eau reste salée ; que par le froid on 
sépare une partie des sels, mais que cette séparation est incomplète, 
enfin, que ce n’est pas là une analyse; qu'il regarde le procédé indiqué 
par M. Desportes conjme inapplicable et comme inutile dans un cas d’ae 
nalyse. 


M. Pelletier dit qu’il partage l’avis de M. Chevallier; qu’il ne pense 


pas qu’on puisse faire une analyse par ce moyen. Il croit cependant 
qu'il peut résulter des observations curieuses de l’esamen des liquides 
exposés au froid. II dit aussi que Chaptal avait eu l’idée de faire exami- 
ner les substances soumises au froid (1). 


M. Lodibert dit qu'on epee le sucre dela séve du bouleau - le 
froid. 


(i) C'est par erreur qu’uu journal a imprimé qu’une diseussion s'était 
élevée entre MM. Pelletier, Chevallier et Lodibert. 
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On voit que tout cela ne constitue pas une analyse, puisque per le froid 
ou à l’aide du froid, si on sépare une partie solide, celle-ci est un mé- 
lange de substances différentes; le résidu est encore un produit com- 
plexe. Ce n’est donc point là ce qu’on peut appeler faire une analyse, le 


produit examiné n’étant pas analysé ses éléments constitutifs n'étant En 
séparés. 


Société de chimie médicale. 


Séance du 1° juillet 1839. M. Béral présente deux instruments, l’un 
pour respirer la vapeur du camphre, l’autre pour respirer la vapeur 
d’éther. M. Béral remettra une note sur ces deux derniers instruments. 


M. Guibourt présente au nom de M. Brandes de Salzuflen, Vestpha- 
à diverses notes : 


«+ Examen d’une urine noire par M. de se 


2° Note sur l’urine et le sang des diabétiques, — M. Muller, phar- 
macien à Medebach (Prusse rhénane ). 


3e Note sur l'urine rar, por Brandes. Ces notes 
seront imprimées. 


M. Lassaigne présente une note sur l’examen 2 des a en 
gulturaux du cheval. 


M. Bouis de Perpignan adresse à la Société plusieurs exemplaires 
0 d'un tableau comparatif de l’alcoolicité des vins du département des 
Pyrénées, il en sera lait un extrait. | 


M. Grimaud, pharmacien à Poitiers, adresse à la Société une note 
sur la coloration de l’arsenic. 


M. Chevalier fait observer que M, Grimaud a été plus heureux que 
lui et M. Boys de Loury (1). En effet la Société de mé.iecine de Poitiers 
a donné un exemple bon à suivre, en accueillant la proposition faite par 
M. Grimaud, de colorer l’arsenic blanc, l’acide arsénieux. 


—ũ— 


— 


(1) Dès 1835, nous avions deman-lé à M. le garde des sceaux doe 
l’Académie fat consultée sur la coloration des poisons qui affectent une 
couleur blanche. Nos démarches n’ont pas été couronnées de succès. 
Notre demande a été oubliée. Voyez le Journal de chimie médicale, 
tome I, 2° série, page 165, et tome II, 2° série, page 600. 


— 
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La Société de médecine de Poitiers a rendu un grand service à l'be- 
manité en obtenant de M. le préfet de la Vienne qu'il serait adressé une 


circulaire aux pharmaciens droguistes et épiciers de ce departement, 


afin qu' ils aient à l’avenir l’arsenic blanc qu'ils livreront au commerce. 


Cette mesure empéchera non seulement des erreurs, mais préviendra 
des crimes. | 


M. Chevallier présente pour candidat au titre de correspondant de la 
Société, M. Simonin, pharmacien à Nancy (Meurthe). L’admission de 
ce savant est prononcée. A. C. 


Société de Pharmacie. 


Séance du 5 juin. M. Soubeiran présente en son nom et en celui de 
M. Capitaine un échaâtillon de cubebin, et il donne quelques détails 
sur l’obtention et les propriétés de ce corps. 


M. Pelouze communique à la Société un procédé pour faire l'analyse 
de la poudre à tirer. Ce procédé consiste à traiter la poudre far l'eau 
qui dissous le nitre , à recueillir le soufre et le clarbon, puis à les traiter 
par le sulfate de potasse qui dissout le soufre et lisse le cLarbon avec 
tous ses caractères. 


M. Pelonze fait aussi connaître que, d'après des opérations faites, il 
pense que dang la fabrication du carbonate de plomb par te procédé hol- 
landais, l'opération résulte de la formation successive de l’acétate de 
plomb basique, puis de sa conversion cn carbonate. Ojération qui se 
fait dans les mêmes conditions que la préjaratiun de plomb par le pro- 
cédé Thénard suivi à Clichy. M. Pelouze fait ul server dans ce cas qu'il 
ne faut que de très petites quantités d'acide, qu'on peut en vutre 
convertir en carbonate de plomb de la litharge mouillée avec l'acide 
acétique et soumise à l'action de l'acide carbonique. 


M. Robiquet fait connaître que M Tilloy de Dijon a fait sur le char- 
bon des expériences qui s'accordent avec quelques uns des résultats 
annoncés par M. Bussy, dans son mémoire sur le charbon. Ces expé- 
riences démontrent qu’en imprégrant du parier avec une solution de 
chlorure de calcium et en le brülant après l'avoir séché, on obtient 


un charbon très divisé, qui lavé, possède la propriété décolorante d’une 
manière très intense. 
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Je ferai observer: qu'entre les lames de verre les zoosper- 
mes s conservaient Ta vie et les mouvements, tant que le mucus 


dans lequel ils x ent restait fluide, et qu'à mesure qu il se 
ait, ces .anittiatoales. perduient la 


refroidissait et se 
et n'exercaient plus que des oscilla- 


ui. cessalént élles-miémes. aussitôt .après 


e wal pas besoin de faire remarquer que les animalcules 
‘sont Visible entre des lames’ de verre, parus qu au 
où ont interposés, le mucus s'est répandu 
en une 80 douche excesdivement mines, dont Yagghutination ne 
en A Vue (70er Ag: 4). Dans une capsule. où 
la liqueur spermatiqué: (uit den abondante pour ge. con- 


server fluide, “perdént dix heures environ, jusqu'au dernier 
fai 


Sonstater la vie et des de 200 


_, Partant de ces tions, je me suis , attaché particu- 


4 Faction de plusieurs Jiquides de 


“dgsséché, afin. de 


ceux quis ‘sand terer 


a zoospermes, | les dégagent 1 le > plus prohnptement et le us . 


de i fa matière myco lutinéuse, de qui, 

au t ds de x Jes dé- 

Je me suis servi pour ces éssais du sperme" ais quel 

pendant dix-hevres Jes mouvements des ani- 


“couleur tandis que, Mantes angen 
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est gristre : il est très zec, et, i da deut le détacher, on Tob- 


tient sous la forme de poussſere. 


J'ai été curieux de soumettre cette poussière séminale à 


Vexainen’ microscopique, en émployiat un grossissement de 
trois ceut einquante fois environ. Quelques amimaleules, très 
# leur forme, étaient et entièrement 
degiges de matière muqueuse; plupant en étaient 
entourés dans une asser grande épaisseur ; pour que cs 
corps fussent à demi opaques, et l on ne distinguait alors que 


— Action da Lean dalle. 


Une —.— étant versée | 


séminale , après quelques minutes de maceration, le,sperme 
se gonfle, se dissémine dans le liquide, et, au microscope on 


voit un grand nodibré dé tires der 


corps irrégüliers transparents. Si on chauffé légérement, ces 


corps, en $2 dissolvant, laishent aperoevoir des 200spermes *. 


saurais, mieux comparer les fragments dé 


tineux, qu'à ces glaçons férmés pit le froid, et ‘qui ont en- 


ve loppe | toutes Tes, substances que l'eau tenuſten zuspension. 


Comme ces derniers as se dissölvent par la la chaleur et aban- 3 


pisces. 
assed’coitipléte pour 


donnent les e corps ¢ étrange ers qu y client em 
Cette dissolution n est pas toutefdis assez 


qu'il ne este » pas de fragments du Hbupus ; mais ils sont trans- 
parents, À est au milieu” ‘d'eux e que Ton aperçoit les ani- . 
malcules; on reconnaît aussi les monades prostatiqués; gui 


ont une forme globuleuse, sans quéñe ; leuf volume est in. 


finiment Plus consider ral ble Bs. celui des zoospermes dont 


rye .. 
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Action de l'eau commune. 


| Les commune agit à froid et à 


Ai tillée ; les expériences que j'ai faites sur l'eau de rivière: et 
eau de puits m'ont permis de constater des différences 
assez notables lorsque les qualités de l'eau variaient; ainsi, 


par — | e ” l'eau activait la dissolution du 


: mueus, 


Une générale et quis doit faire préférer 
distillée c'est gue l'eau commune tient en suspension un 


grand nombre de substances qui se déposent entre les lames 


de verre et nuisent à l'examen microscopique. . 


leton de la salive. 155 


le sperme desséché en contact avec la salive, sy . 
s'y dissémine avec plus de promptitude que dans l'eau dis- 


* tillée. Au microscope, le mucus est divisé en fragments trans- . 
parents que l'on voit se dissoudre en partie si l'on chauffe 


légèrement; les zoospermes sont apparents, mais il yena 


tres peu de libres; ils sont entourés par le mucus. 


* 


Je n'ai pas remarqué que Ja salive exercat sur les z 


mes morts l' action singuliére notée par M. le docteur Donné 
sur les animalcules vivants ; leur corps ne ‘seconlournait pas 


sur lui-même, de manière à à ce que la’ queue format une espèce 


de nœud ou. d'œillet. Dans toutes ces expériences, la queue 
conservait la direction qu'elle avait au moment du contact 


Action de l'urine. 


La dissémination du sperme se fait plus rapidement dans 


l'urine que dans la salive, les fragments du mucus s'y divisent 
davantage, ils sont plus transparents; les monades prostati- 
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ques sont libres et visibles en grand nombre, la chaleur aug: 
mente un peu l'action dissolvante, les zoospermes sont très 
visibles et dégagés presque totalement de la matière muco- 
glutinetise; ston laisse refroidir les lames de verre, au bout 
de quelques min ates on verra se former des cristallisations 
des différents sels de l'urine, ce * Portes pas de’ recon- 


Aetion du. sang... > | 


sang, loin d'exercer ane action bur | 
les zoospermes, paraît leur conserver la vie; aussi n'ai-je 
eu d'autre but dans ces recherches que de constater si la 


présence du sang nuisait à l'examen microscopique j'ai : re- 
connu que lon distinguait parfaitement les zoospermes au 
milieu des globules sanguins ; il suffisait d'ajouter une goutte 
d'eau distillée et d'agiter un peu les lames de verre, pour 


7. * | fis | 8 + 


** 
À Action du lait 


| Je me snis servi de femme, et j'ai 
_ sperme desséché, mis en contact avec” Je lait ; s'y gonflait 

D peu, hes'y disséminait pas, cé quis 'expliquéforé bien par 
la multiplicité des globules du lait; mais’ aussitôt que | l'on 
ajaute, une goutte , d'eau distillée mas, glutineux du sper- 
me se divise assez promptement, les monades prostatiques 
apparaissent, puis les x00spérmes se diséiñguent 


* queué allon ed 


Laus de laloool. 


pur fait contracter le du mere, 
et on n pas Nan de ai Ton | 
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laleobl à une; dissolutioti de spérme dans Les eau | distillée, Je. 
même phétiomèné ba plus lieu, et aussitôt que l’on a 
chauffé légèremeht; on voit les fragments de mucus se diri- 
ser, defénir transparents j et les zoospermes pair a j ‘al 
fait de nombreuk ‘essais pour determiner l'action de l'alcool; 
et j'ai constaté que une goutte d'alcool pour dix gouttes d'eau 
était la “Proportion qui à activait le plus! la division et la trans- 
parence des fragments muco-glutineux. Cette action dissol- 
He Abit pis Eranfter, ele al été indiquée 
par M. dit Gaby (page Ae Mis 
dan¥ À 38 degres; pétidint heures) le 
tige taché de spefhie nié se dcserpsse pas, et la liqueur ne 
Préapiié pas par Neat? l'alcool Wistout ‘une petive 

ité de matière : 
* après avoir “imbibé d’alcool le linge taché de sperme, on u- 
bandonie : à lui-mêmé ; mais si, nem avoir ajouté de l'eau 
. distillée, on chauffe légèrement, le linge taché perdra sa rai- 


r re prendra Œu'üne udre apres’ l'évipôra- 


dstopique le liquide de dissolution, et 


qui s'est réuni dans ja päktie 14 dédisive de lu cap- 


stile’ 9 deb dhimaldiltes On come 
40 tad sels ile con: 


* 
Action de la soude.et de urs de 
Réfléchissant que 7 . existe à |’ état de sel, en disso- 


14s Hauts de ‘ét. que ‘Walt dns 


do Gute K da lest de teur beat ; Jai fart et 
répété, beaucoup d'expériences avec cette substance, soit 


. 


> 
> 
. 
— — — — — — = 


oa 42 


pire, soit l'Etat dé sdts-carbomate dt de sous-photphate: 
A l'état pur, de sbude détetmine la conwac- 
tion, la crispation du ét l'on aperpeit 
pas 4 les monades prostatiqnes sont libres! et 
paralksetit plüs velummmeuses que dans les dissolutions d'eau 
| Su que dads l'érine,: à where 1! 
Si, à une Gissolution spermatique par, l'eau distillée.et 
lsgerement Chiuffée, on soude, du souk-phos+ 
phlaté ou du sôûs-tarbonate de sonde on voit! lemucus,.se 
dissdüdre fapide tent; tes soospermes et des midnkdes pro- 
statiques apparaltre; hiaîs lon nu pas mis rifie.propoxtion 
dé bes redtüfs; all bout de quelques heures on 
HE rètrodve plus de 
prdstatiqiiés 
tion & ert 4 un g oH desolhtion desoude 
(sous-carbonate) pour vingt gouttes d'eau distillss ß 
ce je gde Fon ne Holt pas réjeter ] par con 


‘action ést „Er tees Yi Ur on 


Tai fait usage de la solution de sous-carbônate de potäsié, 
abst fa" ‘proportion que la les me- 
| aber fev dxtam 
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Falebool ur ou la soude pure; mais, si on ge contente de l'a- 
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| 
fée , on obtient des résultats concluants; 

Par le ‘contact de l'ammoniaque, le mucus se. 
avec rapidité ; les zoospermes ne sont pas altérés, et on les 
aperçoit assez longtemps ; mais, au bout de vingt-quatre ou 


_ trente:six heures, si on examine les lames de verre entre 


lesquelles on a opéré la dissolution, on ne. retrouve plus de 


zoospermes: L'ammoniaque, en se volatisant, a prompte- 
ment séché la lame de verre, ou bien cet alcali a * 


anitnalcules. Toujours est-il qu’on ne les apergoit Plus. 


La proportion dans laquelle peut être employé ce Téac- 
tif ma demands beaucoup. d'essais. Je me suis fixé à un 
seinième environ de la solution concentrée, une goutte 
“Wammoniaque pour seize gouttes de dissolution, et, je le 
répète , quoique én conservant cette proportion, je ne re- 
trouvais pas de traces Anan au bout de quarante- 


huit heures. 


L'action de — en raison doit 


‘être préféréé à celle des. réactifs déjà étudiés, lorsque les 


recherches auxquelles on se livre doivent être faites « en peu 
d'heures. Cet agent chimique dissout parfaitement | le sang. 


On ne devra pas ‘oublier son emploi lorsque lon "voudra 


en dégager la dissolution soumise aux observa- 
tions. à, TRE | 


voit: 1° que l'eau distillée ou l'eau commune dissolvent i une 


partie de la matière spermatique, et que,en chauffant légère- 


ment la macération, on augmente la division des fragments du | 
mucus et leur transparence , et qu ainsi on rend visibles les 


. 200spermes; 2° que les animalcules spermatiques deviennent 
visibles dans la salive et dans l'urine , et que ces liquides ne 


— 
— 7˖· — — — 
2 
| 
>. 
| 
x 
| 
| 
” » 
. 
— — — — ” — ” 


— 


— ͤ ᷑Vſ— 


DE BT DR TOXICOLOGIE, 420 1 


les altérent qu'il encest de méme du sang.ct-dulait; 
3° que Valco ‘la soude, la potasse, Yammoniaque, concen- 
trés „lein de 25 le mucus et de dégager les zoosper- 
mies, y déterminént une contraction très marquée See. , 
_ truisent les animalcules; que ces réactifs, employés en 
_ quäniité convenable, et ajoutés à la macération spermatique , 
ont une action dissolvante très remarquable par laquelle 
| les zoospermes sont rendus apparents. 
Pour éviter là confusion dans hex posé de mes A 
| Je a parlé précédemunent que de l'action de divers liquides 
aur du sperme desséché ; mais le but que je suis proposé, est 
‘ de constater. que l'on peut tirer parti des observations micro- | 
scopiques, pour reconnatirs les 
sur du linge. 26.4 
Si Ton examine avec soin un linge du 
| “et ‘desséché, on y reconhaîtra facilement les — tio- 
tés par tous les observateurs, et qui sont les suivants : .. 
Les taches sont mines, de couleur grisatre ou 
| jaunâtre, quelquefois peu apparentes; et, dans certaines 
_ circonstances , d'un aspect gommeux, brillant. Au toucher, 
ces tachés sont raidés, le linge est emipésé comme s'il avait 
"été amidohné. Une remarque tres importante à faire, c'est 
que ces caractères s'observent le plus ordinairement à la 
surface, qui a été huimectée par le sperme, et, si le linge 
est épais , la surface ore’ à Ta tache ne weer: aucun 
changement de couleur. 
Lorsgqu'on met quelques . 
eau distillée froide; les lambeaux, ainsi tachés, on les voit 
s’humecter dans toute leur étendue, ce qui n'a pas lieu pour 
les taches de graisse; le linge perd sa coloration et se des- | 


2 _empèse; le liquide se trouble très légèrement, si le sperme 
n'est pas en quantité un peu notable; desgibrilles se déta- - 
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chent d du linge et et se déposent, a au fond, de la i Sibel avec de 


petits flocons. ne deur erties 12 ee, si Fon 
agij.sur des lambéaux ¢ étendus, sinon est difficile de l'ap- 


Pendant cette maceration, ? il faut avoir. soin 


‘presser le linge. tache avec un tube de verre ou tout autre corps, 


et de ne pas le délayer dans Peau; car il arriverait alors ing. 


vitablement ce quia ee noté par M. 955 Hes Les animal ules 

seraient tellement désunis dans plusieurs po 
qu "ils ne seraient pas, appréeiables. Si, au co 
pris la précaution de ne Ras 4 froisser le loge, d' 
rer avec une pipette quelques gouttes, de ls la Mnaceration, en en 
choisissant de préférence la partie la plus déclive de Ta ¢ cap- 
sule, et de Jes soumettre ; entre ses} lames de verre, à 1 exa- 
men microscopique. On reconnaitra la présence à de quelques 
zoospermes libres, et d'un grand nombre emprisonnés, dans 
des fragments de mucus glutineux. C est alors qu'en employant 
une douce chaleur, et l'un des réactifs ; tels que alcool ,. 
phosphate de soude; la potasse.au Tammoniague,, on, 0 


asp 
5 


Ces zoospermes, on les reconnaitra toujours nity 73 


particulière, qui est à peu près, celle d'un tétar 
bules nombreux que Yon aperceysa, dans le liq ede 

solution, sont des nomades prostatiquss, qui sont, fowomrs 
dépourvues de queue et qui sont d un volume bien plus con- 


4 : 


_rera la dissolution, beaucoup plus, complète du mucus, et - 
que Von dégagera.un-plus grand nombre de zoospermes. 
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TÂCHES PRODUITES PAR et * 


? 


. 


Un de nos dont nous a ant emandé wy faire con- 
natire, dans le journal de Chimie Méllicate, les caractères 


du sang et les modes à employer pu ie reconnaître ce ce 


liquide répandu s sur des tissus, du linge, du drap p, etc. , nous 


nous sommes, livré à diverses le but dér 
pondre d'une manière 8 précise, et de mettre les phar- 1 


maciens chimistes à meme e se prononcer dans uñ eas as de 5 1 


connu, et notamment par MM, Orfila 
par, nos Recherches pherche a ce qui a\ 640 dit 
publié par ces chimistes, 


| Les médecins légistes,les pharmacies c chimistes, 5¢ nt sou- 
vent consultés ‘parla justice pour reconnaître 1° si es taches 
qui ont été trouyées su des i instruments qu! fer, en acief, en 


bois, « ont été causées du 15 725 si des taches donnant à 


des tss a cou leur “rose, b e Ou rouge- run, Loft! des 


— ~ 


taches de sang; mais rien n Te époque 1485 furent 
faites les premiéres recherches qui ont | eu pour. but d'éclairer 
cetté belle question médied légale, questibn! qui depuis a éte 
un sujet dé utile en be sens, que Ton a acquis 
uns expérience qui peut dire mise à profi dans ue ole de 
questions à résoudre. * 
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“Fn consultant, les documents imprimés, on voit 1° que, 
dès 1823, M. Orfila avait, dans une de ses leçons à la faculte 
de médecine, traité cette question ;'2° que M. Lassaigne, en 
1825, s'en était occupé, mais qu'il renonça à publier ses 
travaux; 3° que nous fimes connaître la même année, par 
une lecture faite à l'académie royale de médecine les essais 
chimiques que nous avions fait pour établir la différence qui 
existe entre le fer oxidé par l'eau et le fer oxidé par le sang. 

Depuis, divers auteurs se sont occupés soit du même sujet, 


| soif de faits qui s'y rapportent, et ils ont D le * 


| de nos connaissances. 


Si Fon _Temynte aux recherches primitives faites sur le 
sang, on peut voir que quelques unes de ces recherches ont 
été appliquées depuis à l'examen de la question ; considérée 


sous le point de vue médico-légal, on voit : 


1 Que Leuwenoeck et Hartsoéker se sont occupés de la 
structure des particules du sang, et quils y ont reconnu 
une structure globuleuse dont Boerhaave s'occupa par 
2° Que Lemery en la See ‘ai fer. dans le sang, 


dont on peut tirer. quelque parti, et que Menghini Hes 
mina la proportion du fer dans ce liquide (x); 


3° Que wan, fit connaître l'action du e sur le 


Sang. 


Des recherches microscopiques, 


Les recherches microscopiques faites sur le sang, ont si- 
— — — — 
ay Nous n ne voulons point parler dans ce travail * e qui ont 


‘examiné le sang sous d’autres points de vue, nous aurions trop à faire, 


et il faudrait citer les beaux travaux de Ruysch, de Hales, de Hoffman, 
de Langrish, de Cheyne, de Swencke, de Gaubius, de Ronelle , de 
Hewson, de Bucquet, de Dehaen , de Cygna, de Lavoisier, de Menzies, 
de e de Dey eux et Parmentier, de dere ‘ ete, atc. | 
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gelé l'existence-de globules dans ce liquide, cette existence 


ui a été niée par plusieurs auteurs a été démontrée d’une 


_ manière positive par Leuwenoeck, Hartsoéker ; ; l'aspect par- 
ticulier qu'ils présentent a été déterminée par Hewson, Ma- 
guy Weiss, Meig, Poli, Sprengel, Gruithuisen,. Home, Ru- 


| dolphi, Prevot et Dumas; enfin, on acherché a déterminer 


leur grosseur, leur volume, leurs propriétés physiques, leur 
nature chimique, la proportion de ces globules dans une 
‘quantité donnée de sang, leur formation , leur état de vi- 
talité. 


La de ces globules a été sujet d'opiniées 4 
verses. Malpighi admettait chez le meme animal trois ordres 
de globules. Schmidt n'admet qu'une seule classe de cor- 
puscules quelquefois inégaux entre eux. Kirmer dit avoir 
observé que les globules du sang artériel sont plus petits 


que les globules du sang vèineux. On a dit aussi 1° que la 
taille de l'animal n'influe pas sur le volume des globules, 
mais qu'il existait dans un corps une grande différence selon 
les classes et selon les genres; 2° que dans plusieurs: mammi- 
eres ils étaient plus petits que chez l'homme , que souvent 


“tage; 3° que le volume des globules aux différents ages de la 


vie ne paraît pas changer. Hewson n’est pas de cet avis, i. 
croit que les n sont sity an chez les jeunes 


Le volume des globules a été et au- 
| teurs, Jarni, Euler, Tabar, Hales, Schreiber, Senac, Meister, 
Haller, Weiss, Autenrieth, Blumenbach et Burdach, Spren- , 


gel, Rudolphi, Home, Prevost et Dumas ont indiqué | ces me- 
“sures, mais les mesures données pour le diamètre ne sont 
pas les mêmes, elles varieut de 1/1700 de pouce à 1/3,600. 


= ils sont aussi volumineux, et que r̃arement ils le sont davan- 


MM. Prevost et ‘Dumas ont porté c cette e mesure à I à 1/350 de 


wy 


avaient jeûné, le sang étant alors plus séreux. 
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millimètre (1). efit GAN 

La forme des Prey a été comme nous Tavons dit le 
sujet de on a trouve qwéxainihés hors’ du corps 
les globules sont ronds chez les inammitSrés | len tieulaire et 
elliptique chez Jes oiseaux et cher les animaux vertébrésà sang 
froid, qu'ils varient de forme Chez les poissons. Qu ils sont 
tout à fait plats chez les batraciens, 

On a dit 1° que ces globules sont formés dune enveloppe 
soluble dans l'eau, et d’un noyau médlible dans ce liquide; 
2° que les globules forment la partie colorante du sang; 
3° qu'ils sont plus ou moms transparents, très mous lorsque 
le sang s'arrête dans les vaisseaux ou qu it en est set, qu alors 
ils se tésolvent én liquide ét se collent les uns avec: les’ en j 
4° que le noyau et fermé de fibrinne. 

Si l'on consulte ce qu’a dit Sprengel de foi ds 
globules dans le sang, il y aurait 9,000,600 de vésicules sur 
une surface d’un pouce carré, on dit qu'on a observé que la 
quantité de ces globules diminuait chez les — 5 


La formation des ‘globules ne — pas à noué 1 
sujet, nous renverrons, pour ce qui a été dit à ce sujet, à un 
ouvrage publié par MM. Prevost et Dumas sur le développe- 
ment du cœur (Bulletin des Sciences Médicales, 9% cahier, 
p. 218). Nous ne nous occuperons pas non plus de la vita- 
lité des globules du sang qui a été le sujet de travaux dase N 
Treviranus, Schmidt, Schutz, Turpin, 

a) MM, Préyôst et Dumas ont trouvé 1° que les giobules du sang de 


| l’homme, du chien, du lapin, du cochon, dy hérisson, du cochon d’Inde 


et du muscadin, sont égaux en diamétre ; 2° que les globules du sang de 
bœuf, de mouton, * cheval, de en sont + en 


* 


| 


Mahn mor JAMHYOL 


. L'emploi du microscope. pour déterminer la nature 


sang et faire reconnaiye sida sue un Corps est 
un homme ou a a été le Sujet de ? contnoyer- 


— ~ 


dû à un 
pry sles, saya 100 qn pourait s se servir de 
ayait 
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a9 cas de médecine lé et eciner e du sang soumis À 
l'expérience gt c on était du 
anghée par la personne à qui | 
den du, micrasçope, er ‘lle déclara, que 


qu de taches de sang. ( Cette 


laration dopna Peu nous nen 
pas igi. Notre but n est des discus— 


"vor! 


sions qui doivent étre oubliées par les wer qui y ont pris 


mais de tacher d'élucider la question. 
ARpelé par Jes tribunaux à diverses.r 
des reconnaitre si elles 
Au faire et j'ai fait des Wia 
* les soins apportés g. ces expéri 

d'agir 


‘le moindse fit, le moindre caractère qui puisse permettre de 
se pronohcer dans deg d'une si haute gravité. 
doit dons que l'examen. microscépique" du 


qui Pent présenter des faits cusieux ne peut être utile 


| gas de médecine légale, que nous us 


tant mérite d'autant plus d'être adoptée qu'elle est : sanctiqn. 


ber ler sxnériences de M. de M. 


à * 


trument pour décider et que Templol du 


de le se prononcer ns un Le 


mises en. usage dat pu me p 


| 
: 
à du sang, j'ai 
IICTOSCOpeE ; 
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CES — du 


sang à à T'état liquide; 8 trauchés de ce fluide 


dans das le lui ferait facilement distinguet ; car on connait 
la couleur artictiliére de ce guide, n odeur, i saveur 
particulière, sa solidification et sséparation en caillot et en 
sérdim. Si on ajoute à cela la propriété qu'il a d’être coagule 
par la plupart des acides, celle d'être-ligaéfé par les alcalis, | 
on verra qu'il est difficile de le coñfondreravec d'autres pro- 
duits liquides; mais leehimisté est particulièrement appelé 
pôur‘reconnaitre le sang desséché, les taches supposées fai- 
tes par ce liquide. C’est de * paie. 


Le die déssééhé selon qu'il a été répandu en io ou 
moins grande quantité, selon la pénetrabilité des objets ‘ag 
sente des différences qui méritent d'être examinées... 
Noës avons vu, 1° du sang répandu sur du bois, quis raie 
dessédhé, et se présentaiteous forme”d'écailles fuisantes d'un 
aspect 1 noirâtre à la Partie supérieure, qui se trouvait en con- 
tagt avec, lair, et d’une couleur brune terne à la partie ädhé- 
rente au bois; quelquefois on remarquait que Ja partie dés 
écailles qui était expôsée à Pair était luisante sur les bords 
| seulement, et ternes dans la partie moyenne. Ces écailles 
séparées et écrasées sur un papier fournissent une poudre 
d'un brun rougéätre ¢ qui, mouillée avec une petite quantité 
d'eau prennent une couleur de sang; mais cétte ‘couleur 
n'est pas vive, elle est terne et ayant une couleur brane rou- 
geatre. Le mélange, résultat de HTeau et du sang, est comme 
| muqueux ; il laisse sur fe papier une tâche qui Tu donne de 


— 
— 


. 
5 
" 
. 
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la solidité, et quelquefois du brillant, comme si le papier 
avait été gommé. Du sang desséché sur du bois dans une 
_ étuve présentait aussi ces caractères ; mais comme le caillot 
était très épais, on remarquait dans le milieu des espèces 
de lames, qui, examinées à la loupe, présentaient dans quel- 
ques parties des points de couleur rouge de sang. 

2° Que des taches de sang sur du drap se présentaient de 
diverses manières : les unes, qui avaient pénétré le tissu, 


étaient brunes-et présentaient dans quelques points du bril- 
‘lant, dans d’autres des parties ternes. Nous avons quelquefois 


vu des taches dont le milieu terne était cerné d'une auréole — 


formé du sang méme qui avait formé la tache, et qui, au lieu 
d'être terne, était d'un brillant très vif. 
Les écailles détachées du drap se réduisent en poudre de 


couleur brune, poudre qui avec l'eau fournit une matière 


plus ou moins liquide, selon la quantité d'eau ajoutée, mais 
muqueuse; cette matière tache le rade comme le ferait le 
sang, en rouge brun. 7 


3° Les taches sur Ja soie que nous avons été à même d ‘exa- 


miner n'avaient pas pénétré le tissu, elles étaient brillantes 
sur toute la surface, on pouvait facilement enlever le sang 


desséché qui fournissait une poudre de couleur brune rou- 


geâtre, donnant par l'eau les caractères que nous avons in- 
plus haut. | 


. 4° Que les taches sur vey tissus de fil, la FA le calicot, 


pénètrent le plus souvent ces tissus. Ces taches sont presque 


toujours ternes, de couleur brune, lorsqu'elles sont d'une 


certaine dimension; on y remarque quelquefois des parties 


brillantes. Nous avons quelquefois reconnu dans de ces ta- 


ches des parties saillantes qui étaient formées par un caillot. 
Ces taches varient pour la couleôr ; nous en avons vu de 
2® SERIE. 5. | | „ 26 


— 
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couleur rosée, d'autres brun-clair; nous en avons aussi exa- 
miné qui dtaient d'une couleur brune très foncée. 
5° Que les taches de sang provenant de la dessiccation de ce 
liquide sur du fer, le fer étant poli, se présengaiont sous forme 
d’écailles brillantes À la partie su érieure. Ces écailles qui 
souvent s’enlèvent avec facilité, présentent alors les mêmes 
d'autres corps. 
6? Que les taches de sang formées par la dessiccation du 
sang sur le cyivre présentent des caractères analogues. Nous 
avons été à même dans l'affaire Blache d'examiner de sem- 
blables taches, et nous avons reconnu que le cuivre n'avait 
subi aueyne altération sensible par son contact avec le sang. 
(Ta suite au Numéro prochain.) 


n PAR HUIT GROS PE NITRATE D'ARGENT, 


Le 3 juin, à une heure du matin, le nommé Lecompte 
É douard, âgé de vingt-un ans, ancien garcon de pharmacie 


à l'Hôtel-Dieu „ fut apporté 4 l'hôpital Saint-Louis dans 
un état qui i semblait indiquer vu une mort très prophaine. Un 
commissaire de police et quelques personnes qui l'accompa- 
gnaient déclarèrent qu ils s'était empoisonné avec la pierre in- 
fernale, et une de ces personnes apportait un reste de li- 
queur qui avait servi à accomplir le suicide. Ce reste de li- 
queur, dont le commissaire s'est emparé, preésentait autant 
qu on a pu en juger : à la clarté d'une bougie, les caractères 
physiques d’une solution de nitrate d'argent dans un liquide 
qui; avant le nitrate, avait dà contenir ore principe 
organique dissous ou suspendu. | 


Le malade, as son entrée à l'hôpital, 
suivants, | | | 


— 

* 


D 


| d'heure en quart d'heure une solution de gel marin au tigre 


à 
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Il y avait perte complete de connaissance, i indensibitite de 
toutes les parties du corps, les membres supérieurs, les 


muscles de la face étaient agités de mouvements convulsifs, | 
les mâchoires restaient . fortement “contractées , les yeux 


étaient tournés en haut, et les pupilles trés dilatées restaient 


| insensibles à I action de la lumière, le pouls était Plein, n pa- 


turel et indiquait 70 pulsations, * 


Tous ces faits, et surtout les let large 
ocęasionnges ées le nitrate s sur les doigts du du malade,ne laissan laissant 


aucun doute sur la nature de l'empoisonnement, on a bien 


vie prescrit à Lecompte de prendre par verre de qu 


environ de 1/2 gros par once. 
Nous deyons dire qu'avant son enfrée à l'hôpital, le ma- 


lade avait regu des soins d'un médecin praticien, que REHS 


nous abstiendrons de nommer, qui l'ayait hardifgent gorgé 
de magnésie » et qu la grande quantité de matière inerte 
ingérée avait provoqué quelques vomissements. 


Après une heure et demie de traitement, c'e& à dire vers 


trois heures du matin, une amélioration sensible dans l'état 


du malade se mlifesta ; les muscles de la face n'étant plus 


agités , la contraction des miichoines avait cessé, les pupilles 
étaient moins dilatées. — 


Liadministratigg de l'eau salée fut continuée. 
A heures” matin, toujours insensibilité dans les 


membres inférieurs, densibiid obtusé dans les membres su- 


périeurs, la face était fortement inje ectée, le malade éprouvait 
des douleurs épigastriques très fortes. 9 
On continua le même tement: 


A huit heures, mêmes symptômes, — de particuli er; 


11224 
quant à la vue, sensibilité un peu moins obtuse, le malade, 


| 
* 
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interrogé sufdà quantité de poison qu'il avait prise, ne peut 


répondre, mais il indique par signe le chiffre 8. 


L'eau salée fut supprimée, et on se borne à faire prendre 


au malade des boissons émollientes. 


A midi, la sensibilité a reparu dans toutes les parties du 
corps. Douleurs épigastriques , le malade recouvre la parole. 
Il dit avoir pris huit gros de nitrate d’ argent fonde Lis 


dans du sis. 


A trois heures de l'après-midi, le malade retombe dans 
un coma difficile à décrire, perte d'intelligence, perte de sen - 
sibilité, et le pouls indique 95 pulsations, cet état dura 
jusqu’à cing heures. 

A sept heures du soir, la sensibilité et l'intelligence avaient | 
reparu, € et le malade avait passé une nuit assez tranquille. 

Le lendemain 24 à huit heures du matin, le malade était 
retombé dans son coma habituel, toujours perté ‘d'intelli- . 
gence et de sensibilité obtuse. A midi, le malade fut trouvé 
dans un état satisfaisant, il se Wage de douleurs épigas- 


triques; mais 1 sensibilité et l'intelligence avaient reparu. 


Sur le soir, e ‘malade put se lever sur son séant et boire 
sans le secours de personne. 1 

Le 25, vers nuit heures du matin, \éMbelade Teter 
une nouvelle crise, mais bien moins forte que les précé- 
dentes, et sur le soir on le trouva jouant aux cartes avec ses 


voisins. 

Les jours suivants ce e alla de Aar en mieux, il 
éprouva des douleurs épigastriques peu fortes jusque au 
jour de sa sortie quia eu lieu le g. 

On pourra élever quelques doutes sur la quantité de ni- 
trate que le malade dit avoir prise. Tavancerai que, de mon 
côté, je ne voulais d'abord pas croire.Ce n'a été que lorsque 
toutes les circonstances qui ont précédé l’empoisonnement 


— — —ũ— 
. 
— 
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m'ont ete racontées par le malade que mes doutes se sont 
dissipés, et puis quelle idée pourrait porter un malade à 
tromper des personnes qui viennent à son lit de mort pour 
cherchér à le sauver. Du reste, voiciun fait qui, sans résoudre 
entièrement la question, prouve du moins que la quantité 
de nitrate qu'avait avalée le sieur Lecompte était très forte. 
Le 24, vers cing heures du soir lé malade avait avalé un 
verre de tisane d'orge, il fut pris de vomissements abon- 
dants. Comme on n'avait point prévu cela, l'infirmier n’a- 
vait pas été averti, et ies matières des vomissements, qui 
auraient levé tous les doutes, furent jetées. Mais, le lende- 
main, à la visite du matin, en examinant ce malade, Tinſir- 
mier nous dit que les matières vomies étaierft presque entiè- 
rement formées d'un produit blanc qui ressemblait à du lait | 
caillé que le malade avait eu beaucoup de peine à détacher — À 
de la bouche; il nous fit observer en meme temps que des 
taches que cette matière avaient prodifites, de blanéhes étaient 


devenues noires. 
1. Les draps et les rideaux présentée en effet de larger 
D. taches sur desquelles il était difficile de se méprendre. Je 
traitai deux de ces taches par l'ammoniaque caustique éten- 
ra due d'eau, et la liqueur, filtrée et saturée par un acide, me 
= donna o, 05 de chlorure d'argent sec que j'ai conserve. 
es Ainsi,on peut très bien se dire que si quelques taches ont 
| donné o, 05 de chlorure, que auraient donné les matières 
il abondantes dé rvomissementŸe 34 qu ‘on avait eu la précaution 
de garder. 
Hôpital Saint-Louis, le 1° août 1839. 2 
* | 
on | | 
ue Ce cas d’empoisonnement, si extraordinaire qu'il puisse pa- | 
nt | raitre, peut cependant sexpliquer d'une manière satisfai- 
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sante. Nous savons en effet qu une matière organique, mise 
en contact avec une solution de nitrâte d'a argent, se trouve 
corrodée , atrophiée ; mais, Un y a guère que les parties les 
plus extrêmes qui éprouvent cette transformation, comme 
il est facile de s s'en assurer, et le produit qui en résulte forme 
un réseau qui préserve les parties internes, Ce fait nous est 
tous les jours démontré par l'emploi qu'en font quelques 
| chirurgiens et les oplithalmologistes qui l’a appliquent à 
assez fortes doses ; ; parce que, disent-ils , il agit d'une ma- 
ire locale; c'est sans doute à un miei effet qu'il faut 
| 4 2 les succès qu on a obtenus des secours administrés 
à Lecompte. à 


VENTE DES AUt ANIMAUX. 


Nous ce co altre, dans * numéro de mai 1839, 
jugement du tribunal SY Cokbeil qui, contrairement à la loi 
qui régit la pharmacie, a conclu que la préparation des n mé- 

caments destines aux animaice n'est point interdite aux ve 
terinaires et ne saurait constituer de leur part le délit d’exer- 
cice illégal de la pharmacie. 

Appel de ce jugement ayant été fait en Cour royale pi 
M. Durand , pharmacien à Arpajon, ce pharmäcien , contre 
toute attente, a vu le} jugement du tribunal de Corbeil, con- 
firmé } par la Cour royale de Paris (première chambre). 

Conan g que nous sommes, 1° que le jugement rendu 

a par la Cour royale de Paris, premiére chambre, est contra- 
dictoire à l’article XXV de la loi du? 21 germinal an XI, nul 
ne pourri obtéhir de patente pour exercer la profession de 
ouvrir une Moine de PREPARER OU 


VENDRE AUCUN MEDICAMENT , s'il na été les for- 
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mes voulues jusqu'à ce jour, ou s'il ne Lest dans Tune des 
écoles de pharmacie, ou par Pun des jurys suivant celles qui 
sont établies par la presente loi et apres avoir rempli les Joer. 
malités qui y sont prescrites ; 2° que le principe établi par ce 
jugement peut étre d une importance majeure pour le phar- 
macien , puisque tout vétérinaire pourra avoir officine ou- 
verte et faire la pharmacie pour l'homme, en déclarant qu il 
ne la · fait que pour les animaux; 30 qu'il 7 aurait abus dans 
la prescription, dans la préparation et dans la délivrance des 
médicamefits par un seul et meme individu, qui pourrait 
formuler dans son indie. Noi ous pensons que M. Durand 
doit faire appel de ce jugement devant la Cour de cas- 
nos collègues lui viennent en aide et ouvrent une souscription 
destinée à couvrir les frais d uu proces qui intéresse tous les 
pharmaciens de Paris, et encore * pe ceux 4 departe- 
ments (1). 

Nous ferons remarquer à nos RE oak 25 est temps 
d'intervenir et de faire observer aux tribunaux que Toff exigg 


du pharmacien : études classiques, études des sciences qui 


se rattachent à la pharmatie ; preuves de capacité; qu'on lui 
demande des garanties en ordénnant qu'il reste dams sth 
officine qu il délivre lui-même les médicaments actifs; mais, 
pour le récompenser de ‘tant de peines, de dépenses; on 
permet.à un grand nombre de personnes qui exercent di- 
verses professions, d'exercer tout ou partie de la cie. 

Il nous semble que tous nos collègues doivent dans ce cas 


a aider M. Durand qui, à ses frais, a soulevé « cette te importante 


Une filté de BE oll Fette au Phrdin au 


M. Béchet; libraire, où Pon bra ges ommes adtéééées M. Durand, e 


pour l’apgel en cassation ét pour esion d’un mémoire à présenter 
à la Cour suprème. » | „ „ 
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question „qu ils doivent souscrire en sa faveur et demander 
qu'un mémoire soit rédigé pour être présenté à la Cour su- 
préme, qui ne peut manquer d'admettre que l'homme du- 
quel on exige de nombreux sacri d'études et d'argent 
dans un but d'intérêt public, doit, en récompense, obtenir un 

privilége, privilége qui n’a rien d'arbitraire puigqu’il- est lu 

MT: u travail, de la Capacité acquise par de nom- 
es, justifiée par des publ. 

Membre de ¶ Academie royale de medecine et 

* : du conseil de salubrité. 


NOTICE 
sun DES APPAREILS FUMIGATOIRE 8, 


Présenté à la Société par M. Banat, — 


Les organes qui composent T'appareil respiratoire de 


homme sont souyent le siège de maladies inflimmatoires. - 


Le moyen que l’on met le plus souvent en usage dans le 
traitement de ces affections, est celui qui consiste à mettre 
les organes de la respiration en contact avec lair — 
rique , chaud et humide. ‘ ; Bo: 

Pour remplir cette indication „on se sert been 
d'appareils qui, tous, sont plus ou moins imparfaité, Lhy- 
droaérifere de M. Béral, dont nous donnons ici la figure, est 
« destiné a les remplacer, et ilsuffira de décrire le mécanisme 
* cet appareil, pour que sa supériorité ne puisse être con- 


2 2 | 
testée. - 


> 
| 


DE ET TOXICOLOGIE. 441 


Vir atmosphérique pénètre dans l'appareil au moyen d'un 
tube recourbé qui plonge dans de l'eau chaude et acquiert, 
pendant le trajet qu'il est obligé de parcourir , un degr de 
chaleur proportiontfé À Tusage auquel on le destine. A 13 
sortie du tube, ce méme air se trouve en contact avec la 
surface de l'eau; traverse une atmosphère humide dont l'é- 
tendue est augmentée par plusieurs diaphragmes , et se ‘sa- 
ture de vapeur d'eau. Dans cet état, c'est à dire chaud et 
* complètement hydraté, l'air est conduit dans les organes de 
la respiration à l'aide d'un tuyau qui, par sa forme et sa dis- 
position 5 pent être aisément placé dans la bouche. | 
D'après cet exposé sommaire de la construction et du jeu 
de cet hydroaérifère, il est facile de reconnaître que l'appa- : 
reil n’oppose aucun obstacle à la respiration. Cet acte s’exé- 
cute donc par cé. moyen naturellement et sans que les or- 
ganes qui y président éprouvent la moindre fatigue. Ce ré- 
6 sultat est de la plus haute importance pour les personnes 
| qui ant la poitrine délicate, 113 assure Fete de re 
pareil. C2 
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Lorsqu on veut se servir de l'hydroaérifète, on prend de 
l'eau chaude, mais non bouillante, on en remplit l'appareil, 
en ayant soifi et ceci est ifdispensable de n'en 
mettre que la quantité hécessaire pour réserver la place du 
bouchon en lige; Gn ferme I ouverttite du yase avec ce der- 
nier, et on aspire par le tuyau en bois, dont e bout en forme 


d' olive, doit être placé däns la bouthe. 


L'infusion chaude tte de dubédu, Celle de capillaire 
ou toute autre, peuvent Atte subétituées à l'edu ordinaire. 
A ces liquides on peut ajédtér de Peau de.goudron , de cam- 
phre ou de laurierterise, ou un grand nombre d'autres 
médicaments de nature Volatile. Nous citerolts le baume de 
tolu, la térébenthine. Eh se servant d’eau froide, on peut 
associer à ce menstrue la créosote, le chlorure de *. 
l'éther sulfurique pur ou camphbré, - 


pouir 
médicales qitres que Célles } par com 


Un idgéridux et néanmoins très de 


la vapeur de camphre en contdet avec les organes de la res- 
piration, est celui qui 4 été préposé phr M: Rasphik Ce 


moyen consiste à rémplir un tuyau de plume aver du eum- 
phre; ét à faire passer par oe tube lis que l'on respires ee 
qui se fait avee la bouche; En per! un des, 


du tuyau. | 


Notre dppareil furni né du 
par la forme et la disposition des par parties au le cpl 
‘Mais ces modifications le rendent Fratenbe sous plusi 


rap yorts ; ‘en “effet, un tube simple, c'est à dire 5 = 
i = 


4 M. aspail Vem ployait primitivement , ne peut être ut 
5 que lorsqu il s'agit de l'emploi du camphre: tandis que fA Halt 


— 
” — 


. DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 443 
appareil fournit le moyen d' employer un considé- | 
mike d autres substances médicamenteuses. | | | 
Une boule creuse de ee evoide, constrüite en n bois, 


%. 
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et deux tubes en ivoire bf avec là premiere plèbe 
ou bien un tube ainsi que Free la il W | 


L'intérieur de la boule est le réservoir où l’on place la 
—— fumigatoire; lun des tuyaux est destiné à donner 
A l’aide de be petit appareil qui, en eur définitive, n'est qu'une 
modification de la pipe, une quantité. voulue de vapéur de 

camiphré ou toute autre; peut, dans un temps très court ou 
plus où moins prolongé; selon le besoin, etre mise en con- 
tact avec les organes de la respirations; :. 

Lorsqu'on veut se servir dé âbuvéau. on 
en A on place la substance fumibateire dans son 
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intérieur ; on ferme l'appareil et on aspire pat le bout 
d'un des tuyaux. Le camphre, le benjoin, l'iris, la valériane; 
tous les médicaments solides doivent être réduits en frag- 
ments et mis en cet état , et sans autre préparation , dans le 
réservoir de l'appareil. L''éther, les teintures , les huiles vo- 
latiles et autres liquides, seront versés sur du coton préala- 
blement introduit dans la boyle. L'iode et le chlore s em- 
ploient à l'état de dissolution ; on verse deux, quatre ou un 
plus grand nombre de gouttes d’alcoolé diode ou de chlo- 
rure de soude , sur le coton dont le réservoir est garni. 
Autrement disposé et rendu éneore plus portatif par la 


diminution de son volume déjà peu considérable, cet appa- 


reil est un intermédiaire à l’aide dyquel on peut parfumer la 
bouche à volonté et commodément. à | 


N. B. Lé modèle de cet appareil a été depos au greffe | 
du tribunal de commerce. 


MOYEN DE RAPPELER LA TRANSPIRATION AUX PIEDS. 


x On sait qu'il peut résulter de graves inconvénients de la | 
suppression de la transpiration des pieds, nous en avons vu 
des exemples, Cette suppression est plug grave encore chez 
les personnes malades , atteintes de goutte, de rhumatisnié. 

Pour rétablir cetté suppression, le malade, avant de se 
coucher, doit mettre des bas qu'il saupoudrera d’une cuillère 
à café d'un mélange. formé de deux : cuillerées de chaux 
caamigae délitée et d'une ne de sd ammonia c, bas 
qu'on garde toute la nuit. 

Dans des cas simples, M. Ruette répéte ce moyen 8 
jours de suite. (Le soir en se couchant .) Si cela ne suffit pas » 
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i faut employer non seulement dans la nuit, mais dans 
la journée. 


On comprend l'action de ce II. y * 


décomposition du sel ammoniac, formation du chlorure 


de calcium et dégagement d'ammoniaque qui se porte sur ria 


Fe et agit comme stimulant. 

L'ammoniaque a été employé, dégagé du sel ammoniac 
par la chaux, comme stimulant des membranes oculdires et 
nasales, comme excitant et résolutif, sur certaines tumeurs 
indolentes, etc.; il fait partie de diverses poudres etæollyres, 
celui dit de Laeysson, est formé de sel ammoniaque et de 
potasse chaux. - * . | 


s * 4 1 pa e * « . 
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NOTE 


sur L'ÉLECTRICITÉ QUI SE DÉVELOPPE PAR LE FROTTEMENT 


DU 
LA 2%. 


Un W de Poitiers, M. Malapert, a reconnu qu'en 


frottant avec la main un ballon en caoutchouc, dans lequel 
se trouvait un petit corps étranger (du liege), ce corp visio | 


geait brusquement de place à l'approche du doigt. 


Ayant réfléchi sur cette manière de se PESTE dé ce 
corps, il dut attribuer ce phénomène à-l'électricité. Pour sen | 
_ assurer, il pratiqua de nouvelles frictions avec du drap, et 


bientôt le ballon attira des barbes de plume, agissant sur elles 
à des distances plus es que he le faisaient les rues, 
la dire. 

M. Malapert eyant reconnu que ce fait.» n'avait pas été si- 
gnalé, lle fit conriaître à M. Peclet. Ge savant conseilla 
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calcium et de deux atomes d'oxigène, on a un oxide dans lequel un stome 


Li 
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à M. Malapert de faire connaître ce fait, et de faire avec un 
ballon de caoutchouc une machine électrique. 1 
M. Malapert se propose de suivre l'avis qui Jui a été Adtine 
par M. Peclet et de faire de nouvelles recherches sur 5 sujet |; 
| 


Mon is: 


soit Tis sAVANTES, 


— 


Académio Sciences. 


Séance du 8 juillet 1839. M. Savaresse écrit à P Académie qu il a trouvé, 
pour solidifier l’acide carbonique, un moyen plus simple, ue celui 
qu emploie 1 M. Thilorier, et que-cette découverte a été pour lui l’occa- 
sion de reconnaître certaines propriétés physiques des gaz. | 

Séance du 15 juillet. M. Milon communique un travail de chimie d'un, 
grand intérêt pour la théorie des composés désignés jusqu'ici sous le 
nom de chlorure d’oxides, ou d’hypochlorites. | 

Chacun a entendu parler du chlorure de chaux senti désinfecter 
et décolorer certaines substances; les composés desce genre. Lobtiennent 
en mettant le chlore en contact avec un oxide, Ja chaux , par exemple. 
Dans l'opinion actue]le des chimistes, il se passait dans cette opération 
une action assez ‘compliquée 11e chlaxg commençait par s'emparer d’une 
partie de l’oxigène de la base, et passait à l'état d'acide. hypochlareux 
que M. Balard pensait avoir isolé; cet acide s’unissait à hats aller 
même , et foymait ain ainsi un hypachlorite. | 

Le travail de M. Milon simplifie | singuliérement cette théorié etla fait 


rentrer dans la théorie des substitutions, qui s’enrichit chaque j jour de 


nouveaux faits. {D’après M. Milon il de passexait dans cette e 
quelque chose de tout à fait analogue à ce qui g lieu quand on co omg 
un pxide, comme la chaux par exemple, à une noqvelle quantité d'oxi- 
gène pour en faire un bioxide ; le chlore que l’on unit à fa chattt joue. le 
role de cette nouvelle portion d'oxigène et la remplace en proportion 
égale, de sorte qu'au lieu d'avoir un bioxide composé, d'en atome co 


de wre remplace un atome d’oxigéne. 
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| Séance du 22 juillet. M. Selligue, qui ex gi schistes bitu- 
mineux qui existent daps | e département de 5 oire , “fit con- 


naître à l’Acfémie qua, parmi le les ouvriers ng € ces établisse- 


27% a 


ments, il y en plasicure qui, à ‘de gale, ont été sans 


traitement, F de eurs co n ‘contract 
die, ce qui eqrajyi infailliblement arrivé dans t tout autre atelier. 


Co dit M. 0 772 dire imprégnés d’huile 
de schistes , et il : semble éyi dent que bes Les à cet circons ce qu es "est 


477 des la a préservation autres. 

Je ai pu, ajoute | | ’anteur 12 la a communication, wirre e, ces expériences 
sur 1". espéce ; mais je les i ‘faite? sur des anjmaux, el et les sujets ne 
manquent pas nos contrées. Généralement les bœufs, les moutons 
les chevaux ont été gu guéris très } promptement lorsqu’o1 on les a frottés avec 
des b huiles de schistes. Un litre suffit e pour -plusieyr#ani- 


mang , - et le traitement n est pes car d'hpile ne 
coûte que 20 centimes. 


M. Peligot présente un travail ayant pour objc et le substance 5 ré- 
sultant de la décomposition spontange des yéggtautg, et que la gature 
offre’ avec profusion dans Ja tourbe, le tesreau, ete. Cette sabstance 
obseryée d’abord par Vauquelin daps la matière exsadée par les 
vleères des mes, est désignée sous le nom d'acide ularigues elle ¢ été 


reproduite artifigiellemênt par M. Braconpof et pigs 


étudiée par M. P. Boullay. 


En continuant ses recherches chimiques sur 165 sucres, M. Peligot a. 


| 2 1 les divers trayaux exéçutés sur cette substance, et les ré 


te analytiques auxquels i il est arrivé diffgrent beaucoup de ceux 


jusqu’ici sal a trouvé notamment qu elle renferme 73 pour 100 
de carbone qu lieu de 57; ila yu en outre qu’en traitant Je ligneux par 


la potasse caustidbe, on obtient deux substances digtinetes, selon la 


température à laquelle on l'opération. 
2. analyses de M. Peligot tendent aussi à à modifier les idées admises ’ 


a la la formation de l'aside ulmique ; on pénsait qu’elle avait lieu par 


suite de l'élimination d une partie de l'hydrogèng gt de l'oxigène du 
ligneux d dans le rapport constituant l’eau. M. Peligot trouve dans racide | 


ulmigque un exces d'hydrogène, ce qui rend très probable la formation 


simultanée d’un corps complémentaire plus oxigéng, qui est l'acide 


formique , l'acide oxalique ou l'acide — selon, les phases « de 
opération. | 


M. Payen lit un mémoire sur la constitution ‘chimique des igneux 


| 
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dans lequel il a veriGié ses premiers résultats relatifs à l’analyse et aux 


transformations proprement dites des végétaux, etétendu 


les incrustations ligneuses qui donnent aux bois ta 


à tous les tissus des plantes les plus diverses, l'identité decomposition | 
chimique et de propaicté de ces membranes. Ih chert en outre que 
pla plus grande 
et la propriété de se casser enéelab, sont forme e de “hag principes im- 
médiats, Ainsi, ce que les chimistes appelaient jusqu Ki le ligneux, ne 
renſerme pas moins de quatre substances trés distinetes, dont les pro- 
priétés et la composition élémentaire offrent de curieux résultats. 
Ainsi la substance propre des tissus est la seule qui donne diregte- 
ment du sucre et de la dextrine i plore; les trois autres prennent en se 
dissolvant dans acide colorations particnlidres pro- 
honcées. 
ne d’elles paraît jouer le rôle de base, et les deux: autres se be- 
binent au*contraire aux Bases; quant à leur composition chimiques, la 
Press seale (contenant 44 pour 100 de carbone) renferme + 
oxizéne dans la proportion constituant Peau. , 
A propos de la communication faite à l’Académie sur la possibilité de 
guérir la-gale par l'huile de schistes, M. Fournel adresse une lettre 
dans laquelle il dit que cette propriété était connue des anciens. Voici 
du reste quelques citations qui viennent à l’appui de cette opinion. 
Pline (Histoire naturelle, livre xxxv, chap, xv) parlant du pétrole 
d’Agrigente, que l’on nommait alors huile de Sicile, dit: 
« Utuntur” eo ad lugernarum lumina , olei vice: item n adecabiem j + 
torum. » 
Avant loi, Vitruve avait signalé l’usage où étaient les Africains de 


plonger leurs bestiaux dans les eaux d’une — qui 


‘existait près Carthage. 
n grand nombre d’auteurs xv*, Xvi xvu* ‘acter, dit 


- M. Fournel, ont indiqué le même remède, Os peut citer nolamment 


François Arioste, qui guérit des hommes ct des animaux de la gale avec 


le pétrole qu'il avait découvert, en 1460, au mont Zibio, dans le duché 


de Modène. On peut citer aussi, entre beaucoup d’autres, Agricola, 
dul disait au milieu du xvi° siècle, en parlant de cette substance: « em- 


ployée en frictions sur les bêtes de somme et les béies à corne , elle les 


 guérit-de la gale (de naturd eorum que Nau ex terrd, lib. II, p. 115, 


Basten (1). 


— 
— 


(1) H faudrait lire la brochure publiée a Paris en 1721 pour sayoir, ce 
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Disons enfin pour terminer , qu’en +721 ; un homme d'Egrinis retirait 
de la pierre asphaltique du Val-de-Travers, dans le canton de Neu- 
châtel, en Suisse, une buile dont il vantait beaucoup l'efficacité pour 
la güérison de la gale, il affirmait avoir 
sonnes par ce moyen. 
On sait que l’indigo, cette précieuse matière e a ns 
aussi devenir un moyen thérapeutique utile dans le traitement de l’épi- 
lepsie, est produit par une tribu de la famille des léguminétüses, nommée 
tribu des tolées. Ce sont les feuilles des plantes du genre indigotum qui 
fournissent l'indigo, mais ces plantes, telles que l’indigofera-anit, Pindi- 
gofera tinctoria, l’imdigofera argentea , ne sont cultivées qu’ aux Indes 
et en Amérique. Mais on a découvert dans les feuilles du genre poligo- 
num tinctorium, de la famille des polygonées, une quantité assez no- 
toire d' indigo. M. Robiquet a donné lecture d’une notice Rene 
sur celte plante. | 
Parmi lea observations très diverses, dit M. Robiquet, dong de. 
gonum tinctorium a été l'objet, il p 
intéressé que toutes les autres, par eels même qu’elle ane 
conclusion diamétralement à celle que 
entrepris’ äW’occasion du beau travail de M. Turpin.  . ** 
J'avais cru pouvoir dite positivement que dans ée . fin- 
digo se trouvait à l'état bleu. Un académicien fut d'un n 


alors de nouvelles expériences devinrent nécessaires. W 
Les faits que ces expériences parurent démontrer à M. Robiquet sont 
les suivants : : 


1° Par simple macération l’éther dissout d’abord l'indigotine. 
2 L’indigo est à l’état bleu dans le polygonum. | 

3° Si la matière colorante de cette plante a pu être primitivement 
contenue dans les vésicules du tissu cellulaire, elle n’y existe plus au 
moment qu'on peut appeler de leur maturité, car si Péther était oblige 
d’y pénétrer pour dissoudre l’indigotine , ily atteindrait nécessairement 
la chlorophyne qui s’y rencontre égalementidl dévieñt donc très pro- 
bable que cette matière colorante est alors fixée pour la plus grande 
partie, si non * la totalité, à N des feuilles , où elle eat en 


que n indique pas la lettre de M. Fournel, si c'était ne distillation ou 

simplement par ébullition dans l'eau qu'on obtenait Tasphalte, ainsi 

que cela se pratique pour des sables bitumineux, dans certaines parties de 

l'Alsace, 100 
ae SÉRIE. 5. | 29 
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quelque sorte fixée par une autre matière colorante can de nature k- 
sineusé , et qui sans doute forme vernis. 
4 Que si eh général, il est vrai de dire avec les ene que 
le chimiste confond souvent dans un même menstrue une foule de 
substances que la nature avait isolées dans des ofganes séparés; il est 
égalenient juste d'ajouter que souvent aus i de chimiéte parvient à isoler 
de ees prineipes; dont Pintufſisanee da mierodeope ne permet pas à ceux 
ter vent de découvrir ni Pexhteñée ni le gisement. 


Communication de M. sur puits de Grenelle. 


Le puits artésien que la ville fait établir à Grenelle, par une circon- 
stancéigéblôgique des plus remarquables, quoique situé proche la Seine, 
est déjà percé à une profondeur de 483 metres, sans qu’on ait trouvé 
l'eau. Aprés avoir traversé différentes couchés de craie parfaitement 
b on en est maintenant à un banc de craie argileuse presque 

nie cet indique que ja couche d’eau est peu éloignée. II était fort 
voir quels changements de température on remarquait en 

I proforidéient , et de connaître vil * ‘avait une propor- | 

| e „ 4 établir entre le plus on moins de et le 

pl us 1 moins de profondeur. Les éx ériences étafeht fort délicates, 
car pluséuts causés d'erreuts ‘ai fficifes à la précision 
des opérations. | 

Dans des expériences précédemment faites, on avait employé le ther- 
momêtre à fhdicdtéut , qui descendait avec une cuillère soutenue par 
une tige solide ; mais , d’une part, le thermomètre pouvait donner de 
fausses indlestlons par les mouvements que la tige lui transmettait, 
mouvements énergiques à l'extrémité d’une tige de métal, et d'autre 
part, les frottements de cette tige pouvaient accrottre la température. 

Ara: Oa ‘modifié de la maniére suivante ce procédé : il s’est servi 

du thermométre à dévérsement, et pour que la quantité de mercure re- 
jétée par la chal ne soit s augmentée par celle que les mouvements 
d’oscillation ferait bomber baturellement il a fait évaser süpérieure- 
ment le tube; ensôite, pour descendre ce thermomètre , il s’est servi 
tout simplement TT corde. II fallait aussi tenir « compte de raceroisse- 
ment de la pression atmosphérique ; pour ce faire, M. Arago a entour 
son thermométre d'un autre tube d'un millimètre ; toutes ces précautions 
prises, six thermométres ainsi préparés ont été descendus à 481 mètres 
séulément, dans la crainte que la guillère ne s'embarrassât dans le fond 
du puits. Retirés plusieurs heures après , ils ont tous * une tempé- 
rature de 29 degrés et demi (ther. cent.) 


— 


** —4 — 
— ” 
L 
2 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. - 451 

Nous oublions encore une autre cause d’errear qui a été évitée avec 
Je même soin ; le travail des instruments perforant devaient nécessaire- 
ment augmenter la température, dès-lors il ne fallait expérimenter 
qu'après un repos assez long. Ce n’est donc que 35 heures après la ces- 
sation de tous travaux que cette température de 27 degrés et demi a été r 
obtenue; lundi prochain, ¢ dans le but de savoir quelle chaleur peuvent 
développer les instruments pendant leur action, on expérimentera im- 
médiatement après le travail. + 

De tous ces faits découlent des conséquences de la plus haute impor- 
tance; d’abord considérons gue suivant toute apparence la source 
qu’on découvrira sera thermale. On a remarqué en effet que la tempé- 
rature augmentait de 1 degré par 29 metres de profondeur environ, et, 
pour prendre un point de départ fixe, on a choisi la température des 
caves de l'Observatoire, qui est de 11 degrés, of, 
encore quelques metres, on atteindra la türe de 30 degrés 
environ, ce qui est sams contredit une température tout a fait thermale; 
on conçoit alor& l'immense atilité d’une source d’eau chaude qui * 
mettrait Pétablissement, sans grands frais, de bains destinés à la * 
pauvre de la population, et certes dans ce temps où Von chérche la dé- 
centralisation des hôpitaux , la construction d’un hôpital dans une po- 
sition pareille serait des plus avantageuses. | 


Académie royale de médecine. 4 


Séance du ib juillet, M. Orfila fait connaître les nouvelles recherches 
qu'il a faites sur les zoospermes. qu’on retrouve dans l’urêtre des ca- 
davres d’hommes morts par suspension. Ces recherches ont été la suite 
d’une discussion qui s'était élevée à Académie par suite de cÿmmuni- 
cations faites par M. Devergie qui soutenait que , lorsque la pendaison 
avait eu fi ieu durant la vie, on trouvait constamment le pénis conges- 
tionné ou en érection et des zoospermes dans l’urêtre ; ce signe paxais- 
sait à M. Devergie applicable heureusement à la médecine légale. M. Or- 
fila, n’attachant aucune importance à ce çaractère , s’est livré de- 
puis à des xecherches aur ce sujet, conjointement avec MM. Donné et 
Despret. Il résulte de ces recherches : . 

_1° Qu’on retrouve généralement des zoospermes dans Vurétre des 

cadavres non-pendus ; 5 
2° Qu'en pendant des cadavres récents, pendant plusieurs heures, on 

produit un gonflement considérable de lu verge, et meme Pérection à 

angle droit. dort. 


2 
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3° Que par conséquent les caractères en question qu’on rencontre 
sur les pendus ne suflisent pas pour établir que la pendaison avait eu 
lieu durant la vie. 


M. Orfila lit aussi un mémoire sur les moyens à mettre en pratique 


pour s’assurer que l’arsenic obtenu des organes où il a été porté par l'ab- 


sorption ne provient ni des réactifs ni des vases ure à la . 
médico-légale de ce poison. 


Nous rapportons ce mémoire, que nous empruntons au ua des 


_ spécialités medico-chirurgicales , publié par une société de médecins et de 
chirurgiens , et ayant pour rédacteur en chef notre ami et collègue 


Fournani (1), 


Mémoire sur les moyens de s’assurer que l’arsenic obtenu des organes où 


” “ua {porté par absorption, ne provient pas des réactifs, ni des vases 


employés à 


: medico-légale de ce poison; par M. Onrita. 
Ve? vi. | 


_ En décrivant dans mon premier mémo ire le. procédé qui me paraissait 
le plus propre à faire découvrir les traces de l’acide arsénieux que pour- 
raient contenir nos organes et le sang, j'ai particulièrement recommandé 
de s’assurer ; avant de rechercher ce poison, si les réactifs dont on de- 
vait se servir n’en renfermaient point. On conçoit en effet combien les 
résultats de l’analyse seraient peu concluants pour démontrer l'existence 
de l’acide arsénieux , si quelques uns des matériaux que l’on emploie 
pour faire cette analyse délicate contenaient une préparation arsénicale, 
et combien pourraient être terribles les conséquences d’une expertise 
qui établirait que l’arsenic provient du cadavre que l’on examine, alors 


qu’il aurait été fourni par les réactifs mis en usage. Il suflira d'annoncer 


que l’acide sulfurique et le zinc du commerce renferment quelquefois de 
l’arsenic , pour justifier de l'importance que j'attache à traiter ce 208 
avec détail. ” 

Je vais successivement examiner les divers réactifs et les vases qu’il 
est nécessaire d'employer dans le procédé que j'ai déjà fait connaître et 
dans celui que je décrirai dans mon prochain mémoire. Ces matériaux 
sont les acides sulfurique et azotique , la potasse à l’alcool ,d'azotate de 
potasse (nitre ), l’eau, le fer et le zinc. Les instruments sont les chaa- 


(1) On s’abonne à ce Journal rue Chanoinesse,n° 8, près l’Hôtel-Dieu. 


Prix : 30 fr. pour Paris, 32 fr. pour les départements, 35 fr. pour le- 
tranger. 
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diéres en fonte, les capsules de porcelaine , les creusets de Hesse, les fla- 
cons „ les tubes et les verres à expérience. 1 

De l'acide sulfurique. 11 


Le soufre qui sert à la préparation de Taeide sulfurique étant quelque- 
fois arsénifére, il n’est pas étonnant que certains a¢ides du commerce 
renferment une préparation arsénicale. Vogel (de Munich), Vackenroder 
et Berthels se sont déjà occupés de ce sujet. Le premier de es en loi a 
conclu d’un grand nombre d’expériences : 

1° Que l’acide sulfurique fumant d'Allemagne ne contient pas d’ar- 
senic, mais que l'acide sulfurique concentré, provenant des m 
de plomb, en renferme plus ou moins; ' 

2° Que Vacide sulfurique distillé est parfaitement exempt d’arsenic , 
et que celui-ci se trouve en totalité dans le résidu de la distillation ; 

3° Que l’arsenic est toujours contenu dans l’acide sulfurique à — 
d’acide arsénieux (Journal de pharmacie, juin 1835). 

- Vackenroder pense au contraire que l’acide sulfurique e 
peut pas être séparé de l’arsenic qu’il renferme par la distillation , et 


qu'il faut recourir à un autre procédé pour le priver de ce métal. — 


Berthels partage cette opinion et indique le sulfate de fer comme pou- 
vant opérer la séparation dont il s “ (Répertoire de chimie, tome 1%, 
page 149). 

Les nombreuses expériences que j'ai tentées à ce sujet me permettront, 
j'espère, de mieux exposer, que ne l’ont fait ces chimistes, tout ce qui se 
rattache à cette question. Voici les points sur lesquels je vais attirer l’at- 
tention de l’Académie. ne 


10 L’acide sulfuriq@e arsénical renferme-t-il de Pacide arsénieux , de 


l’acide arsénique ou un mélange de ces deux acides ? 

2° Peut-on reconnaître si l'acide sulfurique est arsénieal ? 

3° Est-il possible de priver cet acide de Parsenic qu'il contient? 

4° Quelles sont les méprises auxquelles pourrait donner lieu l'emploi 
de l'acide sulfurique arsénical dans les recherches médico-légales rela- 
tives à l’empoisonnement par l’acide arsénieux ? 

A. Davide sulfurique arsenical renferme-t-il de l'acide de 
l'acide arsénique, ou un mélange de ces deux acides? * 

Expérience premiére. Lorsqu'on distille avec soin une once d’acide 
sulfurique pur dans lequel on a préalablement fait dissoudre un centi- 
gramme (environ un cinquième de grain) d'acide arsénieux finement 
pulvérisé, si ron évite les soubresauls, et ee Pon ne recueille qe les 


L 
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cing sixiémes de la liqueur, cèlle-ci renferméra de l’acide arééhieux ; cat 
aprés avoir saturée par la potasse à Palcool, il suffira de l’introduire 
dans.l’appareil de Marsh , avee de l’eau da zinc et de l’acide sulfurique 
pur, et d'enflammer le gaz hydrogène, pour obtenir des taches arséni- 
cales nombreusesinw 

Si Ponirépete I’ axeequatre milligrammes seulement d’acide 
arsémiens (un douzième de grain environ), il ee déposera encore sur la 
capsule de porcelaine quelques petites taches arsénicales : tandis « qu'on 

»’obtiendfait pas ce résultat si la proportion d’acide arsénieux ne s’éle- 
vait pas au-delà de deux milligrammes. 

A la vérité, la majeure partie de l'acide arsénieux employé restera 
dans la cornue en partie dissous dans l’acide e non volatil. a, ' 
en partie à Wétat solide. 

Vogel (de Munich) s’est donc — lorsqu’ ‘iia tre d’une ma- 
niere absolue que le liquide obtenu dans le récipient , apfés avoir distillé 
@e’acide sulfurique arsénical , ne renfermait jamais d’arsenic. 

Æ xpérience deuxième. Si, au lieu de distiller les mélanges dontije parle 

on les chanffe dans un creuset de platine, il se dégage d’abondantes va- 
peurs blanches d’acide sulfurique et d’acide arsénieux, et il ne reste dans | 
le creuset aucune trace de ce dernier. 

Experience troisième. Que, l’on distille avec précaution une once 
d'acide sulfurique pur préalablement mélangé avec un centigramme 
d’acide arsénique solide (environ un cinquième de grain), le liquide, re- 
cueilli,dans le récipient saturé par la potasse a l’alé6ol et mis dans l’ap- 
pareil de Marsh, ne donnera aucune trace d’arsénic, tandis que la 
portion restant dans la cornue, si elle est dissou äns l’eau et intro- 
duite dans le même appareil, fournira une-qüañtité prodigiense de 
taches arsénicales, 

Expérience quatrième. Si, au lieu de edi stiller ce mélange, « on le chaufle 
dans un creuset de platine ouvert ou fermé, j jusqu’à ce qu'il ne se dégage 

plus de vapeurs d'acide sulfurique, l’acide arsénique restera dans le 
creuset sous forme d’une poudre blanche, très soluble dans l’eau chaude. 
Les résultats seraient les mêmes si l’on faisait rougir le creuset pendant / 
une demi-heure , après la volatilisation complète de l’acide sulfurique. 
I) n’en serait pas ainsi en substituant au creuset de platine un creuset de 
Hesse, car alors l’acide arsénique se combinerait avec la matière du 
creuset et ne se dissoudrait plus dans l’eau bouillante. 
Experience cinquième. Lorsqu’ où traite à une douce chaleur de Par- 
* senic métallique par de Vacide azotique étendu | d’eau, le métal se trans- 
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L'ipérichoé niki. Si trois flacohs remplir de 
gaz acide sulfliydrique , sa vor dans Tum, une once d'acide sulfurique 
dlstille, étendW de cinq ontes d' et tenant un èentigramme d’atillé 
arsénieux eh dans uri autre, lu meme quantité @acide sulfite 
rique et d’éau,; dans en aura préalablemefnt fait dissobdre un 
centigtamme d’acidé arséniqué et dans le ‘troisiéthe une d'aeide 
sulfuriqte distil/é et mélange avec ting onces d' eau, on vertu qué celui-ci 
blanchit presque atissitét , 5e trouble et ne jaunit pas meme ad bout de 
quarante-huit heures; c'est qu en effet il 5e ise déposé que du soufre. Le 
liquide qui cbntendit l'acide arsénique bldtichit & ufd eie le précé- 
dent, puis ſaunit au bout de trois ou quatre heures, et finit par laisser 
déposer dd sulfiite jaune @Wartenic mêlé de sbufre. Le mélange d'acide 
sulfuriqué, d'enu et d’acidé arséniétx | àu eüuträire; donne à Finstant 


un ptécipité jaune de sulfate d'arserrie et de soufre. On d'äsière 


de u présence du sulfure d'ätéenié en recueillant Ie ptétipité sur un 
tre, en le lavänt à plusieurs repriset avec de puls en le traitant 
Sur 16 Hltre par de Peau très Nui dissent 
prineipalement lé sulfare ; if Suffit alors de put 
quelques gouttes d'un dcidé fort ot 
Experience septième. L’acide sulfurique ats fabri- 
yué dans des chambres de plomb s'il est ét ou six pa ies 
pers et mis en dontact avec le gaz acide sulfbydrique, donne pro 15 
ment un précipiic de soufré et de sulfure d’arse 54 le LE 


mélange d’acide sulfurique’ pur étendu d Ai. au degre, ET d ary 
arsénieux (Vogel). 


: Conclurons-nous de ces expériences qu il n existe gue * l'acide 
dans l’aoide sulfurique arsenical, Pa dit Y (de 
Munich)? ou bien admettrops-noug que l'arsenic, s'y trouve à 
l'état d'acide arsénieux et d’acide Meniqoe ? J’adopterai de 2 
cette dernière opinion, parce que sil est démontré par les faits déjà 
énoncés , que l'acide arsénical contient de Vacide arsénieux, il ne me 
paraît pas moins certain qu’il renferme de »d 
considérations suivantes?s 

1 Dans le mode actuel de fobeication de l'acide pa “ur 
qui. peut sg trouver dans le soufre est en contact pendant longtemps avec 
de l'aide exotique ak de l'acide azoteux ; il résulte de fe 
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cinquième que par suite de l'action de l’acide azotique sar Parsenic it :e 

ita la fois de Pacide ansénique et de l’acidé arsénieux. | 

n- Pendant la fabrication de l'acide sulfurique arsénical , il se forme” 
suivant Vogel, de l’acide arsénique, puisqu'il dit avoir constaté la pré- 
sence de l’arséniate de potasse dans l'eau-mère surnagegpt les cristaux 
ile sulfate acide de potasse produit dans les chambres de plomb; il n’est 
guère possible d'admettre qu'il reste de Perséniate de potasse (lans cette 
eau-mére, sans qu’une partie de cet arséniate ait été décomposée par 
l’acide sulfurique, et que de l’acide arsénique ait été mis à nu 
Objectera- t- n que l’acide sulfurique arsénical, étendu d’eau et traité 
par le gaz acide sulfbydrique ; s’est comporté comme l'aurait fait de 
l'acide sulfurique tenant de l’âcide arsénieux en dissolution (V. expé- 
rience septième). Nous ne contesterons pas le fait, mais nous répondrons. 
que l'expérience citée ne prouve pas que l’acide examiné ne contiat, 
outre l'acide arsénieux, une certaine proportion d’acide arsénique. 

Il semblerait au premier abord que l’on pourrait aisément décider la 
question en distillant trois ou quatre liytes d’acide sulfurique arsé- 
nical jusqu’à réduetion d’une ou de deux onces, en saturant par la po- 
tasse à l’alcook la matière restant dans la cornue , et en déterminant si le 
produit formégontientàJa fois de l’arsénite ct de l’arséniate de potasse. 
Mais il se présente des difficultés de plus d’un genre, qui ne permettent 
pas d’accorder à cette expérience toute la valeur qu’elle semblerait avoir 


au premier abord, En effet, si l’acide sulfurique arsénical sur lequel on 


opére contient de l’acide nitrique , et cela n’ést pas rate, cet acide trans- 
forthera l’aeide arsénieux en acide arsénique pendant l’ébullition ; si 
l’acide sulfurique arsnical a été complètement privé d’acide nitrique, 
en le faisant bouillir sur du-soufre lavé et pur, il pourrait contenir un 
peu d’acide sulfureux , et fous savons, par les expériences de M. Las- 
saigne , qu’à la température à laquelle bout l'acide sulfurique, acide 
arsénique est ramené à l’état d'acide arsénieur par l’acide sulfureux. 
Toutefois je regrette de n’avoir pas pu me procureur de l’acide sul- 
furique suffisamment arsénical pou ter de résoudre, par des expé- 
riences directes faites avec soin , un problème que je regarde du reste 
comme suffisamment éclairé par les faits énoncés plus haut. 
B. Peut-on reconnaître si l'acide sulfurique est arsénical? 
Expérience huitième — Si la proportion d’arsénic n’est pas trop faible 
on introduira dans un flacon de la capacité d'un litre, rempli de gaz 
sulfhydrique, trois onces d'acide sulfarique préalablement mélangé 
avec douze ou quinze onces d’eau ; à instant meme la liqueur devien- 
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dra opaline, et ne tardera pas à offrir une teinte jaunâtre ; au bout d’un 
cerlain temps, il se sera déposé du sulfure d’arsenic jaune. mêlé d’un 
peu de soufre; ce précipité, séparé du liquide par la décantation, et 
traité par une assez grande qéäntité d’eau pure pour le débarrasser de 
Ja presque totalité de l’acide , sera ramassé sur un filtre et lavé à plu- 
sieurs reprises avec une once environ d’eau ammoniacale composée de 
dix parties d’ean et d’une partie @ammoniaque liquide, que l’on fera 
passer trois ou quatre fois sur le dépôt, afin de dissoudre tout le sul- 
fure d’arsenic. La liqueur ammoniacale , si elle est saturée par de l'a- 
cide nitrique pur, abandonnera le sulfure arsenic, Un demi-milli- 
gramme d'acide arsénieux , dissous dans soixante- dix grammes d’acide 
sulfurique pur étendu de dix onces d'eau, ſournira, Après deux ou 
trois heures de contact, une petite quantité: de sulfure d'arsenic, 
pte cependant pour qu’on puisse la-recontaitre en la décom- 
posant par l’acide en pur, et en bintroduisant dans l’a appareil 
de Marsh. 
Si, au lieu d’agir avec l'acide ous étendu due on employait 
Pacide concentré, l'expérience mareberait plus vite; mais alors, ilfaudraiy 
bien se garder Je conclure que Vacide est arsénical par cela seul qu’il 
se produirait un précipité blanc laiteux, mélangé de points jaunes, car 
l'acide sulfurique concentré pur se comporte ainsi avec. le gaz acide 
zulfhydrique; il faudrait absolut ent Stendte l’acide d' eau, le filtrer 
et traiter le précipité par l'eau ammoniucale afin de prouver que 
ces points jaunes sont — par du soufre et non par du sulfure 
d’arsenic. 
En essayant par |’acide sulfhydrique bon nombre d'échantillons d’a- 


cide sulfurique du commerce non distillé et contenant du sulfate de 


plomb, j'ai constamment obtenu des précipités assez abondants de 
couleur jaune, tirant un peu sur le bruu, bien différents de celui que 
donne l'acide sulfurique disiillé, ne tenant que de l'acide arsénieux en 
dissolution; ces précipités, qui au premier abord auraient pu faire 
croire que les acides dont je parle contenaient une quantité notable 
d’arsénic , étaient formés par du soufre, par du sullure de plomb, et 
quelquefois par une tréspetite quantité de sulfure d’arsénic; il suflisait, 


en effet, de les traiter par de l’eau’ammbniacale pour dissoudre ce der- 


nier sulfure et pour qu’il restat sur le filtre un a eae. brun de soufre 


et de sulfure de plomb. | 


.… Æxpérienre neuvième.— Si la portion d’arsenic que renferme l'acide 


mlinrique est plus faible, only décèlera par le procédé sujyant, 


— 
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On en introduira une once dané uh appatéil de Marsh contenant du 
zinc et trois litres d’eau environ; le gaz hydrogène produit, étant en- 
flammé , brûle avec une flamme asses faible pour que Farsenie puissé se 
déposer sur la capsule de porcelaine aisément et sous forme de taches 
brillantes; s’il en est ainsi, on peut etre certain que P'aeide sulfurique 
contient un acide arsénica ; f’avdiierai que je n’ai pas encore eu l’occa- 
sion d'examiner un acide du commerce ténfermant autant d'arsenic, et 
que pour obtenir le resultat que j’indiqué j'ai été oblige d’ajouter à 
l'acide sulfurique une préparation arsénicale soluble. Lorsqu'on mélange 
un cinquième de milligramme acide ‘ätsénieux dissous, avee huit 
grammes d’acide sulfurique pur} ét que l’on fait agir l’acide sur de l’eau 
et du zinc dans! ob petit appatell, on né tarde pas à obtenit plusieurs 
taches arsénicales briMarites.absez;foncées , pourvu que la flamme * 
faible, et que Pextrémité du tube touche la capsule de porcelainé 
tandis qu'en plagunt 1e time mélange étendu de quatre ou eing fois 
son poids d’eau , dans un flacon rempli de gaz acide sulfhydrique, c’est 
à peine si la liqueut se trouble; il est vrai qu’apfés deux où trois jours 
il se dépose un précipifé blanc offrant tne teinte légerement jaunatre; 
mais il serait impossible, en traitant précipité pat l’eau ammoniacale, 


de dissoudre assez de tulfure @’arsenic pour pouvoir le caräctérisér. 


Pour qu'il en soit aint, if faut employer presque un demi-mili- 
gramme d’acide arsénieux et atikndte encore plusieurs jours afin dé 
ramasser tout le dépôt et s'assurer * ’il renferme récilément da — 
d'arsenic. 

Il n’était pas sans intérêt de savoir jusqu’à quel point ot deppen de 
Marsh conserverait cet avantage téel sur le gaz acide sulfhydrique 


pour reconnaître acide arsénieux qui aurait été mélangé avec des 


matières organiques. A cèt effet j’ai carbonisé par Pacide nitrique put 
et concentré la moitié d’un foie humain. Le charbon avait été obtenn 
à l’aide d’une quantité d'acide insuffisante pour détrüire la presque to- 
talié de la matière organique, en sorte qu'il était encore setisiblement 
animalisé ; je l’ai fait bouillir pendant Une hetire avec une livié et demie 
d'eau, et j'ai partagé la liquéur filtrée et acide én deux parties égales ; 
dans chacune desquelles j'ai introduit un denfi-milligranime nid ar- 
sénieux dissous ; l’uné de ces portions, mite dans l'appareil de Marsh, 

n’a pas tardé a FEU sur la capsule de porcelaine des taches aresul 
cales nombreuses, petites, brunes et brillantes. L'idtie portion, apres 
avoir été légèrement acidulée par l'acide eblorhydrique, a été placée 
dans un grand flacon rempli de gaz adidé #ilfhiydtique; il Lest foritié 


| 
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au boat de plusieurs heures un précipité rouge-brun que l’on a séparé 
et lavé par décantation Deux jours Apres, j'ai traité, à plusieurs re- 

prises, ce précipité pat l'eau ammotiacale , et après avoir saturé l’am- 
motiiaque pat l’atide nitrique, j'ai décomposé à chaud et par le même 

acide la matière nouvellement précipitée; le produit desséchéeonte- 

nait une si faible proportion d'acide utsénique, qu’en le dissolvant 

dans Peau et en introduisant la liqüeut dans Pappareil dé Marsh, il 

m'a été impossible d'obtenir une seule tach e colorée ; il ne s’est déposé 

sur la capsule qu’un petit nombre de taches Blanches , pour la plupart 
opaques et dont quelques “Sh étaient légèrement brillantes. 

Experience dixième. ila proportion d’arsenic contenu dans lacide 
sulfärique est trop Jaible, Pour né pouvoir pas être dééélée comme il vient 
d’être dit, il serait possible qu’on la découvrit en vérsaht quinze on 
vingt pouttes d’acidé azotique pur dans un appareil de Mars, de la ca- 
pacité d'un litre, et qui contiendrait déjà du zinc, de l’eau et une once 

acide sulfurique arsénical; à instant même l’effervescence diminue- 
| rait et ne tardérait pas à s'arrêter, lé zinc noiréirait, la liqueur s’é- 
claitcirdit; et il faudrait, si Pon voulait obtenit assez de gaz bydrogène | 
pour Fenflammer, ajoutet six gros, une once ou une once et demie de 
Teide sulfurique que l’on essaié; il sé pourrait 
déposat de Parsenic sut la capsule. 

Experience ongième — Si l'acide est encore moins atsénical, it faudra 
safüter cing ou six onces de potasse à l’alcool dissoute dans une livre 
d’eau, par la quantité nécestairé de Pacide que Yon examine (environ 

quatre onces et demie), laisser déposer le sulfate de potaste formé , 
” filtrer la liqueur, laver le sel qui restera sur le filtre et introdvire le 
liquide filtré dans un flacon avec du zine et dû meme acidé : sul- 
furique. Lors meme que celui-ci ne contiendrait que fort peu d’a- 
cide arsénique ou arsénieux, l'hydrogène qui se dégageta, déposerait 
sur la cäpsule quelques taches fa fût 

bonne. | 
on voit aisément ces divers on cherche à augmen- 
ter de plus en plus là quantité d’acide sulfarique arsénical qui est intt᷑ o- 
duite dans l’appareil, par la raison toute simple qu'il y a dan quatre 
onoes de cet acide quatre fois autant d’arsenic que dans une onee, et 
que par conséquent Patsenic, qui aurait pas apparu quand of FA 
employé ¢ qu’une once d’acide sulfurique, peut” se Le 
a quatre ( onces dans l'appareil. = 

Experience dousieme. — Admettons enfin contientie one 
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si minime proportion @acide arsénical qu’il soit impossible de le dé- 
celer par les moyens indiqués ; il faudrait alors distiller en deux fois 
trois ou quatre livres d'acide sulfurique, et arrêter l'opération dès 
qu'il ne resterait dans la cornue qu’une demi-once env ron-de liquide; 
en saturant celui-ci par la potasse à l'alcool, en traitant par Peau 
et en filtrant, on obtiendrait une liqueur, qui, étant mise dans l’ap- 
pareil de Marsh avec de l'eau'et du zinc; fournirait du gaz hydrogène 
arsénié. 


C. Est-il possible de priver l’acide sulfurique arsénical de Pareenis qu'il 
contient? 


Expérience treixime. On prive acide sulfurique du commerce des 
acides arsénicaux qu'il renferme, en le versant dans un grand flacon 
rempli de gaz acide sulfhydrique ei en bouchant le flacon. Au bout de 
vingt-quatre heures , il se sera déposé un précipité de soufre blanchatre 
et de sulfure d’arsenic jaune; ce dernier résultera de l’action du gaz sur 
les acides arsénique et arsénieux. On filtrera le liquide à travers un 
petit tampon d'amiante, placé d’une manière serrée dans le bec d’un 
entonnoir; le soufre et le sulfure d’arsénic resteront sur l’amiante et 
formeront deux couches de couleur différentes, l’une très soluble dans 
l’eau ammoniacale, et l’autre à peine soluble dans ce véhicule. La li- 
queur filtrée , limpide au moment où elle tombe dans le verre, devien- 
dra bientôt laiteuse par suite de l’action de l'air sur l’excès d’acide 
sulfhydrique qu’elle renferme; on la fera bouillir pendant quelques mi- 
nutes pour volatiliser et décomposer le restant d’acide sulfhydrique, 
puis on la distillera dans un appareil composé d’une cornue et d’un 
récipient. L’acide sulfurique , ainsi distillé, ne fournira plus de taches 
arsénicales, lorsqu'on en introduira plusieurs§nces dans l’appareil de 
Marsh, après avoir satugé par la potasse à l'alcool Il n’en serait pas de 
même, si, comme l'avait prescrit M. Vogel, on s'était borné à distiller 
l'acide sulfurique arsénical du commerce , et que celui-ci eût renfermé 
au moins quatre milligrammes d’acide arsénieux par once d’acide; 
constamment alors l'acide distillé contiendrait plus ou moins d’acide 
arsénieux. 

Berthels a proposé de recourir 4 un autre moyen pour Lies l'acide 
afsénieux de l’acide sulfhydrique. On prendra, dit-il, cinq parties 
d’eau distillée , tenant en dissolution quelques grains de sulfate de fer, 
auxquelles on ajoutera une partie d'acide sulfurique concentré , et on 


ahandonnera le mélange au repos, En hiver, on le placera pendant 
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huit à * jours dans une chambre chaude; dans F on l'ex po- 
sera aux rayons solaires, et l’on me tardera past — que 
l’acide arsénical s'est combiné avec l’exyde de fer précipitant, et 
qu’il s’est formé un précipité d’un jaune brun, qu’on séparera par la 
filtration (Répertoire de Chimie, t. I, p. 149). * 

Jai à plusieurs reprises dissous un centigramme d’acide . 
dans deux onces d’acide sulfurique pur étendu comme il vient d’étre 
dit, et j'ai ajouté deux, trois ou quatre grains de protosulſate de fer; 
les flacons, bien remplis et bien bouchés, oat été exposés au soleil sur 
un toit pendant quimze à vingt jours (dans le mois de juin); il s’est dé - 
posé, en effet, un très petit nombre de flocons d'un bran rougeitre 
excessivement légers, mais la liqueur filtrée fournissait une Gorme 
quantité de taches arsénicales , larges, brillantëès.et foncées. . 

Jai répété souvent l'expérience en substituant l’acide sulfurique 
concentré, à l'acide étendu; dans ces cas; il n'a pas tardé à se dé- 
pos r un précipiié blanë, qui doit être du sulfate de fer anhydre, 
liqueur retenait la presque totalité, sinon la totalité, de l'acide 
— 
Le procédé de Berthelevest * leit de valoir celui hoe 


sulfurique. „ 
D. Quelles sont les méprises auxquelles 


aide sulfurique arsenical dans les | 
à l’empuisonnement par l’acide énieux. * 
On pourra juger de ces cities: par les faits suivants : : 5 
1 Si l’on dissout cing ou six onces de potasse à alcool dans l'acide 
sulfurique arsénical du commerce étendu d’eau, de maniére à ce que la 
liqueur soit sensiblement acide, si l’on fait évaporer jusqu'à ce que la 
_. majeure partie du sulfate de potasse formé soit cristaliisée, on obtiendre 
une eau-mére qui, étant placée dans un flacon de la capacité d’un litre 
ayec, du zinc et de l’eau, donnera du gaz hydrogène arsénié, que 
Yon enflammera et qui déposeräiaur une capsule froide, si tôutefois la 
flamme n’est pas plus forte, plusieurs taches arséuicales, brillantes, d’un 
brun plus ou moins foncé ou jaunâtre. Quelquefois cependant les taches 
arsénicales n'apparaissent qu’autant que l’on introduit aussi dans l’ap- 
pareil de Marsh une petite quantité d’acide azotique. En employant de | 
l'acide sulfurique purifié au lieu d’acide arsénical du commerce, on 
n’obtiendra rien de semblable, | 


*. 


| 
N 


brûler le produit pat petites parties, dans un crenset dé“Hesse chauffé 


d'arsenic. 
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2° Si l’on substitue à la potasse à l'alcool, de l’aiotate de potasse crise 
tallisé du commerce, ou le meme sel pur préparé avec de la potasse à 
Paleool et de Vacide azotique rectifié sur de l’azotate d'argent ou de 
l’azotate de sonde cristallisé, les résultats seront les mémes, mais beau- 
coup plus sensiblès, parce qu'il aura fallu employer une plus grande 
quantité d’acide sulfurique pour décomposer ces azotates, que pour 
saturer la potasse à l'alcool. En effet, les sels dont nous parlons exigent 
pour être complètement privé d'acide azotique, qu’on les fasse bouillir 
pendant une heure , au moins, avec une assez forte proportion d’acide 
sulfurique et jusqu’à ce qu'il ne se dégage plus dé gaz acide azoteux ni 
nitrique. L’acide sulfarique purifié, sübstitüé k Facide 
niéal, ne produit rien de semblable. + 

3° Si l’on tritare dans un mortier deux ou trois onces de gélatine 
sèche et trois, cinq ou sept onces d’azotate de potasse cristallisé, ou 
bien si l’on méle plus intimement ces matières en les dissokyant dans 
l’eau ct en évaporant la liquear jusqu’à siccité, on verra; en ent 


au u rouge vif „ que la cendre obtenue, traitée dans une capsule de por- 
e, par un éxcès d'acide sulfurique ‘arsénical da” témpératüre de 


‘Vébgilition, jusqu’à ee qu ue sé'dégage plus M odeur nitrique, four- 
nira une 12 atic, qui, aprés avoir été en partie saturée par la 


| pota gs l'alcool donnera dansd' appareil de Marsh des taches arsenicales 
-@gutant plas nombreuses et intenses que l’on aura employé plus de 


nitre « et par 


@hséquent plus d’acide sulfurique. En substituant l’acide 
salfdFique purifié à l'acide arsénical, on n obtiendra aucune trace 


œ 


4° Si, au lieu dggir avec de la gélatine sèche, on mêle avec une quan- 
tité suffisante de mitre le produit du décoctum des membres ou d’un 
organe quelconque du cadavre d'un individu non empoisonné par 
l’arsenic, les résultats seront les.mémes, c’est à dire qu’à la fin de 
l'expérience on obtiendra Farsenie métallique gu’aura fourni Pacide 
arsénical et que l’on serait tenté ne” tte à tort, à un Pony 

II était permis de se ne aprés de pareils résultats, si l'atéenie 
normal dont M. Couerbe et moi avons annonce l’existence dans les os s’y 
trouve réellement ; en effet, nous avions été conduits x conélure que 
les os contiennent un composé arsénical, parce qu'en soumettant à 
Faction de l’appareït dé Marsh un grand nombre d’échantillons de 
phosphate acide de chaux mielleux, pris dans divers laboratoires où 
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dans plusieurs fabriques de produits chimiques, se, avions constam= 
ment retiré de Varsenic; mais ce phosphate étant toujours préparé 
avec des os calcinés et de acide sulfurique du commerce, ne deviôhs- 
7 pas craindre que Vargenic n ne provint plutôt de l'acide salfurique 
s os. 
Les nombreuses expériences auxquelles je me suis livré en employant 
de l’acide sulfurique pur ne laisseront, j j'espère, auçun doute sur l’exis- 


tence d’un composé arsénical dans tissu osseux. 


Je ne sache pes que Vos! ait encore e signalé La pacegnce d’un acide . 
arsénical dans l'acide azotique ; mais lors même qu’il s'en trouverait 
par basard « dans Pacide da commerce, il est évident que ce même acide, 
rectifié sur du nitrate d'argent, ne pourrait pas en contepir. Que l’on 
fasse dissoudre quatre grains d’acide arsénieux dans l'acide azotique pur 
et que l'on distille le liquide dans un appareil ‘composé d'une cornue et 
d'un recipient, en ayant soin d'sjeuter préalablement dans la cornue 
quelques grains de nitrate d'argent solide, le liquide distills, saturé, par 
pôtasseà L'alcool, décomposé par l'acide sulfurique pur à la fempéi | 
ture de l’ébullitioÿ poor en azotique , fe 
poing Parsenic quand on le mettra ppareil de Marsh L Que 
solide restant dans la cornue, au contraire, si on la dissout dans we et 
qu'op en vatare par 
précipiter de l'arséniate d'argent rouge brique,. | 
parce que, pendant la distillation, transformé en 

. acide arsénique. 

Si, au lien de faire dissoudre quatre grains d'acide arsénieux 
dans Paeide nitrique pur, on avait employé la méme dose d’acide 
arsénique , et que l’on eût procédé à la distillation sans ajouter de 
nitrate d argent, Vacide vine ere unn reste en entier dans 
& cornuc. 

Nous admettrons, toutefois, qu’il puisse exister dans le commerce 
de l’acide nitrique arséniçcal, et nous indiquerons comme moyen de 
déceler larsenic qu'il pourrait contenir, le procédé dont nous ayons 
déjà parlé, et qui copsiste à introduire dans un appareil de Marsh, de 
la capacité de quatre ou cing litres, contenant déjà de l’eau, du zinc 
et de l'acide sulfurique pur, et il faudrait beaucoup de ce dernier pour 
obtenix qu gaz hydrogène que on enflammerait si l'acide nitrique était 
arsénjcal , si l'hydrogène , en brûlant, déposait des plaques zur la cap- 
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’ sule de porcelaine. li importe de savoir que la température s'élève 
beaucoup dans cette expérience et que la flamme, lors même qu'elle 
serait très faible, est excessivement chaude. On pourrait entore agir 
plus sûrement en saturant six onces de l’acide nitrique suspect par la 
potasse à l’alcool, et en traitant le nitrate de potasse formé , comme il 
sera dit en parlant de I’ Azotate de potasse. 


De la potdsse à l'alcool. 


Cet alcali ne renferme pas ordinairement d’arsenic et peut être em- 
ployé sans crainte ; toutefois on devra s’assurer qu’il ne contient aucune 
trace. de ce métal si on en introduit deux onces dans l'appareil de 
Marsh, après l’avoir préalablement saturé par l'acide sulfurique purifié 
_ étendu de trois ou quatre fois son poids d’eau. Si l'hydrogène en brû- 
lant ne dépose aucune plaque de ce métal sur la capsule de porcelaine, 
il est évident que la potasse à l'alcool n'est pas arsénicale. Il importe 
ici, comme dans tous les essais dans lesquels il s’agit de déc: ler les plus 
minimes quantités d’arsenic, que la flamme soit faible, de la longueur 
d'une ligne, par exémple : car si elle était forte, la clialeur serait assez 
1 nse pour brüler, avant qu'il ne de N sur er le peu de 

tal due l'hydgogène aurait dissogt. | 

Le nitreieristallisé du commerce est ordinairement exempt d’arsenic; 
toutefois, comme il ne serait pas impossible qu'il en contint, on le 
soumettra à essai suivant. Oh en décomposera six onces dans une 
capsule de porcelaine, à la température de l’ébullition par l’acide sul- 
furique concentré et purifie que l’on versera par petites patties, jusqu’à 
ce qu’il ne se dégage plus de vapeurs orangées de gaz acide azoteax; 
alors on ajoutera encore une once environ d'acide sulfurique et on con- 
tinuera 4 faire chauffer, tant que les vapeurs blanches qui s’éléveront 
auront une odeur nitrique. Dès que les vapeurs auront perdu ce carac- 
tère, et qu’elles ne seront plus formées que par l’aci le sulfurique , on 
retirera la capsule du feu et on la laissera refroidir pendant dix ou douze 
minutes; alors on verséra peu à peu dans la capsule quatre ou cinq 
onces bei d'gau distillée et on replacera le vase sur le feu afin de 
faire bouillir le liquide pendant un quart d’heure, et de cl.asser les der- 
nières portions de gaz nitreux et d’acide nitrique. Dans cet état, la 
liqueur sera fortement acide et devra être saturée par de Ja potasse à 
l’alcool : car si on l'introduisait dans l'appareil de Marsh, il se produi - 
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rait avot l’eau et le zinc une si vive. effervescence et un A de 
gaz hydrogéne tel, que là flamme serait excessivement longue et chaude 
et que l’arsénic se trouverait brûlé avant d’avoir pu se déposer sur la 
captule. La masse ainsi saturée par la potasse sera chauffée avec trois 
ou quatre onces d'eau distillée, à la température de l’ébullition, afin 
de dissoudre l’arséniate ou l’arsénite de potasse qu’elle pourrait con- 
tenir ; on filtrera la liqueur et on yersera quatre ou cinq onces d’eau 
distillée sur le filtre pour laver les cristaux de sulfate de potasse formé. 
Le liquide filtré, mis dans Pappareil de Marsh avec du zinc et de 
Vacide sulfurique purifié, donnera du gaz bydre ène arsénié ; ‘dans le 
cas contraire, il ne se déposera aucune tache ary sur la capsule; 
ici, comme pour tous les essais de ce genre , SE eo à Pl of 
bonne. | 

Je ne saurais trop EU a Pocidus de l'essai du nitre, sur ce 
que Pai déjà dit en parlant de l'acide sulfurique arsénical ; toutes les 
fois que l’on fera usage de cet acide, on obtiendra des taches arséni- 


cales ; nombreuses, brillantes, intenses, et l’on sera d'autant plus 


disposé à croire que Varsenic provient du nitre, que l’on soupçonnera 


moins qu’il est fourni par l'acide sulfurique ; ainsi, il m'est arrivé sou- 


vent, en employant de l’acide sulfurique du commerce, que je croyais à 
tort, exempt d’arsenic, par cela seul qu’il ne e ce métal 
en le mélant à de l’eau et du zinc, il m'est arrivé, dis-je, d’obtenir une 
quantité prodigieuse de taches arsénicales, même lorsque le nitre dont 
je me ser vais avoit été préparé avec de la potasse à l’aléool et de I’ acide 
nitrique rectifié sur du nitrate d’argent. On aurait pu croire que Par- 
senic provenait de ces, divers nitres, tandis qu’il était fourni par la- 
cide sulfurique du commerce. (Voir pour N. de 3 i 
sulfurique.) | 
De l’eau 


L'eau distillée ne renferme. on, tacile- 
ment en enflammant du gaz bydrogène préparé dans un appareil de 
Marsh, d'une grande capacité, et dans lequel on aura introduit trois ou 
quatre litres de ce liquide. Si le zine et l'acide sulfurique sont . 

Du sinc et du fbr. DL | 


« Le zinc du commerce , dit-on, est presque arsénical ; en 
» est de mème de celui qui a été ‘distilled à plusieurs reprises ; d'où l’on 
„ conélat qu’il est impossible de se servir de ce métal dans les caper. 


at Série. 5. 30 
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» tises médico-légales dont il s’agit. Ne savez-vous pas que le fer, qui 
„est à peu près le seul metal que l’on pourrait substityer au zinc, con- 
» tient toujours de l’arsenic ; comment reconnaltrez-vous dés-lors que 
„ les taches arsénicales dépos¢es sur la capsule de porcelaine a mesure 
» que Phydrogene brûle , provitnnent de lg matiére suspecte platôt que 
» de Marsh. v n | 1 
Avant de progerire Pusage d’an instrument aussi précieux, le seul qui 
soit susceptible de déçéler des atomes d pne préparation arsépicale qui 
aurajt été absorbée , il est important d'examiner ce qu'il f de vrai 
dans ces assertions ; hgaredsement il ne nous sera pas difficile de prouver 
J'ai souvent introduit dans l'appareil de Marsh une once de tournpre 
de fer décapé ou légèrement UE ayec une livre d’eau et deux onces 
et demie d’acide sulfurique pur; ces proportions d'acide et d’eau néces- 
_ saires pour obtenir une combustion lente et convenable dy gaz hydro- 
gène, ne m'ont jamais permis de découvrir la plus légère trace d’arsenic; 
je n'ai pas remarqué , même au bout d'une — , qu'il se déposat la 
moindre tache sur la porcelaine. Jai répété l'expérience avec 5 — 
variétés d'acide sulfurique d commerce , et les résultats ont été les 
mêmes. II est vrai qu’en 1 d’autres échantillons d’acide sulfu- 
rique arsénical du commerce, j'ai recueilli presque aussitôt sur la cap- 
sule bon nombre de petites taches arsénicales qui proyenaient évidem- 
ment de l’acide, et, ce qu'il yade remarquable, c’est que le méme acide 
ne fournissait point son arsenic lorsqu'il agissait sur du zinc et sur la 
nenne quantité d'eau ; le hit s'expliquéra pourtant aisément quand on 
saura que pour obtenir avec du zinc une petite flamme d'une intensité 
égale à celle que fournisssait le fer ayec la même proportion d’eau ; il 
ne fallait employer qu’un peu plus d’une demi-once d’acide sulfurique, 
Pest à dire Ging fois moins qu’avet le fer; on agissait done dans un cas 
atée cinq fois autant Patsenic que dans Pautre. Cette considétation seule 
Saffit pour faite préféret le zine au fer ; mats it n’est pas vraf de dire que 
ron dive touſbuts proserire ce dernier métal, cs il he Vagit, pour en 
tirer souvent parti, que de Pattaquér pat de l'acide salfuriqué pur, et 
d’éssayer l'apparence pendant quinze ou vingt minutes, avant d'y in- 
“troduire la matière suspecte, comme je le dirai en parlant du zine. 
“ Quat'au zine, je ng saurais partager l'opinion de ceux qui pensent 
qu’il contient «ôujours de l'arsenic; et lors même qu’il serait démontré 
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que eise échantillons de zinc en renferment, j je persisteraié à sou- 
tenir qu’il faut continuer a s’en servir: si Parsenic qu’ ‘ils contienhent ne 
se montre pas lorsqu’ on expétimente avec d'appareil « de March. Je vais 
examiner successivement ces deux propositions , et les N. 2 
preuves qui me paraissent incontestables. 

pas toujours de l'arsenic. On ent géndialoment 
PEL pour reconnaître we le mayen le plus sensible pour déceler 
des atomes «arsenic consiste à transformer celui-ci en gaz hydrogène 
arsénié, à ‘enflammer ce gaz, et à recevoir sur une assiette de porcelaine 
froide les taches arsénicales qui pourraient déposer. Or, je déclare 
avoir fait cette expérience plus de citiq cents fois avec de l'acide sulfu. 
rique du commerce et du zinc laminé ou en grenaille, acheté chez divers 
fabricans de produits chimiques, et n’avdir obtenu que crois fois de l'ar-, 
senic; il est probable que les chimistes qui ont constalé des résultats, 
opposés à ceux-ci „ auront fait usage d'acide sulfurique contenant ane 
proportion notable de ce métal. Dans tous mes essais, le gaz brûlait 
avec une flamme faible, en sorte que les plus petites parcelles d’arsenic | 
que le zinc aurait pu fournir à l'hydrogène auraient dû être déposées | 
sur la porcelaine sans être brûlées ; ces essais ont souvent duré une heure 
et demie ou deux heures ; 4 et si après | des tentatives infructueuses et aussi , 
prolongées, j ’introduisais dans l'appareil une petite g utte d’acide arsé, | 
nieux ou d’acide arsénique dissous, à instant même capsule se gene, 
vrait de taches arséniales. J’ ai répété plusieurs fois cette. expérience avec, 
de l'acide sul furique pur et quelques goottes d’acide azotique, qui ralentit 
V effervescence, comme je Vai diten parlant de l'acide sulfurique (Vo 
l'expérience septième), et je n’ai jamais obtenu de taches. Mais il m'est. 
arrivé souvent , en employant le même zine, de l'acide sulfurique du 
commerce légèrement arsénical et quelques gouttes d'acide azotique , | 
d'obtenir une partie de Parseni¢ que repfermait l'acide sulfurique, Or.. 
nous savons qu’il n’est pas rare, de trouver aujourd’hui de Vacide a0 
tique. dans l'acide sulfurique. da commerce; il est donc ¢vident que 
dans beaucoup de circonstances où l’on a fait usage d’acide sulfurique da 
commar à la fois arsénical et nitriqus, Parsenic obtenu que on 
croyait à tert fourni par le zine, provenait de l'acide sulfurique. J'ayouerai, 
que j ai moi-méme commis quelquefois cette méprise; yakcru pepdank 
un certain temps que les divers échantilions de zinc dont je fajsais usage, | 
contenaient tous de Farsenic, et je pensais que l'acide azotique, qu il 
était nécessaire d’ajonter pour séparer ce métal ; agissait en l'acidifient. 
et enjle plaçant par là dans les conditions, les plus favorables pour que ” 
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Vhy@rogéne eplevat l’arsenic aux acides arsénique ou arsénieux qui au- 
raient pu se former; mais j'ai dû renoncer à cette opinion dès quei ’ai 
vu acide chromique et le bichromate de potasse, corps essentiellement 
oxidans, ne pas agir comme l’acide azotique , quoiqu’ils eussent été 
promptement transformés en oxide de chrome vert. 

Pour qu’il ne restat aucun doute dans mon esprit sur l'absence de Far- 
senic dans le zinc qui servait à mes expériences, j'ai fondu six onces de 
ce dernier métal dans un creuset ; j’ai ajouté par petites partits une once 
de nitrate de potasse, et j'ai agité le mélange pendant un quart d’heure. 
La matière étant refroidie, je l’ai fait bouillir dans l’eau distillée afin de 
dissoudre l’arséniate de potasse qui aurait dû se former si le zinc eût 
contenu de l'arsenic; la liqueur filtrée et évaporée jusqu'à siccité a été 
décomposée par l’acide sulfurique pur et concentré, jusqu’à ce qu'il ne 
se dégageñt plus d’odeur nitrique V. azotate de potasse) ; puis, placée 
dans l’appareil de Marsh, il ne s’est pas déposé la plus légère trace d’ar- 
senic sur la es de Lu eme en faisant brûler lentement te ee 
bydrogene | 

2° Lors méme que le zinc bee de arsenic, it faudrait Pem- 
ployer dans les expertises medico · legales dont je parle, s’il existait en trop 
petite proportion pour n’étre pas décelé par l'appareil de Marsh. On con- 
çoit en effet que ce zinc ne puisse jamais induire l’expert en erreur ; on 
en introduit , je suppose , une once dans un flacon avec une livre d’eau 
et quatre ou cinq gros d'acide sulfurique pur; le dégagement de gaz 
hydrogène a lieu; on enflamme ce gaz; la combustion est lente, et 
malgré cela il ne se dépose aucune tache arsénicale sur la capsule de 
porcelaine , même au bout de deux heures; il est évitent que l’arsenic, 
s’il fait partie du zinc, ne peut pas être extrait par ce procédé ; c’est 
donc comme s’il n'existait pas. Que Pon ajoute quelques atomes d’une 
matière arsénicale , au bout de quelques instans on obtiendra des taches 
‘sur la capsule, tandis que la méme matiére, sans arsenic, ne fournira 
rien, quand même on prolongerait encore l’expérience péndant une 
heure ou deux. Comment se “refuser dès lors à admettre que l’arsenic 
obtenu ne provient pas du zinc, mais bien de la matière ajoutée? Or, 
j'affrme que les choses se sont toujours passées ainsi dans mes expé- 
riences, dont plusieurs ont été faites en présence de MM. Olivier 
(d’Angers) , Devergie et Lesueur. II s’agit donc tout simplement d’es- 
sayer le zinc pendant un certain temps avec de l’eau et de l’acide sulfu- 
rique pur, et de voir s’il apparaît quelques taches arsénicales sur la 
porcelaine ; en cas d’affirmative, ct cela ne m’est arrivé que trois fois, 
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on renonce à l'emploi du zinc, et l’on s’en procure d'antre 
pas dans les mêmes conditions (1). 

Je conclurai donc à l'égard du zinc. 

A. Que si l’on trouve dans le commerce et même parmi les zines qui 
ont été plusieurs fois distillés, des échantillons qui contiennent de l'ar- 
senic;il en est aussi beaucoup qui n’en donnent point par * appareil 
de Marsh. 

B. Qu'il faut , dans les — médico-légales, : n’employer que du 
zinc qui, ayant été essayé pendant quinze ou vingt minutes avec de l’eau 
et de l'acide sulfurique pur, n’ait fourni aucune tache arsénicale avec 
une fla mme faible ou forte. 
fj) Il arrive quelquefois en employant du zinc, de l’acide sulfurique 
distillé, privé d’acide nitrique et de l’eau, et en laissant , pendant une 
minute environ, l’ouverture du tube enflammé en contact avec le même 
point de l'assiette de porcelaine, que l’on obtient des taches Blanches 5 
opaques , volatiles dont je ne connais pas la nature, mais qui ne me pa- 
raissent pas arsénicales parce qu’elles ne se comportent pas avec l’acide 
nitrique comme l’arsenic. L’expert n’aura pas à s’inquiéter de la pro- 
duction de ces taches : car, pour Jui, la tache n’est arsénicale qu’autant 
qu'elle présente les propriétés que je lui ai assignées dans mon premier 
mémoire ; il peut être assuré que si la matière qu’il introduira dans l'ap- 
pareil , après avoir essayé celui-ci , renferme tant soit peu d’arsenic, à 
ces taches véritablement insignifiantes il en succédera bientôt d’autres 
qui seront brunes , brillantes et arsénicales. Il se forme aussi quelque- 
fois sur l’assiette de porcelaine des taches de crasse brunes, qui sem- 
blent formées par une matière organique, et que l'on serait tenté de 
confondre au premier abord avec les tachés arsénicales ; mais elles ne 
sont point brillantes et ne se volatilisent que très difficilement lorsqu'on 
les soumet à la flamme du gaz hydrogène. Enfin, certaines matières or- 
ganiques , et notamment les muscles, donnent , après avoir été carbo- 
nisés , des taches qui sont blanches et op#ques, ou d’un blanc bleuâtre 
et brillant, ou jaunes et opaques, ou enfin d’un jaune bran et brillant: 
toutes ces taches sont volatiles et plusieurs d’entre elles pourraient être 
confondues’ avec les taches d’arsenic; mais elles ne sont pas solubles 
dans l’acide nitrique à froid , et quand on les a distoufes dans cet acide, 
la dissolution ne fournit one Warséniate is sas avec le nitrate de 
cette base. | “a 1 

C. Que l’on peut reconnattre la We de Parsenic dans le zinc en 
fondre celui-ci et le traitant pat nitre , comme je lai 
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| prolongée pendant six heures, les 


plas haut, ot qu’il est eme pit 


r arsenic qu’il renferme. 

| D. Que I l'on pe. ençore sé rer Parsenic contenu dans te 3 zi ie» en 
traitant ce métal pat l'acide s urique pur affaibli, en faisant cristalliser 
le sulfate, e et digsolvant celui-ci dans l’eau en le soumettant à quatre ou 
cing nouvelles cristallisations , puis en — Poxide et en le ré- 


bind au moyen du charbon. | | | 
Hit dit dans mon premier mémoire q que vil était stable de dis 


bouillir les membres d’un cadavre suspect dans les spots de p porce- 
laine, il n'y avait néanmoins aucun inconvénient à substituer à vases 


une chaudière en fonte neuve, et qu'il se serait ménie nécessaire y re- 


courir dans les localités où l’on ne pourrait pas de procurer d des capsules 
de porcelaine d’une grande dimension. Pai étayé cette assertion de quel- 
ques preuves auxquelles j je viens en ajouter d'autres. 

1 Jai fait bouillir dans le courant de février, de = mars et d’avril der- 
niers, dans trois grandes chaudières de fonte neuve, les quatre membres 
de trois cadavres appartenant à des individus qui n ’avaient jamais pr 
de préparations arsénicales , et quoique ‘Vebaflition ait été vive et se it 
tions évaporées dans les mémes 
chaudières , presque jusqu’à siccité , n’ont fourni aucune trace d’arsenic 
lorsqu’on les a traitées par.le procédé ques ai décrit, ou pt celui que je 
ferai connaître dans mon prochain mémoire, Toutefois j avais eu | soin 
d’entretenir constamment à l’état neutre, à l’aide de la potasse à l'alcool, 
la liqueur en ébullition, 

2° Le 23 avril 1839, le docteur Merland et M. Pertuzé ; ER 


de Bourbon. Vendée, firent bouillir pendant six heures, dans | une chau- 
diere de fonte neuve de la capacité de vingt-einq litres, les deux mem 


bres abdominaux du, cadavre, d’un homme de trente-cing ans mort 
phthisique, Pendant tout le temps de I’ébullition, le liquide, que lon 
avait renouvelé au fur et à mesure qu ’ils’évaporait, avait été maintenu 
neutre au moyen. de petits fragments de potasse à l’alcool. La décogtion 
évaporée presque jusqu'à siccité, di par M. Lesueur et moi, n’a 
fourni aucune trace de ce métal. un 

La chaudière ayant été lavée à la fin de cette opération, on x fit, 
bouillir le lendemain toutes les parties d'un cadavre enterré depuis le 
mois d'août 4838, et que l'on croyait appartenir à un individa qui serait 
mort empoisonné par une préparation axsémicale, La décoction préparée : 


avec le même soin et rapprochée nous ayant été adressée, nous nous 
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sommes M. Lesneur st wi, en Araïtant moitié par Jepitre, 
moitié par acide nitrique, qu elle ne renfermait apcune,traçe d’arsenic. 


_ 3° J'ai fait bouillir pendant six heures dans une chaudière de fonte, 


quinze Litres contenant d'acide salfgriqys pur, et 
j'ai eu soin de renonyeler l'eau toutes les demi-henres, afin de remplacer 


celle qui s'était évaporée, La Jiqueur était pony le moins aussi acide que 


le sont ordinairement les décoctions préparées avec les quatre memb res 
d’un cadavre normal, Tai fait SYAPAFER, daps les capsules de porcelaine, 


“Ie liquide provenant de cette ébullition jusqu'à. se qu'il Op réduit à 


quatre ones, et je l’ai plagé dans l'appareil de Marsh aprés Favoir filtré. 
Ce liquide, de couleur janpâtre, sonteuaitune proportion potable de an- 
fate de fer; il n’a point fourni d’arsepic, quoiqu'il ait été essayé pendant 
trois quarts d’heure et que la flamme fit bonne; la matière restée gur le 


filtre, de couleur rouge, assez abondante, ressemblait au sepquioxyde 
de fer anbydre ; elle était évidemment le résultat de Faction de l'eau 


_ acidulée sur la chaudière ; cette matière traitée dans une capsule de Por- 


celaine par Pacide sulfurique distillé , étendu de gon volume d’eau et 


bouillante, a perdu sa couleur, s’est dissoute en grande partie et n’a 
ning qu'une faible proportion d'une poëñré blanche; lé liquide et la 
partie indissoute introduits dans l'appareil il de FAR 9 n’ont 


excellente. | 

Ces expériences démontrent Das Pévidence gue Pon p'aura jai 
à craindre que les chaudières em fonte neuye, cdtent woe partie de ar- 
senic qu'elles pourraient contenir aux Nenn des matières animales 
due l'on préparerait avec elles, après avoir urs Pacide de ces décoc- 
tions avet de la potasse h Valcool.. On doit encore admettre que l’on 
se servir plusieurs fois dune méme si les 1 
que 


on a fait bouillir dans ce yase n’ont point fourni darsepic; il soffra 


2 de la laver avec de Venn et de la potasse d’abord, 


— — 


de ces matiètes ne donne de Parsénic les emploie | 


aux recherches dont nous nous occapons. La preuve de cette assertion 
résulte de plus de trois cents opérations, dans lesquelles ces matières 
ont été mises en usage sans que Von ait obtenu la moindre trace de ce 
métal, quand la substance que l'on examinait n’était point arsépicale, 


* 


— 


— — — — — —ü—ä—äjj 
| 
| 
. — 


472 “JOURNAL DE | 
Mais il imiporte dé noter qu'il ne faut pas sé servir plas d’une fois des 
creusets de Hesse, dans lesquels on à fait brûler des matiéres organiques; 


quant aux capsules de porcelaine et aux instruments en verre, il faut ta- 


voir qu’ils doivent être parfaitement lavés avec une eau alcaline, puis 


 récurés avec du sable et lavés de nouveau à grande eau, si l’on veut être 


nicale que l’on y aurait préalablement introduite. rei | | 
A l'occasion des tubes de verre qui donnent passage au gaz hydrogène, 
je dirai qu’ils doivent être terminés par une Ouverture petite et bien 
artondie, afin que la flamme soit faible, oblongue et pointue; si l’ouver- 
ture de ces tubes était trop large ou irrégulière, la flamme serait trop 
forte, et il se pourrait bien alors qu'une matière arsériicale ne déposât 


certain qu’ils ne retlennent plus quelques atomes do la préparation arsé- 


pas soi arsénic sur la capsule; il est vrai que dans quelques uns de ces 
cas, on parvient à condensér Farsenie en placant obliquement la porce- 


laine et dans une certain e situation au lieu de la tenir droite en face de 
Société de Pharmacie. 


LA 


LA 


” «| 


4 | ” à Lg & 
. Séance du 3 juillet. M. erry signale un fait des plus intéressants. II a 
reconnu : 1° que des échantillons provenant des houilléres de Comentry 
contenaient de l'hydriodate d’ammoniaque. 


0 Que ces mines contenaient aussi de l’arsenic à l’état de sulfure. 


| Société de chimie médicale. 
Séance du 5 août 1839. 
La société regoit: 1° Une note de M. Poumaréde ,élève en pharmacie, 
sur un empoisonnement par lenitrate d’argent ; 2° une note de MM. Van- 
damme, pharmacien & Hazebrouck, et Chevallier, pharmacien 4 Amiens, 
sur une nouvelle substance végétale, l'héderine ; 3° une note de M. Wis- 
lin, pharmacien à Gray, aur introduction du plâtre dans la fabrication du 
pier ; un membre fait observer qu’il croit que cette note à été adressée 
* autre journel, et qu’aux termes des réglements la note de M. Wis- 


lin ne ‘devrait re insérée. M. Chevallier établit que rien ne 


démontre que Wislin ait adressé cette note à d’autres journaux. 
Il pense donc qu’on doit ! imprimer. Cette opinion est adoptée ; 4° une 
note de M. C. sur an empoisonnement par l'huile de croton tiglium. 
La société reçoit en outre 3° un volume des mémoires de chimie de 
M. Girardin ; volume qui contient les documents publiés par ce savant 
sur l’industrie , l’agriculture, la médecine et 1 ique. 
2° Un mémoire de M. Henri Bayard ayant pour titre : Examen micro- 
scopique du sperme desséché sur le linge ou sur les tissus (i). Ce mémoire | 
contenant des faits qui intéressent tous les medecins et pharmaciens 
légistes, il en sera fait un extrait pour le journal. 1%: free 


m 
— 


— 


(1) Le mémoire entier a été inséré dans les Am ales d’hygitne pu- 
blique, t. XXXI „P: 85. Ila valu à son auteur une des médailles d’or que 
décernent les rédacteurs aux meilleurs mémoires qui leur sont adressés 
sut l'hygiène publique et sur la médecine Jégale. Ve 


—ͤ——— —ñ̃ſw:－—.ͤ«.ůé ³ — — 
| 
— 


> 


11 


| ‘DE NOUVELLES RECHERCHES SUR LES TISSUS VÉGÉTAUX ; 


Par M. Paras 


Apres avoir démontré que, dans les différentes parties 


des plantes phanérogames, le tissu , débarrassé de toutes les 


substances étrangères, a partout une composition élémen- 
taire identique très différente de la composition des i incrus- 


tations lignepses, et que cette composition est isomérique 
avec celle de l’amidon, j'ai retrouvé la même composition 


encore dans les trachées extraites du ananier (Musa sa- 

pientum). 
M occupant ensuite d'étendre ces 3 aux tissus 

des cryptogames, j'ai rencontré d'assez grandes difficultés 


‘ relativement à l'épuration complète de ces tissus, soit en 
raison de leur altérabilité, soit perce qu'ils renferment des 


proportions considérables de principes étrangers, notam- 


ment des substances azotees, matiéres colorantes, un re 
gras, une sorte de cire , des sels, Oxides , etc. 
Une fois bien épurées par la soude, le chlore, l'acide 


chlorhydrique , l'ammoniaque , l'éther, l'alcool et l'eau, les 
membranes incolores et diaphanes des conferves, des cham- 


pignons, des lichens et du chara, ont encore offert la meme 
composition o e. 


Les dénominations spéciales FREE à ü tissus aux- 


quels on avait attribué une composition particulière, comme 
à la fungine par * , ne doivent donc pas * con- 


servées. 
2° Série. 5. 31, 
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Cette uniformité de composition élémentaire dans toutes 
les membranes végétales confirmait les idées que je m’étais 
faites sur l'amidon , en le considérant comme une sécrétion 
alimentaire; orgañisée par couches concentriques douées 


d’ane agrégation graduellement plus faible de la — 


au centre. 


Supposant possibles de semblables différences dans la co- 
hésion des membranes végétales, je parvins à vérifier cette 


“hypothèse, et je fus conduit à découvrir que la substance 


amylacée fait partie intégrante du tissu situé dans le lichen 
d'Islande sous les portions corticales, tandis * on n ry ren- 


contre pas d'amidon en graine. 


J'ai réussi encore à séparer alternativement; dans la gelée 


du lichen, soit Tinuline de l’amidon rendu soluble par la 


diastase, soit l'amidon de l'inuline devenu soluble au u moyen | 
de l'acidé acétique. 

J'ai constaté dans l'inuline la propriété de se précipiter par 
le refroidissement , d'une solution faite soit à ＋ 170°, soit 
à ＋ 100°, sous la forme de sphéroïdes diaphanes agglomé- 
rées en OT ou en chapelets, On peut opérer la trans- 
formation de ce principe immédiat en un corps isomérique, 
soluble dans l'eau et même dans l'alcool, pour peu qu'on pro- 
longe la réaction par une fusion à la température de + 168°. 


Ainsi les membranes végétales , l'amidon, la dextrine, l'inu— 


line normale et l'inuline fondue, réalisent cing eas assez cu- 
rieux d'isomérie. 

Les portions des tissus végétaux assez faiblement ine 
gées , comme dans plusieurs lichens, dans le périsperme des 
dattiers, dans les très jeunes couches de tissus des bois, etc., 
pour être alimentaires et facilement attaquables par l'eau ou 
les solutions alcalines, ont donc une composition identique 
avec celle des autres membranes des plantes, celles même 


— 
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qui sont douées d’ une très grande résistance à des réactifs 
énergiques. 

L'identité de „„ chimique de la substance des 
membranes végétales, sa transformation en dextrine isomé- 
rique et en glurose sucrée, sont tellement caractéristiques, 
quelles me portent à penser que Ja distinction entre les 
végétaux et les animaux se pourra fonder d'une part sur la 
formule ternaire unique des membranes végétales, et de 
l'autre sur les compositions quaternaires des différents or- 
ganes animaux, en comparant d’ailleurs à l'aide des nou- 

velles données les réactions si différentes produites sur les 
uns et les autres par une foule d'agents. 

Si l'on rapproche de ces faits 1° les conclusions d'un 
‘Mémoire où j’ai montré la présence et les fortes proportions 
de la substance azotée sous trois élats dans tous les jeunes 
organes des plantes; 2° les observations de M. Dutrochet 
sur la plus grande énergie vitale dans ces parties des végétaux 
et dans des plantes offrant des conditions analogues, il me 
sera permis d'appeler de nouveau l'attention des physiolo- 
gistes sur le concours des corps organiques à composition 
quaternaire dans toutes les reproductions végétales, la for- 
mation ou les développements de ces corps azotés me parais- 
sant précéder toute organisation membraneuse discernable 
du tissu propre, caractérisé par la composition ternaire. 

Afin de répondre d'avance à une objection qui pouvait 
m'être faite, j'ai essayé d'extraire d'un tendon de bœuf la 
portion la plus fortement organisée, capable de résister le 
plus à diverses actions chimiques et mécaniques : réduite 
alors à des filaments blancs, flexibles, tenaces, elle a offert 
encore la composition quaternaire azotée et des caractères 
parfaitement distincts de ceux des membranes végétales; 
ainsi, par exemple, elle est gonflée par l'acide acétique à 
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froid, et dissoute ( 4 quelques flocons impondérés près) par 
cet acide , qui n’attaque ni la membrane végétale ni même 
ramidon. | 

L'examen que j'ai fait du fluide lactescent contenu dans 
une noix de coco avant la formation de l'amande m'a offert 
de nouveaux faits à l'appui de ceux qui précèdent. 

Ce liquide présente alors une très grande quantité de sub- 
stance grasse apparaissant au microscope sous la forme de 
globules diaphanes en suspension; on y discerne, en outre, 
des corps granuleux irrégulièrement contournés ou arron- 
dis, qui, extraits et purifiés, avaient une composition azotée. 
La solution filtrée, limpide, chauffée à ＋ 100° centésintaux, 


laissa se réunir des flocons composés chimiquement de même. 


Ainsi, la matière azotée en corpuscules visibles ou con- 
tractiles par la chaleur, se présentait là encore avant toute 
apparence de membranes végétales à composition ternaire. 

La même substance azotée, sous formes mieux discerna- 
bles, s est retrouvée abondamment dans les plus jeunes cel- 
lules du tissu par lequel se propage de proche en proche 
l'organisation dans le liquide. Celui-ci, outre la substance 


_ grasse et les corps visibles ou contractiles, tient en solution 


une matière azotée soluble à chaud et à froid, des traces 
d'acide libre, quelques sels, et deux matières organiques 
neutres dont la plus abondante, sans aucun doute, est un 
sucre identique avec le sucre de cannes, que j’ai pu extraire 
à l'état de cristaux très nettement formés, blancs, diaphanes, 
et occupant par leur agglomération presque tout le volume 
du sirop rapproché, 
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NOTE 
son LES ENGRAIS ; 
Par M. Payen. 


M. Boussingault, dans son dernier Mémoire ,. dit avec 
raison que les exigences de certaines plantes restent énve- 
loppées d'une obscurité profonde, Cependant, à cet égard 


même, et plus généralement encore dans l’appréciation de la 


valeur des engrais, bien des doutes ont été levés dans l’esprit 
des agriculteurs. Qu'il me soit permis de le rappeler ici dans 
l'intérêt de la propagation des faits scientifiques, et pour 
montrer l'exactitude des résultats auxquels m’ont conduit 
mes recherches. - 

C'est d’ailleurs dans la vue de remplir une lacune 40 Mé- 
moire précité que je désire résumer des conclusions que mes 
récentes communications viennent appuyer, car, j'en suis 
persuadé, M. Boussingault sera d'accord avec moi. 

17 Toute végétation naissante contient et par conséquent 
exige une proportion, considérable de substance azotée til 
en est ainsi des radicelles des bourgeons trés jeunes et de 


tous les organes sans exception , dans toute l'étendue des 


diverses plantes. | 
a Outre ce premier emploi des \liments azotés sous plu- 


sieurs formes, contenus dans le sol, certaines plantes, parmi 


les plus épuisantes (ou les plus exigeantes, pour donner le 


maxima de récoltes ), sécrètent abondamment des principes 
immédiats azotés dans leurs tissus : tels sont les différentes 


espèces de choux, le tabac, les mûriers, etc. 


3° Bien que les agents atmosphériques, renfermant des 


— 
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combinaisons azotées, fournissent à cette alimentation , le- 
puisement du sol après les récoltes est incontestable et né- 
cessite une compensation en fumures ultérieures. 

4° Les matières azotées fixées dans les tissus se décompo- 
sent des premières après la mort des plantes : elles ont fourni 
des produits gazeux ou solubles lorsque le tissu végétal 
proprement dit, le squelette plus ou moins ligneuæ, résiste 
encore. 

5° Les mêmes phénomènes ont lieu dane les fomiers où 
les débris de plantes sont imprégnés de déjections animales. 

6° Ainsi, après les cultures, après les fumures ordinaires; 
ce sont surtout les substances organiques azotées qui d'abord 
ont été altérées, dissipées ou bien assimilées par la végétation 


nouvelle ; aussi, partout ces substances font-elles plas ou 


moins défaut. 

7° Parfois, au contraire, on trouve en — dans les meil- 
leures cultures ou dans les sols stériles, les débris ligneux | 
= ou moins altérés : les terreaux épuisés, par exemple, 
qu'on rejette , et les terrains tourbeux qu'il faut enlever ou 
changer de nature par des amendements spéciaux, _ 

8° On voit comment, au fur et à mesure de la démons- 
tralion pratique et théorique de ces faits, l'agriculture a pu 
s'améliorer par l'application judicieuse de débris animaux, 
nébligés jusqu'alors ou incomplétement utilisés, et dont la 
valeur vénale s'est graduellement accrue; en effet; ceux 
dont là composition chimique et l’état physique sont le plus 
favorables à l'alimentation des plantes, comme le sang sec , 
la chair musculaire en poudre, les débris de laine, de soie, 
les rãpures de corne, les grosses plumes coupées, etc., coûtent, 
rendus chez les cultivateurs, de 20 à 50 fr. les 100 kilo- 
grammes, ets exportent au loin, tandis que les fumiers usuels 
valent de 30 céntinies à 2 francs au plus; que les engrais 
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végétaux eux-mêmes ont une valeur proportionnée à la 
substance azotée qu'ils renferment : telles sont, par exemple, | 
les graines de lupin torréfiées ou bouillies, qui se vendent 
environ 6 fr. les 100 kilog.; qu’enfin, certains engrais mixtes, 
tels que les écumes charbonneuses des raffineries, ont une 
valeur réelle dépendante de la proportion de la matière or- 
ganique azotée et de l'action antiseptique du charbon qui la 
défend d’une altération trop prompte. Ces résidus, autrefois 
abandonnés, ont coûté jusqu à 10 fr. les 100 kilog. répandus 
dans nos départements de l'ouest, où depuis 1825 plusieurs 
millions d'hectolitres ont puissamment contribué à la ferti- 
lisation des terres. 


— 


EXAMEN MICROSCOPIQUE | 


| DES TACHES DE SPERME} 


(Deuxieme article.) 


Premier procédé pour reconnaître la présence des animal. | 
cules spermatiques sur les linges ou les étoffes taches par le 
sperme , et dessèches. | 


Il faut placer dans une capsule de verre e ( 1) les lambeaux 
de linge ou d'étoffe tachés, en ayant soin, comme je Tai 
déjà recommandé, de ne pas les presser 0 ou * W » et 


(1) Un verre de montre est préférable à toute autre capsule de sub- 
stance différente , parce que la transparence du verre permet d'exami- 
ner au microscope le dépôt qui se forme après la dessiccation ; de plus, 
les verres de montre s’échauffent trés promptement. Une cuvette de 
verre serait encore plus ulile, car sa surface plane rendrait l’examen 


plus facile. 


. 
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encore moins de désunir leur tissu; on doit les arroser 
d'eau distillée et laisser macérer pendant plusieurs heures, 
puis chauffer légèrement au dessus de la flamme d'une 
lampe à alcool, en ayant soin de ne pas porter le liquide 
jusqu à l'ébullition. | 
Deuxième procédé. | 

Le mode d'analyse exposé précéderament me semblait 
défectueux sous plusieurs rapports; et forcé que j'étais, par 
les conditions du concours, de déposer mon manuscrit 
avant le 1°" janvier 1839, je dus me borner à exposer le 
premier procédé. Je ne renoncai pas cependant à faire de 
nouvelles recherches. 

J'avais remarqué qu'en faisant l'analyse chimique des lin- 
ges tachés de sperme, le liquide de macération devenait, 
par la filtration, limpide et transparent, de trouble et opalin 
qu'il était auparavant, et que ce changement était di, 
comme on le concoit facilement, au dépôt sur le filtre de 
toutes les matières animales ou étrangères non dissoutes 
dans l’eau. Je fis aussitôt l'application de cette remarque aux 
recherches microscopiques, et j'examinai les matières ainsi 
déposées sur le filtre. Je distinguai une multitude d'ani- 
malcules spermatiques entiers, complets, pour la plupart, 
mais enveloppés de mucus ou de corps étrangers. A l'aide de 
la chaleur et de quelques uns des réactifs déjà cités, je par- 
vins à dégager les zoospermes que j'obtins ainsi complets 
et isolés. 

On sait que les suiimeloules spermatiques, en raison de 
leur poids spécifique, se réunissent toujours au fond des 
vases dans lesquels est contenu le liquide qui les tient en 
suspension: il est donc naturel qu'ils se déposent sur le fil- 
tre. Je me suis assuré que les animalcules spermatiques sont 
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arrétés par une simple feuille de papier joseph, fait déja 
reconnu, je crois , par MM. Prévost et Dumas. 

Mode d'analyse. — 1° Détacher avec des ciseaux et enle- 
ver avec soin une portion des taches présumées spermati- 
ques; ne pas froisser le tissu, et le placer dans un verre à 
expériences. 

20 Faire baigner dans l'eau distillée le tissu tans „et 
laisser macérer pendant vingt-quatre heures. 

3° Au bout de ce temps, filtrer ce premier liquide. — 
Placer le tissu taché et déja macéré dans une capsule de 
porcelaine, l'arroser d'eau distillée et chauffer à la flamme 
d'une lampe à alcool, jusqu’à ce que le liquide ait acquis une 
température de ＋ 60 à + 70 degrés centigrades. — Filtrer 
ce liquide. — Enfin, traiter le tissu taché par l'eau alcooli- 
see ou par l'eau ammoniacée, et filtrer la liqueur étendue. 

_ 4° Lorsque la filtration est terminée, couper le papier 
des filtres à un pouce de l'extrémité, et le renverser sur un 
verre de montre, ou, ce qui est préférable, sur une cuvette 
en verre plane; humecter le filtre ainsi renversé avec de 
l'eau alcoolisée ou de l’eau ammoniacée qui dissolvent le 
mueus et détachent entièrement le dépôt. Si de la matière 
grasse se trouve mêlée, on emploie quelques gouttes d'eau 
éthérée. 

L'examen au microscope de la capsule ou de la cuvette 
de verre plane, fait reconnaitre les animalcules spermati- 
ques entiers , sans brisure de la queue, et isolés du mucus. 

J'ai fait déjà d'assez nombreuses applications de ce mode 
d'examen, particulièrement dans onze expertises judiciaires 
dont j'ai été chargé depuis le mois de février, conjointe- 
ment avec MM. les docteurs Ollivier (d'Angers), Moreau, 
Chevallier. L'examen microscopique a "op fois présenté 
des resultats. certains. | : 
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On divise la liqueur obtenue en plusieurs parties et Ton 
agit sur chacune avec l'alcool ,la soude ou la potasse +, 
l'ammoniaque -= ; après quelques minutes de repos, il se 
forme un dépôt au fond de chaqué capsule; il faut en aspi- 
rer avec une pipette quelques gouttes, et les placer entre 
deux lames de verre que l'on pose sur le porte- objet du mi- 
croscope, en employant un grossissement de 350 à 600 fois. 


On observera qu’entre les lames dé verre, ily a des taches — 
d'aspect graisseux: ce sont ces taches qu ‘il faut observer avec 
soin, et l'on y trouvera les zoospermes, ce qui n ‘empéchera 
pas cependant que dans les autres pointes des lames de verre 
on n’apercoive une multitude de corpuscules suspendus dans 
le liquide, et peut-être même quelques zoospermes libres. 
On peut verser sur une lame de verre quelques gouttes de 
liquide ainsi préparé, et le laisser évaporer ; après la dessicca- 
tion complète, si on soumet à l'examen microscopique le 
dépôt qui s'est formé, on reconnaît avec facilité les zoo- 
spermes. En opérant ainsi avec une seule lame de verre, les 
objets quel’on regarde sont éclairés beaucoup plus vivement, 
ce qui est très avantageux lorsqu'on emploie la chambre 
claire pour dessiner. 


PREMIÈRE SÉRIE D'EXPÉRIENCES. 


Il ne me suffisait pas de constater la présence des animal- 
cules spermatiques dans les taches de sperme desséché sur 
du linge, et mêiées du mucus vaginal qui s'écoule pendant 
ou après l'acte du coit. | 


Je suis parvenu à me procurer de ces linges recueillis avec 
soin, et je me suislivré aux recherches qui font l'objet de 
cette seconde partie. : | 


Z | 

» 
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A. Examen de Hinges tackés par du mucus vaginal simple 
| 


Ces linges avaient * essuyer les parties génitales d'us une 
femme bien portante, n'ayant aucun écoulement, et ‘qui 
_ n'avait pas exercé l'acte du coit depuis plus de aver jours 

(voy. fig 5). 

On observe sur les linges * taches ler et légère- 
ment jaunatres, plus colorées sur une de leurs surfaces que 
sur celle qui est opposée; le tissu n'est pas empesé, mais au 
toucher il offre un peu de raideur et semble gonflé. Des 
lambeaux sont mi rer dans l'eau distillée, du papier 
lest plongé dans cette macération, et il 
is très faiblement ; on peut — con- 


Examinè au microscope entré don lames de verre, ce u 
quide parait composé d'un grand nombre de corps irrégu- 
liers, dont je n'ai pas pu reconnaître exactement la forme ova- 
laire décrite par M. Donné (p. 17, Recherches sur la nature 
du mucus), mais j'ai parfaitement constaté qu ils présentaient 
l'aspect de petites écailles ; j aĩ observé, en outre, bon nombre 
de corpuscules colorés en roussâtre, qui n’affectaient pas de 
forme régulière. Il n'y avait aucune espèce d'animalcules, 
j'en ai acquis la certitude en soumettant ce liquide à l'action 
des divers agens chimiques déjà cités, qui dissolvaient le mu- 
cus, altéraient la forme des écailles, mais ne faisaient appa- 
raitre aucun corps analogue au * mo- 
nades prostatiques. 


B. Examen de linges taches par 4 sperme. 


Ces linges avaient essuyé les. parties génitales et la verge 
d'un homme aussitôt après l'acte du coit, 
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On remarquait des tachesgrisâtres,empesées, circonscrites; 
ces taches découpées, et mises dans une capsule, ont été trai- 
tées selon les procédés indiqués, et soumises à l’action des 
divers réactifs, l'examen microscopique a fait reconnaître un 


grand nombre de zoospermes et une multitude de mo- 
nades prostatiques. | 


C. Examen de linges tachés par du mucus 3 
l'acte du coit. 


Tes linges ont été imbibés du mucus vaginal peu après 
l'acte du coĩt; dans ces expériences comme dans toutes celles 
qui sont rapportées dans ce mémoire, les linges étaient secs 
lorsque l'examen en a été fait. : 

Le linge présente une teinte légèrement jaunâtre dans les 
points tachés, il est ferme, empesé, et présente les caractères 
d'un linge spermatisé. 

Les dissolutions tiennent en suspension des zoospermeset 
des monades prostatiques, mais on y reconnaît ces papules, 
cesécailles observées dans le mucus vaginal simple, et qui 
sont la plupart adhérentes au mucus glutineux spermatique. 


D. Examen de linges taches par du mucus vaginal recueilli 
huit heures apres l'acte du coit. 


Il me parut intéressant de rechercher pendant combien 
d’heures, après l'acte du coit, les animalcules spermatiques 
se retrouvaient encore dans le mucus vaginal; je me procu- 
~ rai de ce mucus qui avait été recueilli chez une femme Auit 
heures après l'acte du coit, sans qu'il y eût eu de lotion sus 
aux parties génitales. 

Le linge était taché en jaune-verdatre, il était ferme, sans 
offrir de rudesse au toucher. 

A l'examen microscopique , j'observai un très grand 
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nombre de corpuscules colorés, suspendus au milieu dumu- 
cus vaginal, caractérisé par ses écailles, et là, je retrouvai 
les zoospermes entiers et des monades prostatiques plus ou 
moius englués dematière plastique. | 


| DEUXIÈME SÉRIE D EXPÉRIENCES. 


Pour vérifier les expériences faites dans la série précé- 
dente, je me suis procuré, mais recueillis entre des lames de 
verre, ces mêmes liquides dont furent mouillés en même 
temps des linges. On sait qu'entre les lames de verre, on peut 

conserver pendant un grand nombre d'années les animal- 
cules qui y ont été interposés ; en me fournissant des points 
. decomparaison, par l' examen de ce qui serait renferméentre 
ces lames de verre, j'ai confirmé l’exactitude de mes pre- 
mières expériences. 
Je ne rapporterai pas ici les détails de ces expériences, car 
ce serait répéter ce que jai déjà exposé longuement. 
J'ai examiné successivement et comparativement: 
Des linges tachés par du mucus vaginal simple. 
Le mucus vaginal récueilli entre des lames de verre | 
(voy. fig. 5). 
Des linges tachés par du sperme. 
Le sperme recueilli entre des lames de verre a (vor. fig. 4). 
Le mucus vaginal, après l'acte du coit recueilli sur des 
linges. | 
Ce mucus entre des lames de verre. 
| Les linges tachés par le mucus resins huit heures aprés 
le coit. 
Ce méme mucus entre des lames de verre (voy. fig. 8). 
Dans toutes ces expériences, j'ai reconnu la présence d'a- 


nimalcules spermatiques dans les liquides de W. en 
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même temps que je en | epercevess entre les lames de verre 


conservées. 


J'ai voulu m'assurer pendant combien d'heures les ani- 
malcules spermatiques adhéraient aux parois du vagin, lors 
même que des lotions avaient été faites avec de l'eau simple. 
J'en ai reconnu dans le liquide vague soixante-douze heu- 
res après l'acte du coit, mais l'on n'en apercevait plus quatre 
heures après, si la femme avait fait des lotions avec de l'eau 
aromatisée d'eau de Cologne. Il est probable que dans ces 
derniers cas, la matière glutineuse qui entourait les 200 
Shermes et les tenait accolés sur les parois qu vagin à son 
entrée, était dissoute par l'action de l'alcool, et que ces 


animalcules étaient entraînés par le Epi qui a avait servi a 
faire les lotions. 


TROISIÈME SÉRIE D EXPERIENCES. 


Examen de linge taché par du sperme depuis deux mois. 


Ce linge est en tissu de lin, très fin et très blanc; les ta- 


ches sont grisâtres, empesées, l’étoffe est plissée , et ces plis . 


offrent beaucoup de raideur au toucher. | 

Après avoir fait macérer un lambeau de ce linge dans 
l'eau distillée et l'avoir soumis aux divers modes d'analyses, 
on aperçoit dans les dissolutions un grand nombre de mo- 
nades prostatiques et de zoospermes, quelques uns des ani- 


malcules ont été brisés, et l'on en voit même qui ne sont pes 
entiérent désunis. 


Examen a linges taches par du sperme, et un anet 
ans.’ 


Jai fait des ex riences sur cinq d de ces linges, deux sont 
en tissu de lin, les trois autres sont en tissu de coton; ils 
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sont tous très empesés, fortement colorés en jaune; l'un 
d'entre eux est rugueux au toucher, et fait éprouver la sen- 
sation de granulations. 

Le liquide de simple macération a une teinte légèrement 
opaline, des flocuns blanchâtres tenus pendant quelque 
temps en suspension, ainsi qu'une sorte-de poussière fine et 
granulée , se déposent au fond de la capsule. 

Au microscope , on aperçoit des corpuscules colorés et de 
forme irrégulière, de la matière glutineuse peu transparente 
et des monades prostatiques. 

L'emploi de l'alcool , du phosphate de soude , accélère 
la dissolution, et l'on distingue un assez grand nombre de 
zoospermes entiers ou brisés , et quelques uns dont la queue 
est contournée circulairement; les monades payers | 
sont très apparentes. | | | 

Une des lames de verre, qui avait été humectée avec la 
solution, se dessécha à l'air libre, et je fus assez surpris 
de reconnaître au microscope dut: cristaux de phosphate 
de soude et d'ammoniaque en pyramides à quatre faces et 
sommet tronqué; je répétai l'expérience en abandonnant à 
Yair libre une simple macération d’un de ces linges, et les 
cristaux se reproduisirent; je fus alors convaincu que ce é 
sel existait ici en état de dissolution, lors de l'éjaculation 
spermatique. | 

Ce n'est pas seulement 4. linges, mais sur des étoffes 
très différentes par leur nature et leur coloration que l'on 
peut avoir à rechercher des taches de spermes, aussi m'a-t-il 
paru important de les étudier lorsqu'elles sont desséchées sur 
des tissus de toile, de colon, de laine , de spie. 

J'ai indiqué précédemment les caractères physiques des 
taches de sperme desséché sur des tissus de toile et de coton, 
soit écrus, soit blancs ; je ne reviendrai pas sur les détails 
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déjà rapportés „ Mais je crois utile d'exposer 2 unes 
des remarques que j'ai faites sur ces tissus teints de diverses 


Examen du coutil bleu en fil, taché par du sperme. 
Ce tissu de — sea plan est brillant, lustré, il est souple, 


quoique ferme dans presque toute son étendue, on remar- 


que quelques parties de l'étoffe qui sont ternies par un en- 
duit desséché, blanchâtre ; dans cespoints, le tissü est comme 
empesé, et noffre pas la M de observée dans les parties 
voisines. 

La macération fait perdre au coutil la couleur terne qu'il 
présentait dans les points tachés; des fibrilles ainsi que 


d'autres corpuscules se déposent au fond de la capsule; le 
liquide a une teinte bleuatre; traité par l'alcool, il ne change 
pas de couleur, et on y reconnaît ne animalcules sperma- 


Si l'on agit avec Na ce réactif altère la colo- 
* des brins de fil, saris nui rn aux recherches 
microscopiqu es. 


On distingue aisément les brins de fil ou même 1 ſi- 


brilles des animalcules spermatiques, car le volume de ces 
derniers est infiniment moindre, les brins de fil, sont droits, 
transparents, colorés comme le tissu, ils ont l'aspect exté- 
rieur d'un tronc d'arbre avec son écorce (voy, fig. G). 
Examen d une toile perse tachée de sperme. 


Cette étoffe, a fond rose, chargée de petits points et de 


- fleurs de toutes couleurs, neprésente aucune tache appré- 
ciable, mais dans certaines parties, elle est ferme, comme 


empesée, tandis qu'elle a n de souplesse dans les 


— 
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Plusieurs lambeaux sont enlevés dans les portions les plus 
fermes de l'étoffe, la macération et l'élévation modérée de 
la température du liquide n'altèrent pas les couleurs de 
l'étoffe, mais elle perd sa raideur, se dégomme , pour ainsi 
dire, et un dépôt opalin se forme au fond de la capsule; une 
goutte d'alcool fait frémir le liquide, qui reprend sa trans- 
parence. 

Par l'examen microscopique on distingue très nettement 
des animalcules spermatiques complets; les brins de fil di- 


versement colorés se reconnaissent par leur volume et leur 
aspect particulier. 


Examen des etoffes de coton tachées par du sperme. 


Lune de ces étoffes en croisé de coton de couleur bleue, 
offre une teinte plus vive dans les parties qui ont été tachées; 
les taches sont blanchâtres , brillantes, gommées, raides au 
toucher. 

L'addition de l'alcool à la macération suffit pour faire ap- 
paraitre distinctement les zoospermes et les monades pro- 
statiques. | 
Les autres réactifs ont ici la même action que dans toutes 
les expériences que nous avons déjà rapportées. 


Cette étoffe en croisé a cela de particulier qu'elle se com- 
pose de quelques brins de fil pour la trame et de coton pour 
le reste du tissu (voy. fig. 7). 

A l'examen microscopique, on distingue très bien la na- 
ture différente de ces substances. Le fil a les caractères que 
j'ai déjà décrits : il est droit, raide, brisé comme en éclats 
à ses extrémités , et a l'aspect d'un tronc d'arbre. Le coton 
est contourné sur lui-même, tordu pour ainsi dire, uni; ses 
extrémités sont brisées net : de plus, dans le liquide, il y a 
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une multitude de petites fibrilles, ce qui ne sobserve pas 
dans la macération du tissu de fil. 

Quelle que soit la couleur des brins de coton, on observe 
toujours cette forme contournée qui est sans doute le ré- 
sultat du mode de filature. | 

Je ne rapporterai pas toutes les expériences que j'ai faites 
sur les étoffes de coton de diverses couleurs : les nuances 
ne nuisent en rien à la constatation des animalcules sperma- 
tiques. | 
(La suite au Numéro prochain. ) 


DU SANG. 


SES CARACTÈRES, PROPRIÉTÉS; MOYENS DE RECONNAITRE LES 
TACHES PRODUITES PAR CE LIQUIDE. 


Par A. CuxvarLIEn. 
(Deuxième article.) 


Examen du sang desséché. 

Si l'on a opéré sur du sang desséché et se présentant sous 
la forme d'écailles, on agit de la manière suivante: on prend 
les écailles, on les place selon qu'elles sont plus ou moins 
volumineuses dans un tissu qui varie pour la largeur des 
inailles. 

Si l'on a affaire à des écailles très petites et presque pul- 
vérulentes, on les place dans de la mousseline claire; on en 
forme un nouet que l'on suspend dans un verre rempli d eau 
distillée, de facon que le nouet, tout en trempant dans le 
liquide, soit à la parlie supérieure du vase, de sorte qu'on 
puisse examiner le fond du vase et ce qui s’y passe. 
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Si on a affaire à des écailles plus grosses, à des caillots de 
sang desséché, on les place dans un morceau de tulle, on 
forme un nouet que l’on fait plonger dans l’eau, comme nous 
l'avons dit, Si Ton examine ce qui se passe, bientôt on voit 
que la matière colorante du sang se dissout dans l’eau , et 
comme cette matière colorante et l'albumine sont solubles et 
fournissent un liquide plus pesant que l'eau distillée, on voit 
cette solution descendre sous forme de stries qui se ramas— 
sant au fond du verre à expérience, forment une couche 
d'un liquide, qui est plus ou moins coloré en rose ou rouge 
de sang, en rouge brun, selon que la quantité d'écailles for- 
mées par le sang , et qui est mise en expérience, est plus ou 
moins considérable. | 

Si l’on examine cette liqueur colorée on voit qu'elle pré- 
sente les caractères de la dissolution du sang dans l'eau, ca- 
ractère que nous décrirons plus loin. 

Nous avons dû examiner le laps de temps nécessaire pour 
épuiser les écailles de toute la matière colorante et de l'albu- 
mine, et nous avons vu que de ces écailles laissées en contact 
avec l'eau pendant vingt-quatre heures cédaient encore à 
l'eau après ce laps de temps de la matière colorante ; il est 
bon cependant de faire observer que la plus grande partie 
de cette matière est d’abord enlevée par l'eau, mais que le 
caillot retient ensuite assez fortement les dernières portions 
d'albumine et de matière colorante. 

Si au bout de vingt-quatre heures on ouvre le nouet; on 
voit que les écailles ont augmenté de volume, et on trouve 
alors un caillot composé de fibrine qui retient et de l'albu- 
mine et de la matière colorante. Ce caillot, tritaré dans un 
petit mortier d'agathe avec de l'eau distillée fournit un 
liquide coloré en brun, et un dépôt qui se précipite au 
fond du vase, et qui est formé de fibrine; mais cette fibrine 
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est en grande partie altérée , elle a perdu une partie de ses 
caractères. | 


_ Examen de l'eau qui a dissous Valbumine, la matière 
colorante du sang desséche. 


L'eau provenant du traitement du sang desséché, et qui 
était, soit sous la forme d'écailles , soit sous celle de caillot, 
soit encore lorsque ce liquide desséché a formé des taches 
sur divers tissus, présente les caractères suivants : 

Elle est plus ou moins colorée selon la quantité de 
sang qui l'a fournie ; elle est, lorsque le sang est en petite 
quantité, d’une couleur rouge tirant sur le rose jusqu'à la 
couleur rougé brun. - 

Soumise à l'action de la chaleur dans un tube de verre 
fermé à l'une de ses extrémités, on voit d'abord la liqueur se 
troubler; portée à l'ébullition, il y a formation d'un coagu- 
lum, coagulum qui est d'une couleur gris verddtre, sans trace 
de coloration en rose ou en rouge; le liquide qui surnage est 
incolore ou légèrement coloré en jaune verdätre. 

Ce coagulum, traité par la solution de potasse à l'alcool se 
dissout rapidement; la liqueur acquiert une couleur rouge 
brune lorsqu'elle est vue par réfraction, et verte vue par re- 
flexion. Si la dissolution de sang était trop étendue pour 
que le coagulum fût très sensible, la liqueur se trouble seu- 
lement et elle prend une teinte opaline, mais elle reprend 
par l'addition d'une seule goutte de solution de potasse de 
la limpidité. La liqueur a alors une teinte rougeatre ou ver- 
dâtre, selon qu'on la regarde par réflection ou par réfrac- 
tion. Si l'on traite alors la dissolution potassique par le chlore 
et par l'acide hydrochlorique, il y a formation de flocons 
blancs de matière animale coagulée qui se précipitent. 

Quelques savants ont pensé qu'on pouvait confondre les 
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taches de sang avec des taches dues à des mélanges d’albu- 
mine et de matières colorantes. Mais cette opinion a été 
combattue dans divers articles publiés dans les journaux 
scientifiques par Vauquelin, par MM. Orfila, Melli. 

Nous avons voulu faire des essais, et à cet effet nous 
avons préparé des liqueurs albumineuses ayant la même co- | 
loration et la même consistance que celle de l'eau rougie par 
du sang, et nous avons fait réagir sur ces liqueurs différents 
produits. Nous allons consigner ici les résultats que nous 
avons obtenus et qui confirment ceux obtenus par Vauque- 
lin, MM. Orfila et Melli. Voici ces résultats: ee 

L'eau colorée par le sang est légèrement trouble; sa cou- 
leur d'un rouge brunatre. Le coagulum qu'on ebtient par la 
chaleur a une couleur gris verdatre ; la liqueur n'est pas co- 
lorée ou elle l’est en jaune verdâtre ; par la potasse elle prend 


la couleur brune vue yee réfraction , verte vue par ré- 
flection. | 


L’eau colorée par la cochenille et qui contient de ralbumine 
est limpide, elle a une couleur rouge de vin; exposée à l'action 
de la chaleur, elle fournit un coagulum, mais la liqueur dans 
laquelle se trouve ce coagulum n'est pas décolorée par la 
potasse ; elle prend une couleur lilas. | 

L'eau colorée par du bois de Bresil ou de Fernambouc, 
contenant de Talbumine, est d'une couleur rouge, elle est 
limpide ; par l'action de la chaleur elle fournit un coagulum, 
mais elle ne se décolore pas par la paren elle prend une 
couleur rouge de vin. 

L'eau colorée par de la garance et contenant de l'abumine 
est d'une couleur brunatre se rapprochant le plus de l'eau 
colorée par le sang. Elle fournit par la chaleur un coagulum, 


mais elle ne se décolore pas; elle fournit par la potasse une 
liqueur couleur lie de vin. 
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L'eau colorée par le sang, mise en contact avec l'éther, 
fournit un coagulum qui s'élève et reste pour la plus grande 
partie en suspension avec la couche éthérée, ce coagulum est 
gris rosâtre , la liqueur à la partie inférieure a une couleur 
rosée. 

L'eau colorée par la cochenille et contenant de l’albumine, 
donne avec l'éther un codgulum de couleur rosée qui se 
dépose au fond du flacon. La liqueur surnageant est lim- 
pide et incolore. 

L'eau colorée par le bois de Brésil et contenant de l'albu- 
mine, donne avec l'éther un coagulum rouge qui se précipite 
au fond du flacon. La liqueur surnageante est limpide et co- 
lorée en jaune d’or. 

L'eau colorée par la garance et contenant de l’albumine 
mêlée avec l’éther, fournit un coagulum qui se précipite au 
fond du flacon. Le liquide surnageant est limpide et coloré 
en jaune paille. Ces quatre liquides sont restés plusieurs 
jours dans cet état. 

L'eau colorée par le sang prend avec l'acide hydros»!fu- 
rique une couleur verdatre. Le liquide devient louche 

L'eau colorée avec la cochenille (1) prend une co. ._W« 
lilas. 

L'eau colorée par le bois de Brésil prend une couleur 
jaune-orangé ; enfin elle se décolore (2). 

L'eau colorée avec la garance prend une couleur brune. 
La liqueur se trouble. 


i) Nous cesseronsici d'ajouter chaque fois et contenant de l’albumine, 
il est bien entendu que tous ces liquides essayés contenaient ce principe, 
mais nous voulons éviter des répétitions. 

(2) Les couleurs primitives avec quelquesmodifi cations réapparaissent 
par suite de Pexposition l'air. 
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L'eau colorée par le sang traitée par l'acide Ré. four- 
nit un coagulum gris-rosé. 


L'eau colorée par la cochenille un coagulum et un liquide 
couleur de chair. | 
L'eau colorée par le bois de Brésil se coagule. La liqueur 


prend la couleur d’acajou clair. 


L'eau colorée par la garance fournit un coagulum, La li- 
queur a une couleur jaune. 


L’eau colorée par le sang avec rammoniaque ne change 
pas sensiblement; l'eau colorée par la cochenille se colore en 
cerise-foncé; celle par le bois de Brésil, en rouge œillet ; celle 
avec la garance se fonce et brunit. 

L'eau colorée par le sang avec le chlore se colore en vert; 
avec un excès de chlore, il y a décoloration. La liqueur avec 
la cochenille se décolore, avec le bois de Brésil prend une | 
couleur jaune, avec la garance une couleur rouge-jaune ; en 
dosant les quantités de chlore ajouté on peut avoir ces colo- 
rations d'une manière marquée. | 

On peut encore, à l'aide de la noix de galle, de l'acide hy- 
drochlorique et d'autres réactifs, obtenir des différences dans 
les précipités et dans la coloration des liqueurs; mais les réac- 
tions indiquées, la manière dont l'eau chargée de sang se 
conduit lorsqu'on l'expose à l'action de la chaleur, suffisent 
pour démontrer qu'il y a impossibilité de se tromper et de 
confondre des taches qui seraient le résultat d'un mélange 
d'albumine et de matière colorante avec des taches de sang; 
ajoutons encore que les taches laissent sur les objets qu elles 
ont tachés de la fibrine que l'on doit examiner et que l'on peut 
séparer des objets salis, après qu'ils ont séjourné dans l'eau et 
qu'on a séparé de ces taches les principes solubles, l'albu- 
mine et la matière colorante. 
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Des taches de sang sur les étoffes. 


Les taches de sang se présentent sous des aspects et sous 
des colorations différentes, selon la nature du sang, celle des 


étoffes, du tissu. On a essayé de diviser ces taches en plu- 
sieurs séries ; ainsi on les a classées : 


1° En taches résultantes de limbibition du sang pur et riche : 
en fibrine; 

2° Entaches formées par du sang mélé de sérum, et qui sont - 
causées par une plaie en même temps que le sang s’écoule (1); 


3° Les taches produites par du sang tres riche en fibrine 
sur un tissu imperméable. 
On a donné à ces taches les caractères suivants: 

Premier genre de taches : les taches sont rouges, les bords 
en sont nets, sans changement de couleur. 


Deuxiéme genre de taches : teinte rouge moins foncée, 


centre moins coloré que la circonférence, qui, 4 son pour- 
tour, présente deux nuances différentes. La première, très 
rouge, plus concentrique, est formée par l'accumulation de 
la matière colorante ; la seconde, excentrique, d'un gris rou- 
geatre est le résultat de l'imbibition du tissu par le sérum du 
sang , imbibition qui s'est étendue au dela de la limite qu'a 
atteinte la fibrine essentiellement unie avec la matiére co- 
lorante rouge. 

Troisiéme genre de taches : elles se présentent sous forme 
d'un enduit luisant, coloré, analogue à ceux qu'on observe 
sur les corps imperméables aux liquides. 

Nous avons examiné un grand nombre de taches de sang 
qui avaient été faites à dessein, ou qui résultaient de causes 


— 


([t) Ces taches peuvent, dit-on, être formées de prime abord par du 


sang appelé vulgairement très pauvre. 
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accidentelles. D- après cet examen, nous ne sommes pas 
d'accord avec la classification qui vient d'être exposée, et 

nous serions portés à croire que si l’on voulait classifier ces 
| taches d’après les caractères différentiels qu'elles présen- 
tent à l'aspect, on pourrait faire un grand nombre d'es- 
pèces; ainsi nous avons vu des taches qui avaient tourné à la 
couleur brun-verdätre , d'autres qui avaient une teinte brune 
terne dans diverses parties, luisantes dans d'autres ; quelques 
unes dont la teinte n'était pas uniforme dans toutes les par- 
ties; d'autres enfin qui variaient, pour l'intensité, de la cou- 
leur rouge à la couleur brune. 


Taches de sang sur les instruments tranchants, sur du bois, de 
la pierre, eic. 


Ces taches peuvent se présenter sous divers aspects, selon 
la cause de sa présence ; quelquefois ce sang y existe à l'état 
de gouttelettes, d'autres fois à l'état de taches faites par es- 
suiement. | 

Quelquefois les gouttelettes sont rondes; d'autrefois, lors- 

qu'elles proviennent de jaillissement, elles sont allongées, 
réunies plusieurs ensemble; d'autres fois les objets sont tachés 
et on ne peut déterminer la forme dela tache, c’est ce qui nous 
est arrivé lorsque nous avons été chargé d'examiner des pe- 
tites branches de bois qui avaient été tachées, de la mousse 
qui fut examinée lors de l'assassinat d'un garde champêtre, 
mousse qui fut reconnue avoir été tachée par du sang. Le 
sang qui a taché le bois pénètre quelquefois le tissu dans 
une assez grande profondeur ; c'est ce que nous avons ob- 
servé avec Barruel dans l'affaire Martin. 

MM. Ollivier d'Angers et Pillon ont reconnu que des ta- 
ches faites par du sang 1° sur le bois d’une commode, bois 
qui avait une couleur brune ; 2° sur un papier fond bleu 


— — — 
— — ä—jęDſoPi— — — — 
— = N—U—ñ—äñ — — 
| 
> 


498 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


pâle à dessins; 3° sur une table de nuit en noyer; 4° sur 
une cheminée peinte en noir; 5° sur des chaises en chêne et 
en merisier, n'étaient point perceptibles au jour, et qu'on 
pouvait les apercevoir à la lumière. Nous avons constaté avec 
Barruel, 1° que, pour apercevoir les taches de sang sur des 
vêtements colorés, il fallait les placer sous des points de vue 
différents, et que des taches qui n'étaient pas visibles le véte- 
ment étant examiné en face, l’étaient le vêtement étant re- 
gardé de côté ; 2° que quelquefois de la poussière donnait à 


ces taches un aspect différent. 


On a dit qu'on pouvait, à l'aide d'un papier mouillé, re- 
connaître si une tache était due à du sang, le papier se colo- 
rant en rouge; ce serait une erreur, car nous avons vu des 


taches produites par de la peinture à la colle qui avaient une 


couleur rouge due à de loxide de fer, donner cette coloration 
au papier; des recherches ultérieures démontrèrent que ces 
taches n'étaient pas dues à du sang, mais à de Toxide de fer 


_ argileux. L'expert aurait donc tort de se prononcer sur la 


nature d'une tache d'après cet essai, et avant d'avoir fait 
d'autres expériences qui puissent lui permettre de juger et de 
ne pas être induit en erreur. | 

(La suite au Numéro prochain.) —- 


Les 


SUR LA COLORATION DE L ARSENIC LIVRÉ AU COMMERCE: 


Déjà nous avons à diverses reprises fait connaître tous les 
avantages qu'on pouvait obtenir de la coloration de l'arse- 
nic livré au commerce, nous avons à signaler un progrès. 
M. Grimaud, pharmacien à Poitiers, vient d'obtenir qu'on 
s occupat de ce dangereux metal; nous extrayons le travail 
de ce pharmacien , imprimé dans le bulletin de la Société 
de médecine de Poitiers, n° 3, p. 1839. 
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De la coloration de l'arsenic livré au commerce, par 
M. Gnimau», pharmacien à Poitiers. 


J'eus l'honneur , il y a dix-huit mois, de soumettre une 
proposition tendant à exiger, à l'avenir, la coloration de 
_ l’arsènic livré au commerce. La commission chargée d'exa- 
miner ce projet comprit de suite les avantages qui résulte- 
-raiént de son exécution pour toutes les classes de la société, 
si l'adoption d’une sembiable mesure pouvait astreindre les 
pharmaciens , droguistes , épiciers, etc., de notre départe- 
ment, à colorer l’arsenic blanc journellement débité dans 
le commerce, pour la médecine, l’art vétérinaire, le chau- 
lage , la destruction des rats, souris, etc., etc. 

Plusieurs chimistes, hotamment Cadet et Brard, y 
avaient songé bien avant nous, afin de prévenir les em- 
poisonnements par méprise. nt y a trois ans environ, 
MM. Chevallier et Boys de Loury présentérent à l'Académie 
un mémoire dans lequel on signalait les moyens de rendre 
plus difficile encore la vente de l'acide arsénieux , qui est la 
substance presque toujours choisie pour commettre le crime 
d'empoisonnement, à cause de sa couleur blanche qui peut 
le faire confondre avec plusieurs substances employées jour- 
nellement, telles que le sucre, la farine, Tamidon, les fé- 
cules , etc: Ce travail est encore à examiner. 

La commission a pensé qu'il serait honorable pour la So- 
ciété de médecine de Poitiers d'être la première en France 
à prendre une mesure aussi importante, et dont les ré- 
sultats pouvaient être si utiles à l'intérêt général. En 
adoptant cette proposition, la Société de médecine , aidée 
des pouvoirs de M. le préfet, doit fairé jouir notre dé- 
partement de ce bienfait avant la fin de l'apnée courante ; 
de son côté le jury médical nè négligera rien Pour assurer 
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l'exécution de. cette mesure, il en résultera nécessairement 


qu'à partir de l’année 1840, les empoisonnements à l’aide 5 


de l'acide arsénieux deviendront presque impossibles. 
J'ai proposé à la commission, afin d’arriver sûrement à 
ce résultat , le procédé suivant pour colorer d'une seule ma- 


nière tout l'arsenic blanc vendu sous différentes dénomina- 
tions dans le commerce et la pharmacie ; ce moyen, accepté 


par la commission, lui a paru d'autant plus avantageux que 
l'arsenic, additionné de sulfate de fer et de cyanure de po- 


tassium à la dose faible de 1700, suffit pour donner des cou- 


leurs tellement prononcées aux différents corps solides et 
liquides avec lesquels i! est mêlé, qu'il peut être remarqué 
non-seulement sur-le-champ par l'œil le moins exercé, mais 
encore par la justice, bien des jours après qu'une main 
coupable l’aurait employé. 

J'ai aussi ajouté, 1° à Tarsenic destiné au chaulage une 
petite quantité d'essence de térébenthine; 2° à Pacide 
arsenic pour l'usage vétérinaire, un peu d'essence de la- 
vande. 


Formules des poisons coloriés. 


Première formule : Arsenic blanc destiné à l'empoison- 


nement des rats et des souris: 


Acide arsénieux............, 98 parties. 
Sulfate de fer du commerce... x partie. 
Prussiate de potassium. ...... 1 partie. 


Ce produit mêlé à des substances diverses donne des colo- 
rations différentes. 


Avec la soupe grasse chaude, le vert bronze. 
Avec le bouillon gras chaud, le vert bronze. 
Avec le bouillon à Toseille, le vert d'eau. 


* 
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Avec la graisse froide, 
Avec le lait froid, 
Avec le lait chaud, 
Avec la créme, 
Avec le lait caillé, 
Avec le café à l'eau, 
Avec le café au lait, 
Avec le thé chaud, 
Avec la limonade, 
Avec le vin rouge, 
Avec le vin blanc, 
Avec les œufs préparés pour 
omelette , 
Avec l'eau, 


le gris de fer. 


le bleu d'azur. 

la couleur de l'opale, | 
le vert pistache. 

la couleur opale. 

le gris de fer. 

le gris cendré. 

le gris de fer. 

le bleu barbeau. 

le violet. 


le bleu barbeau. 


le vert dragon. 
le gros bleu. 


Arsenic destiné au chaulage. 


Acide arsénieux....... 


Sulfate de fer du commerce... 
Prussiate de potasse...... 
Essence de terébenthine..... 


I partie. 
— suffis. (1). 


Arsenic destiné être à employé dans 7 art vétérinaire et en 


médecine. 
Acide arsénieux. ............ 98 parties. 
Sulfate de fer........ ce... partie 
Prussiate de potasse......... 1 partie. 
Essence de lavande.......... quant. suffis. (a). 


(ii) Ce mélange , dans des circonstances semblables , donne lieu à des 
colorations semblables à celles que nous avons indiquées ; de plus, ces 


liquides ont une odeur de térébenthine. 


(2) Mêmes caractères, mêlés aux liquides ; ; de plus Potier de la vande. 


Sot 
— 
parties. 
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Arsenic pour la destruction des mouches. 


Arsenie du commerce (cobolt).., 8 parties, 
Sulfate de fer du commerce... I partie. 


Cyanure de potassium.........  } partie. 


Mis dans l'eau, il colore ce liquide en bleu. 


— 


RECHERCHES CHIMIQUES 


SUR L'ALCOOLICITÉ DES VINS DU DÉPARTEMENT DES PYRE— 
| NÉES-ORIENTALES 


Par M. Bouts, professeur de chimie, 


Dans un travail général sur Palcoolicité des vins du dépar- 
tement des Pyrénées-Orientales , l'auteur a présenté dans 
un tableau comparatif les quantités d'alcool qu'il a retirées 
des vins des différents terrains de ce département , en indi- 
quant l’année de leur récolte, leur densité, leurs caractères 


physiques sous le rapport de leur couleur, de leur saveur, et 


de leur arôme ou bouquet. | 
Les trois arrondissements comprenant ce département 

renferment trente-une communes composant quatre-vingt- 

deux terroirs dans lesquels ont été obtenues les diverses es- 


Peces de vins sur lesquelles l'auteur a expérimenté après les 


récoltes de 1835, 1836, 1837 et 1838. 


Terroirs. 


Perpignan (Labanera)...,.... 1837, densité S. 993 alcool 15 ofo vol. 
Baho (Garrique) ..........., 1837, 0,994 15,4 

Bages (id.) ..:..... Sadocses 1833, =0,994 14,59 
Tresserre (id.)......,....,.. 1839, =0,994... 14,8 
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Terroirs, 


Palla 2 1837, 0,994 13,60 
Corbère (id.)..,....,.,..... 1837, _ 50909 139 
Pia (Hortolanes ).. 183, 0,992 10,27 
Torrnilles (Crête)........... 1837, =0,994 14,23 
Corneille-de-la-Rivière (id.).. 1837, =0,994 14,93 
Baixas (id.) 1037, =0,996 . 14,5 
Calce (id.) „ 1837, , 993 14,20 
: Espira -de-l’Agly, 1839, —1 006 14,20 
Maury (id.) . 21839, Do, 989 14,7 
Saint-Paul (id.))) 1827, —0,993 13,7 
Saint-Martin (id.)........... 1837, =0,992 12,90 
Millas (Plaine). 1837, To, 993 14,6 
Salces (id.). 1383), , 994 13, 
Rivesaltes (id.) e ꝗ 183), Do, 998 14,6 
Céret (Côte Saint-Féréol)... 1837, . So, 991 15,2 
Arles (Côte exposée au sud).. 1837, =0,989 15 
Argelès (Sainte-Magdelaine).. 1837, =1,002 13,9 
Collioure (Saint-Julien)..,.. 1838, S, 999 16, 0 
Rauy uls-sur-mer (id.). . 1838, =1,040 15,90 
Ille (Garrique)..........,.. 1837, =0,993 16,27 
Rhodez (id.) 1837, S, 987 14,53 
Vinga id.) 1839, So, 988 14,279 
Finestrat (id.) 183, 750,988 14,43 
Prades (id.)e...... 1837, =0,993 13,87 
Villefranehe (id.)..3........ 1837, =0,992 13,6 
Olette (id.) 1837. Do, 994 13,16 
Sijean (id.))))))) . 1837, =0,993 12,6 
Narbonne (id.)...... ee 1837, =0,993 13 
J. L. I. 


EMPLOI DE LA CREOSOTE DANS UN CAS DE MORVE CHEZ 
L'HOMME; , 


Par M. 


Le x5 janvier, M., fut pris d'un rhume qui résista pen- 
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dant plusieurs jours aux moyens ordinaires de traitement, 
il éprouva de l'amélioration , maïs les amygdales restèrent 
volumineuses et enflammées, il y avait un petit ulcére sur 
l'aile de la narine droite. 

Le 20, il fut appelé à voir un cheval qui était affecté d’une 
morve aigué ; le cheval lui souffla dans la figure, le couvrit 
de l'écoulement qui sortait de ses naseaux, M... s'essuya im- 
médiatement avec son mouchoir, puis il n'y pensa plus. 
Le 22, les gonflements des amygdales continuent à augmen- 
ter, on lui appliqua sur la gorge un vésicatoire qui produisit 
un effet inattendu, car on trouva du pus bien formé et de 
bonne nature au lieu de la sérosité qui soulève ordinaire 
ment l’épiderme. Le 24, il éprouvait un grand malaise ; le 
nez était deuloureux et entièrement imperméable à l'air, 
l'œil droit souffrait aussi un peu; le pouls était à 116, la 
narine laissait couler un liquide épais et glaireux. On pres- 
crivit des laxatifs et une application de nitrate d'argent sur 
l'ulcère. Le 25, on distinguait sur la membrane de Schneider 
un vaste ulcére qui s’étendait encore en haut. On porta le ni- 
trate d'argent sur ce point à l'aide d'une injection; on donne 
au malade quelques petites doses de calomel, on appliqua 
de temps en temps des cataplasmes de carottes qui donnérent 
un soulagement momentané. On donna à l'intérieur la dé- 
coction de salsepareille. 

La maladie prenant un caractére de . en ples facheux ; 
il y avait un écoulement nasal très abondant et d'une fétidité 
extrême, l'ulcération gagnait en étendue et semblait avoir 
envahi toute la surface des cavités nasales, il y avait pros- 
tration des forces, des sueurs froides, le pouls était à 112. 
La respiration était laborieuse, tout annonçait une mort 
prochaine, 

On fit alors usage de la créosote en injection dans la pro- 
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portion de deëx gouttes pour une once d’eau on fit trois 
injections dans la journée ; dès la troisĩème injection, on re- 
marqua qu'il s'était opéré un Changement notable dans l'état 
du malade, l'écoulement avait diminué d’une manière no- 
table, et au bout de deux jours les ulcères offraient déjà un 
bon'aspees, ils ne tardèrent pas, par suite de ce traitement 
de se éicatriser, 


Nous avons di’ rapporter 


quirize cas de morve chez l'homme ont été signalés et que 
les malhetireux att@ints de cetie maladie ont succombé mal- 
gré. les traitements qui fürent appliquees. 
Si la ercosote peut détérminer la guérison des malades, 
c'est un remédé ‘précieux qui niérite de fixer l'attention des 
praticiens et d tre ex 
quelle est sa valeur contre cette maladie. 


4 


e 


* 


On laisse digérer pendant quelque temps ce mélange, on 
filtre et on lave le résidu fegrugineux 4 un peu q tau 


distillée; on réunit Tes liqueurs on y aj ute une flemi- 
once de suere; on évapore jusqu'à ce que l'on n'ait qu une 


once de sigop, qui forme, avec la poudre de guimauve, une 
bonne masse pilulaire, et avec l'eau une solutiomyqui se con- 
5. 


» 


| "ee fait signalé dans la Gazette 
« médicale de Paris, par la raison que, depuis peu de temps, 


ié, dans le but de reconnaitre 
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serve “claire. Quatre parties de ce sirop contiennent une 
partie d'ioduré de fer. Ce sel, ainsi préparé ; se Conserve in- 
décomposé plus de trois mois , quoique étant exposé à l'air. 
Hengel a observé que le sirop devient d'abord brun ; mais que 
quelque temps après 1l redevient clair, sans laisser précipiter 
d'oxide de fer. fur die Parme, 889. 2 


TAFFETAS VESICANT PROPRE A ETRE eren AL EMPLATRE . 


VÉSICATOIRE ; | 


LE 


Par L. Venturini, à Trieste. 
» Cänthäridés en poudre....... livre. 

Résine d'euphorbe . 3 onces 1/2. 

Alcool à 35 degrés .... 5 livres. 


On fait bouillir d'abord pendant quelques minutes au 
bain-marie, dans un vase dr: terre non bou 


PIE on passe avec expression et on filtre. Le résidu est repris 
par les autres trois livres d'alcool qui restent; après deux 
heures de digestion on exprime de nouveau et on filtre. On 
réunit les liqueurs et on distille pour obtegiʒ d'une part l’al- 
cool, et de l'autre l’extrait alcoolique qu'on unit à une solu- 
tion d'une once de colle de poisson, faite avec une infusion 
de deux onces d’écorce de garou, et une livre, et demie 
d’eau, réduite à dix onces par une douce évaporation. La 
préparation étant ainsi terminée , on l'étend promptement, 
au pinceau, sur du taffetas noir, qu ‘on n coupe ensuite en mor- 
ceaux pour l’usage. 


Ce taffetas vésicant agit parfaitement et promptement , et 
na ne inconvénients qui arrivent quelquefois aux 
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emplatres de cantharides, ( Gazetta ecclectica di chimica , 
avril 1839.) 


Los ss) 


Eaux MINÉRALES THERMALES. — LÉGISLATION. 


ie Déja dans plusieurs séances ide la commission des eaux mi- 
nérales nous avions signalé divers abus que nous avions ob- 
servés dans quelques établissements de bains thermaux, 
abus dont le principal est la monopolisation des malades. 
Nous avions à cet égard fait connaitre les querelles qui ré- 


_sultaient de ce dernier abus, le tort qui en résultait pour l'é- 


tablissement où les malades ne reviennent pas une seconde 
fois, enfin nous avions cité pour exemple les bains thermaux 
de Bourbonne les bains, Haute-Marne, où ce monopole est 
inconnu, où chaque malade est libre de choisir son médecin 


et où Jes médecins vivent bien entre eux. 


Le Droit, dans son numéro du 24 juin, fixe nos idées à ce 
sujet en publiant un article sur la législation des eaux. Nous 
allons rapporter une partie de cet article qui peut étre d une 


grande utilité pour la plupart de nos lecteurs. 


Toute la législation des eaux thermales est contenue dans 
l'ordonnance du 18 juin 1625. L'interprétation de quelques 
uns de ses articles donne de graves soucis aux baigneurs ; il 


semble opportun de tracer des règles qui les aident à sortir 


d’embarras. En réunissant et coordonnant les diverses dis- 
positions qui régissaient les établissements de cette nature, 
l'ordonnance a confié, sous le titre d. inspecteurs, à des doc- 
teurs en médecine ou- en chirurgie le soin de veiller Ala con- 


servation, au bon ordre de la maison et à utile distribution 


des eaux. Cette mesure était sage; on conçoit très bien la 
nécessité de cette intervention d'hommes Le : interpo- 
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sant entre les intéréts de la santé publique et les calculs 
plus ou moins personnels des fermiers des eaux: mais pré- 
tendreque l'ordonnance ait voulu monopoliber les malades 
se rendant aux eaux, au profit de l'inspecteur, leur imposer 


. ses soins, ses conseils, et sa direction, en les forçant à renon- 


cer dans un moment critique à l'homme qui avait su mériter 
leur confiance par une longue étude de leur tempérament, 
c’est assurément méconnaître de la manière la plus com- 
plète le texte comme l'esprit de la disposition. Le législateur, 
s'en est expliqué dans l'art. 6 en ces termes précis: « Ils (les 
inspecteurs) surveillent dans l'intérieur de l'établissement la 
distribution des eaux, l'usage qui en est fait par les malades, 
sans néanmoins pouvoir mettre obstacle à la liberté qu’ont 
ces derniers de suivre les prescriptions de leurs propres mé- 


decins ou chirurgiens, et-méme d’être accompagnés om eux 


s'ils le demandent. » 

Le Droit signale à la suite de cet article ce qui se passe dans 
l’un de nos établissements thermaux, il fait connaître la con- 
duite d'un médecin inspecteur qui se refuse à toute espèce da- 
inélioration, qui se permet envers d'autres médecins des actes 


arbitraires qui méritent une sévère répression de la part 
de l'autorité. | 


Il serait temps que M. le ministre duquel ressortent les in- 
spections d'eaux minérales fit prendre des renseignements 
exacts sur la manière dont. les médecins inspecteurs en- 
tendent la mission qui leur est confiée, il verrait qu'il est 
parmi ces inspecteurs des hommes pleins d’aménité, de dés- 
intéressement, qui recherchent de tout côté la vérité, quiap- 
pellent le progrès; mais il saurait qu'il en est d’autres qui 
n'ont pas compris leur mission, qui exercent près des sources 
qu’ils doivent surveiller un despotisme insupportable ; il sau- 
rait que is inspecteurs éloignent des eaux les malades et 
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qu'ils nuisent au pays dans lequel ils exercent leurs fonctions. 
Il faudrait, dans l'intérêt de la santé publique, qu’an mé- 
decin appelé à l’inspection d'une source fût tenu de prouver 
qu'il sait ce que c'est que les eaux minérales : on ne serait 
plus étonné, en visitant les sources, de trouver des hommes 

qui ne peuvent consciencieusement remplir la mission qui 
leur est confiée. | ie 
Nous avons visité un grand nombre de sources, et nous 
_ pouvons dire que si nous avons rencontré des médecins in- 
specteurs d'un grand savoir, d’une grande habileté, dignes de 
la mission à laquelle ils sont appelés, nous en avons trouvé 
quelques uns qui n'avaient pas compris cette mission ou qui 
n'avaient pas voulu la comprendre, nous avons même 
souhaité d’étré un moment ministre, afin d'être à même de 
faire bonne et loyale justice. 

A. C. 


. EMPOISONNEMENT 


PAR L'HUILE DE CROTON TIGLIUM (2 gros 1/2). MORT QUATRE 
x HEURES APRÈS L'INGESTION DE CE MEDICAMENT. 


Vu jeune homme, âgé de 25 ans environ, arrivé à une 
période avancée d'une fièvre typhoide grave (25° ou 30° jour), 
avala par mégarde deux gros et demi d'huile de croton ti- 
glium destinée à des frictions sur les parois abdominales. 
Arrivé auprès du malade trois quarts d'heure après 
l'ingestion de ce purgatif drastique, déjà il présentait les 
symptômes les plus alarmants. La Kan était froide et cou- 
verte d’une sueur également froide, le pouls était très déprimé 
et presque imperceptible. Les battements du cœur étaient 
| eux-mêmes très peu sensibles, la respiration très embarras- 
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‘sée. Les extrémités des doigts ét les mains, le pourtour des 
yeux et les lèvres présentaient une coloration bleuâtre comme 
dans la période algide du choléra- morbus ; la langue était 
froide au toucher, les pupilles immobiles et dans un état 
moyen entre la dilatation et le resserrement. Le ventre était 
très sensible au toucher. Le malade faisait en vain des ef- 
forts pour vomir. La titillation de la luette et du pharynx 
avec le doigt et la barbe d’une plume fut aussi infructueuse 
pour provoquer le vomissement. Elle ne réussit qu'à déter- 
miner l'expulsion de mucosités glaireuses, côlorées d'une 
manière sensible par l'huile de croton tiglium, mais celle-ci 
étaiten petite quantité dans les matiéres du vomissement. Le 
bouillon de veau, le bouillon aux herbes, l'eau chaude en 
grande quantité, et enfin deux grains d'émétique furent 
administrés sans réussir à déterminer l'expulsion des matiè- 
res autres que des mucosités glaireuses dont il a été parle. (II 
y avait déjà une heure que le médicament était ingéré lorsque 
ces moyens furent employés.) 

Cependant les symptômes d'intoxication marchaient avec 
unerapidité effrayante, et qui doivent être en partieattribuésà 
_ l'état defaiblesse et au marasme produits par la fièvre typhoide 
et au défaut de réaction qui en résultait : une heure et demie 
après l'ingestion, il survint des garderobes excessivement 
abondantes et involontaires. Le sujet éprouvait une ‘sentation 
de brûlure suivant tout le trajet de l'œsophage. Une sensibi- 
lité très vive sur tous les points de la surface abdominale. La 
peau devint. de plus en plus froide. La respiration et la cir- 
culation devinrent plus génées , la cyanose s'étendit à toute 
la surface du corps. La peau devint insensible et le malade 
succomba à une heure de l'après-midi, présentant quelques 
uns des symptômes 4 de l'asphyxie, et quatre heures après 


| avoir pris cette dose é énorme de croton {2 gros 1/2). La mort 


N 
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fut certainement hatée par la maladie dont cet homme. 
était atteint. 


Autopsie. Point de lésion de la membrane mufueuse de 
l'estomac , si ce n'est un peu de ramollissement de cette 
Pan. Bia Pour toute altération. dans le reste du tube di- 
gestif, il y avait de nombreuses ulcérations caractéristiques 
de la fièvre typhoide. 895 


. 
| | 


. 


| sun LINTRODUCTION DU PLATRE en DE CHAUX) vas 


LA FABRICATION DU PAPIER, ET DES MOYENS DE RECON- 
NAÎTRE CETTE FALSIFICATION; is 


Par J. Wiszxx, Gray. 


S'il est une substance qui, par la nature méme de la com- 
position , paraît devoir échapper à toute tentative de falsifi- 
cation , Cest assurément le papier; aussi aurais-je hésité À 
donner de la publicité a cette note, si les renseignements 
les plus précis n'étaient yenus confirmer ce que l'analyse 

chimique m'avait déjà démontré. | # + 

La fabrication ordinaire du papier ne pouvant plus suffire 
à l'énorme consommation qui sen fait depuis quelques 
années, il-a fallu recourir à des moyens de production 
beaucoup plus expéditifs que ceux employés jusqu'ici, et par 


suite de grands changements ont été apportés dans le choix 


des matières premières. Aux chiffons de fil exclusivement 

employés autrefois, on a ajouté ceux de coton, de laine, etc., 

colorés ou non, et pour blanchir un mélange aussi impur, 

on y mêle un grand excès de chlorure de chaux; par ce 

moyen assurément fort expéditif, on obtient un papier 
L 
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d'une blancheur remarquable, mais qui malheureusement 


ne prégente aucune solidité ; déjà MM. Gannal et Arago ont 
signalé cette altération. (Institut, octobre 1834.) 


4 Aujourd'hui jai à faire connaître une falsificatiôn b non 


moins grave, qui peut porter atteinte à l'imprimerie litho- 
graphique et à l'imprimerie en caractères , en détruisant peu 
à peu ces derniers dont la durée se trouvait déjà abrégée 
par l’emplbi des presses mécaniques : je veux parler de l'ad- 
dition du plâtre dans la pate du papier. J'ai une presse auto- 
r moyen de laquelle j'obtiens facilement jusqu'à 
150 éprcuvés; dernigrement je fus très surpris de voir après 
sept ou huit tirages la planche s'effacer peu à peu de manière 
à rendre W la reproduction de l'écriture; j appris à 
la méme époque qu'un habile lithographe de Besancon 
avait perdu plusieurs dessins en employant un papier sem- 
blable au mien; ces faits m'engagèrent à rechercher quelle 
pouvait en être la cause, c'est alors que sur un grand 
nombre d’échantillons tirés de plusieurs fabriques de notre 
province, je reconnus la présence du plâtre dans une pro- 
portion qui variait entre quinze et vingt-cinq pour cent. 
Tous ces papiers se vendant au poids, on Concoit le but de 
@ette addition. | 
Yindique ici le procédé que j’employai pour reconnaître 
la présence du plâtre : on soumettra à une légère torréfac- 
tion (1) deux onces de ce papier, on le pulvérisera, puis on 
le fera bouillir dans l’eau distillée avec le double de son 
poids de carbonate de potasse; après une ébullition pro- 
longée, on filtrera, puis on précipitera le sulfate de potasse 


(% La torréfaction a pour but de détruire la colle du papier, qui ren- 
drait le liquide visqueux, retarderait la précipitztion du sulfate de ba- 
ryte, et rendrait impossible la filtration. ; 


- 
| 
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_ vinaigre; l se dégage de l'hydrogène sulfuré , Si la cuiller 


* 


organes, nous avons cru devoir les soumettre aux re: 


formé par l’hydrochlorate de baryte ; le poids du sulfate de 


den cohstater la présence sont si connus qu'il est superflu 


rure employé au blanchiment de la pâte du papier. 


renferme y a ét 


* 


composition chimique, et cette étude pouvant présenter de | 
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baryte indiquera la quantité d'acide sulturique et par suite 
celle du sulfate de chaux. Quant à cette dernière, Jes moyens 


de les indiquerfñci ; j’observerar seulement que dans la plu- 
part des cas on retrouvéra proportionnellement beaucoup 
plus de cette base qué d'acide , à çause de l'excès de chlo- 


Ce procédé, très facile pour les personnes habituées aux 
manipulations chimiques, ne le sera point pour le marchand 
ordinaire, pour le lithographe, pour l'imprimeur qui, avant 
de l'acheter, voudraient essayer le papier, aussi proposerai-je 
celui-ci qui, sans indiquer la proportion du sulfate, en 
constatera cependant la présence. On calcinera le papier 
en vase clos pendant deux heures, on placera ensuite le 
résidu dans une cuiller d'argent et on le délaiera avec du 


* 


noircit, on a la certitude que le papier renfermait un sulfate 
qui a été transformé en sulfure, et comme le papier né peut 


ni nen doit con aucun, on est certain que celui qu'il 
Pours pour augmenter le poids. 


| 
| EXAMENS CHIMIQUES 
bes GANGLIONS GUTTURAUX DU CHEVAL; 
Par M. J.-L. Lassaiene. 


Le tissu ganglionnaire des diverses parties de l'économie 
animale n'ayant pas encore été étudié. sous le rapport de sa 


l'intérêt pour établiggphysiologiquement les usages de ces 
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cherches qui font l'objet de cette notice. En nous livrant à 
ce travail, nous avons eu pour but de pourtuivre cet exa- 
men sur les autres ganglions de l'économie, de les comparer 
entre eux afin d’en déduiré, si cela est . des consé- 
VER générales utiles à ta science. r * 
Les ganglions gutturaux sur lesquels nous avons opéré 

ont bis extraits d'un cheval sacrifié pour des recherches 
anatomiques à l'école d'Alfort. Notre premier soin a été de 
déterminer leur densité sur une portion; à cet effet, nous 
avons successivement pesé dans lair et ensue dans l'eau 
distillse, à la température de + 15°, une partie de ces gan- 
glions. Le résultat final a indiqué que la densité de ce tissu 
ganglionnaire, comparée à celle de l'eau, était : : 1002: 
1000. Ainsi, sous ce rapport, les ganglions auraient une 
densité moins grande que celle de la masse cérébrale qui est 
de 1040 à 1060. 

2° Afin d'estimer la proportion d'eau contenue dans ces 
ganglions, nous en avons fait sécher dans une étuve & va- 
peur jusqu'à ce que le résidu sec et dur n’éprouvat plus de 
perte par une nouvelle exposition dans, l'appareil. Cette 
épreuve nous a démontré que la dunn eau qui commu- 
nique à ce tissu sa flexibilité et ses autres propriétés phy- 
siques, s élève à 70, 9 % 

3° Un poids connu de ces ganglions a été broyé et divisé 


autant que possible dans un mortier de porcelaine et mis en 


contact avec 25 à 30 fois son poids d'eau distillée à la tem- 
pérature ordinaire. Au bout de 24 heures, l'eau qui s'était 
colorée en jaune un peu ambré a été décantée et remplacée 
par une égale quantité de ce même liquide. Après avoir 
réuni ces liqueurs, on les a fait évaporer à une douce chaleur 
dans une capsule ge porcelaine. Penddat l'évaporation elles 
se sont troublées et ont laissé un résidu jaune brunâtre qui 


. 
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a été traité par l'alcool. Le résidu insoluble dans ce liquide 
se présentait sous forme de pes lambeaux membraniformes 


que l'eau na pu rédissoudre qu’en partie et qui ont offert 


tous les caractères de l'albumine coagulée. La solution al- 
coolique évaporée de son côté a fourni un résidu jaunâtre, 
salé et d'une saveur de jus de viande; cé résidu, d'après 
l'examen auquel il a été soumis, renfermait une matière ex- 
tractive incristallisable tout à fait analogue al’ osmazôme, du 
chlorure sodique et du chlorure Potassique. 
Quant à l'eau qu'on a fait agir sur le résidu insoluble dans 
Yalcool, elle avait dissout un peu d'albumine à la faveur du 
sel alcalin à base de soude qui existait dans ce résidu. 
4° La matière des ganglions épuisés par l'eau froide de 
toutes leurs parties solubles a été mise en digestion dans un 
flacon avec un mélange à parties égales d alcool et d’éther 
sulfurique per. Ce liquide mixte, décanté au bout de vingt- 
quatre heüres, a laissé, par une évaporation à une douce 
chaleur, un leger résidu blanc, poisseux, insoluble da 
et dans les solutions alcalines, se ramollissant sans fondre 
par Ja chaleur, se boursouflant en se décomposant à l'instar 


eau 


. des graisses, et laissant un charbon acide. Un examen ulté- 


rieur nous a appris que ce résidu extrait des ganglions par 
l'intermède de l'alcool mélangé d'éther, était formé d'une 
matière grasse saponifiable et d'une autre inaltérable par les 
alcalis et analogue à la cérébrine du cerveau par ses pro- 
priétés physiques et ses caractäres. 

5° Après les différents traitements auxquels nous avons 
soumis les ganglions, le tissu qui est resté insoluble a été 
soumis à l'action del'eau bouillante pendant plusieurs heures, 
il s'est désagrégé et s’est présenté sous l’aspect de petits fila- 
ments blanchâtres Msolubles dans l'eadpouillante, dans les 


acides affaiblis, mais solubles dans une solution de potasse 


caustique avec dégagement d'ammoniaque. L'eau dans la- 
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quelle avait bouilli le tissu propre des . ganglions contenait 


en solution une petite quantité de gélatine, provenant sans 
doute de la décomposition du névrilemme comme on le re- 
marque en traitant les nerfs par l’eau bouillante. 
6° Une portion du ganglion desséché a été brüle dans 
un creuset de platine ; le charbon qui en est résulté s'est in- 
cinéré avec la plus grande difficulté et a laissé un faible ré- 
sidu blanchâtre contenant une petite quantité de sels à base 
de soude et de potasse et un peu de sous-phdsphate de chaux 
dont le poids s'élevait à peine à 0,0025 de celui du ganglion. 
Il résulte des faits observés dans cette analyse que les 


ganglions gutturaux du cheval contiennent : 


0, 
Albumine 764 
Matière extractive soluble dans l'alcool faible 
(osmazôme), mêlée de chlorure sodique et 
Soude, albumine et sels Pye 
Matière grasse et cérébrine........ PTIT 0,7 
A amine coagulée formant le tissu propre 
es ganglions et névrilème....,........ 18,9 
100,0 


SOCIETES SAVANTES. 
Académie royale de médecine. 


Séance du 23 juillet. M. Orfila lit un nouveau mémoire sur l’empoi- 
sonnement par l’arsenic. Nous le rapportons ici, se le journal 
l’Esculape. 

Memoire sur un, nouveau procédé pour constater facilement dans nos 


organes la * d'une préparation arsénicale qui aurait été ab- 
sor bee. | 


Dans mon premictas 


émoire sur l’'empoisonnement , j'ai conseillé de 
brûler par le nitre 


décoctions aqueuses des chairs et les viscères 
eux-mêmes , de décomposer les cendres dans une capsule de porcelaine 


. 
. 
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par l’acide sulfurique étendu d’eau, en chauffant jusqu’à ce qu’il ne se 


_dégageat plus d’odeur nitrique, de saturer l'excès d'acide par de la po- 


tasse à l’alcool, de filtrer, de laver les cristaux de sulfate de potasse, et 
d'introduire les liqueurs filtrées dans un appareil de Marsh. Ce procédé, 
quoi e un peu compliqué „est satisfaisant, pourvu que l’on emploie de 
l’aëide sulfurique exempt d’arsenic, de la potasse et du nitre qui n’en 
contiennent pas non plus. mit Reger 


Il importe seulement de noter, 1° qu’il faut une livre dix onces de 


nitre pour brûler convenablement une livre de gélatine sèche ; 2° qu’il 


est plus avantageux de décomposer la cendre par un excès d'acide sulfu- 
rique conèentré que par le même acide étendu’ d’eau; que l’on doit 
chauffer cet acide jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus de gaz acide carbo- 
pique ni dé gaz bioxide d'azote, c’est-à-dire pendant trente ou quarante 
minutes et même plus, si l’on avait employé beaucoup trop de nitre : 
dans cet état, il faut retirer la capsule du feu, laisser refroidir un peu 
la matière et la traiter par cinq ou six onces d’eau; il suflira alors de 
quinze à vingt minutes d’ébullition pour chasser tout le gaz nitreux ei 


tout l’acide azotique dont on peut débarrasser le mélange ;-3° qu’il est 
indispensable, avant d’introduire la liqueur dans l’appareil de Marsh, 
de saturer à l’aide de la potasse à l’alcool la presque totalité de l’acide 


libre: autrement la flamme serait trop vive et l’expérience manque; 
4° qu'il faut se servir dans toutes ces recherches d'acide gulſpri que 
Le procédé, dont je vais entretenir l’Académie , est plus simple et plus 
expédilif; il ne s’agit en effet que de carboniser la matière organique 
desséchée par l’aëide azotique pur, concentré , marquant 41 degrés à 
l’aréomètre de Baumé, de traiter le charbon obtenu par l’eau bouillante 
et d'introduire le liquide filtré dans l’appareil de Marsb ; il suffit, terme 
moyen, d’une demi-heure pour exécuter ces diverses opérations. Je vais 
commencer par faire connaître une série d’expériences, qui montreront 
tout ce que l’on peut attendre de ce procédé si l’on opère bien, et tous 
les mécomptes auquels on s’exposérait si l’on ne se conformait pas à 
certains préceptes que j’aurai soin d'établir. — | 
Expérience première. Si l’on introduit dans une capsule de porcelaine 
une demi-once de gélatine sèche et autant d'acide azotique concentré et 
distillé sur de l’azotate d’argent et que ron chauffe à une douce chaleur, 
la gélatine sera bientôt dissoute; il se dégagera du gaz bioxide d’azote, et 
la liqueur , d'abord jaune, deviendra orangée, pris d’un rouge assez in- 
tense; huit, dix, douze ou quinze minutes aprés le commencement de 
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l'opération, ilapparaîtra un point noir sur la circonférence de la liqueur, 
et quelques secondes après il se dégagera une fumée excessivement 
épaisse, semblable au nuage le plus intense; si au moment même où 
l’on voit la fumée se montrer , on retire la capsule du feu, la matière en- 


core liquide se carbonisera en un instant sans flamme et sans devenir 


incandescente ; le charbon produit s’élévera beaucoup au miliett de la 
capsule et pourra même la déborder et se répandre au dehors; il sera un 
peu gras au toucher. Bouilli avec de l’eau pendant dix minutes il fournira 
un liquide noiratre , à peine acide , qui, mis dans l'appareil de Marsh, 
donnera trés peu de mousse. n 

Si, en répétant l’expérience, on laisse la capsule sur le feu au lieu de la 
relirer quand il se manifeste un point noir, le charbon s’élève davan- 
tage, et il est moins gras et moins acide; mais ici encore * a ni in- 
candescence ni flamme. | 

Si, au lieu d’une demi-once d’acide, on en a employé dis gros, et que la 
température ne soit pas plus élevée, la carbonisation a lieu en un instant 
avec, incandescence et sans flamme ; \c charbon est très élevé et sec; 
bouilli avec de l’eau pendant dix minutes, A fournit un liquide rouge- 
* brun, non acide qui ne mousse pas quand on le met dans l’appareil de 
Marsh. 


Si l’on répète cette “bise en laissant la capsule sur le feu, au lieu 


de la retirer dès que la carbonisation commencé, la combustion a lieu 


avec une flamme de deux à trois pouces qui ne cesse guère qu’au bout 
d’une demi-minute. 

Si, au lieu de dix gros d’acide, on en met douze ou plus, et que la tem- 
pérature soit plus élevée , la carbonisation se fera encore plus prompte- 
ment , la flamme pourra être longue d’un pied et durer presque une mi- 
nute. Le charbon sera très élevé , fort sec et donnera avec l’eau bouil- 


Jante un liquide moins coloré, nullement acide , qui ne fournira point 


de mousse quand on le mettra dans l’appareil de Marsh, 

Experience deuxième. Si, au contraire, on fait chauffer une demi-once 
de gélatine sèche, avec deux gros d’acide nitrique à une ehaleur mo- 
dérée , la matière, au lieu de se dissoudre, reste molle et ne se carbonise 
_que difficilement ; il faut au moins une demi-heure pour que tous les 
points de couleur orangée soient devenus noirs, et alors encore le char- 
bon est mou et comme bitumineux ; on ne parvient guère à dessécher ce 

. Charbon qu’en élevant davantage la température, en agitant et en ajou- 
tant environ un gros d’acide azotique; sans ZAC nouvelle quantité 
d'acide „la matière se charbonnerait en dégageant Fodeur de corne qui 


\ 
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brûle, et par conséquent, en subissant plutôt l’action du feu que celle de 


l'acide, il est inutile de dire qu'il n’y a, pendant cette expérience, ni 
production instantanée d’une ar masse de fumée, ni flamme, ni 
incandescence. 


Experience troisiéme. Quand on Unite par un-excés d’acide nitrique 


dans the œpsule de porcelaine , à une température un peu élevée, le 
produit de l’évaporation du decoctum non dégraisse ou mal dégraissé des 
membres d’un cadavre humain, la carbonisation a toujours lieu avec une 
flamme des plus vives, qui ne cesse quelquefois qu’au bout de cing ou six 
minutes, si Pon ne retire pas la capsule du feu dès qu’il se manifeste un 
point noir. Si, au contraire, on enlève la capsule du feu à temps, une 
grande partie de la liqueur se carbonise sans incandescence ni flamme , 
mais il reste , après avoir séparé le charbon produit , un liquide épais, 
comme „A. „qui, étant chauffé de nouveau, ne tarde pas à brûler 
avec upe e des plus vives. Dans l’un et l’autre cas, il se produit 
une telle quantité de gaz bioxide d’azote et de mousse, que l’on est 
obligé de partager la matière en trois ou quatre parties, et de la 
pladem dans des capsules distinctes pour éviter qu’elle ne déborde et ne 
s’échappe au dehors. Il faut aussi agiter continuellement la liqueur, et la 
tenir éloignée du feu pendant un certain temps, ce qui retarde Wer- 
lièrement le mom e la carbonisation. a 

Ces expériences pfouvent évidémment que la température, la pro- 

portion d’acide azotique et la nature de la matière organique influent 
beaucoup sur la manière dont la carbonisation s’opèrez nous allons voir 


maintenant qu’il n’est pas indifférent pour le succès de l'opération que 


nous allons décrire, et qui pour objet la recherche d’une préparation 
arsénicale absorbée, de carboniser la matière organique avec plus ou 
moins de promptitude. 


‘Expérience quatrième. On traite dans une capsule de porcelaine , à | 


une douce chaleur, demi-once de gélatine sèche , un vingtiéme de grain 
d'acide arsénieux et demi-once d’acide azotique pur ét concentré. Dès 
qu’il apparaît un point noir, c’est-à-dire au bout de dix minutes environ, 


on retire la capsule du feu , le liquide se carbonise en un instant sans de- 


venir incandescent et sans s’enflammer. On traite le charbon par l'eau 
bouillante pendant dix minutes; la liqueur filtrée, d’un brun noirâtre, 
a à peine acide, mise dans l’appareil de Marsh, fournit une quantité 
notable de belles et larges taches arsénicales. | 
Experience cinquième. La mème expérience, répétée avéc un vingtième 
de grain d’acide arsénieux et une once et demie d’acide azotique, à une 


— 
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température plus élevée et en laissant la capsule sur le feu pendant la 
‘carbonisation, a donné une flamme de la longueur d'un pied „qui n’a 
cessé qu’au bout d’une demi-minute , et un charbon assez sec; celui-ci, 
traité par l’eau büuillante a fourni un liquide d’un rouge clair non acide, 


qui, mis dans l'appareil de Marsh, a donné à peine quelques petites t pres 
arsénicales d’un brun fort clair. 


E xpérience sixième. — Jai répété les expériences pis bar et ein- 
quième avec trois onces de gélatine sèche, un quinzième de grain d'a- 
cide arsénieux solide et trois onces d’acide nitriqug dans un cas et neuf 
dans l’autre; les résultats ont été les mêmes, si ce n’est que j ai obtenu 
quelques taches arsénicales de plus, et, comme précédemment, il yen 
avait à peine dans Vexpérience où j'avais employé une grande quantité 
acide et où la matière avait brûlé avec une vive flamme. 

Expérience septième. — Désirant savoir si j ’obtiendraigplas deftéches 
arsénicales en carbonisant la substance organique avec lenteur, j'ai sou- 
mis à une douce chaleur demi-once de gélatine préalablement mé 
avec deux gros d'acide azotique et un vingtième de grain d’a rsé- 
nieux ; opération a marché comme dans l'expérience deuxi u 
bout d'une demi-heure , j'ai ajouté un gros d’acide azotique , et lorsque 
le charbon m'a paru ‘suffisamment desséché, je Tai fait bouillir pendant 
un quart d’heure avec quatre onces d’eau ; le ide filtré, noirâtre, 
légèrement acide et à peine mousseux, introduit dans l’appareil de Marsh, 
a fourni des taches arsénicales assez nombreuses et assez intenses. 

Le charbon restant ayant bouïlli de nouveau pendant une demizbeure 
avec dix onces d’eau 4 a donné un solutum rouge-brun qui ne contenait 
pas d’arsénic. Alors j'ai fait dessécher ce charbon et je l’ai mélangé avec 
une demi-once de nitre cristallisé, et j'ai brülé le mélange dans un 
creuset de Hesse ; la cendre traitée par l’acide sulfurique pur dans une 
capsule de porcelaine a fourni un liquide dans lequel il a été impossible 
de constater la présence de Parsenic à l’aide de l’appareil de Marsh. 

F xpérience huitième. — Jai répété cette expérience avec quatre grains 
d’acide arsénieux solide et j’ai fait bouillir le charbon pendant, vingt 
minutes avec cing onces d’eau ; la liqueur filtrée était arsénicale „mais 
le charbon en retenait encore notablement, puisque, aprés l'avoir des- 


séché et brûlé avec du nitre.cristalliséjral a a laissé des cendres, qui, 


étant décomposées par l’acide sulfurique pur, ont donné un solutum dont 
j'ai retiré de l’arsenic, à l’aide de l’appareil de Marsh. 


Expérience neuvième. — La moitié d’un foie d’adulte, coupé par 0 
morceaux, a été mélangée dans une capsule de poreclaine avec trois mil- 


- 
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ligrammes d’agide arsénieux dissous dens demi-ofice d’eau (environ uh 
vingtitthe de grain), puis traitée par cing onces d’acide nitrique con- 
-@gntré, La carbonisation a êté fort lente; il s'est dégagé pendant bles 
d’une hebre une légère fumée’ d’une odehr pyrogénée! Le éharbon 


bouilli dans l’eau peudant vingt-cinq minutes a fourni un liquide jaune 


qui n’a donpé aucune trag arsenie, quand on l'a mis dans l'appareil ; 
u flamme était pourtant bonne. 

= t l'expérience avec cinq onces et demie de foie desséché 
d'en a te et quatre ogces d’acide nitrique, mais à une température 
Paty moins élevée , latarbonisätion a été encore lente et pyrogénée; 
le charbon, traitée par l’eau bouillante, a fou#ni un liquide jaune rou- 
geûtre, sensiblement'acide , dont j'ai retiré avee peine et au bout de 


sept minutes et A peine | 


| cola tes. à 


’ 


Experience dirième. — J'ai fait bouillir avec de l’eau pendant six 


. deux grains de potasse à l'alcool et w: milligramme 
d’acide,arsénieux dissous. La liqueur filtrée et évaporée jusqu’à siccité 
a laissé un produit qui pesait deux onces, et que j'ai traité par trois 
onces d'acide nitrique à une douce chaleur; la matière s’est carbonisée 
tout à coup, en répandant beaucoup de fumée dense, sans s’enflammer 
ni devenir incandescente. Le charbon assez sec et léger ayant bouilli 
pendant vingt minutes avec cing ones d’eau , a donné un liquide jaune 
rougéâtre, sensiblement acide, qui, F, danse l'appareil, a fourni. 
au bout de dix minutes seulement, deux taches 3 om brun 
dir. 
E Experience onzième. — J'ai mélangé dans une capsule de porcelaine 
la moitié du foie d'un adulte coupé par petits morceaux, deux grains 
de potasse à l'alcool et trois milligrammes d’acide arsénieux dissous dans 
-demi-once d’eau; lorsque la matière a été aussi bien desséchée que 
possible, j’en ai traité la moitié (deux onces et demie) par cing onces 
d’acide nitrique pur ; au bout de onze minutes fa carbonisation a eu lieu 
tout à coup, avec une fumée épaisse sans flamme ni incandescence de 
Charbon fort volumineux leger; je Pai fait bouillir avec six 
onces d’eau pendant „ eat la liqueur filtrée , à peine 
acide, de couleur jaunâtre , mise dans l'appareil de Marsh, était assez 
mousseuse; après avoir séparé la mousse, comme je le dirai tout à 
l'heure, je Tai introduite de nouveau dans le flacon, et, au bout de 
quelques minutes, j'ai obtenu une vingtaine de taches arsénicales brit- 


gf Série. 5. | 34 


„ dans ane cäpsule de porcelaine, le foie d’un adulte coupé par 
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lantes, petites e et à peipe cologées je. n 'agissais pourtant que sur le quart 
d’un foie céntenant un millégrauhme: et demi d'acide arsénieux (ap qua 
rantiéme de grain environ). La quantité d'arsenic’ déposée sur la ca 


sue eût été trés notable si opérésur | le foie entier préalablement | 


mélangé avec six d’acide arsénieux" (environ un disième 
de grain). L 

“autre portion du foie desséché, te poids” de deux once etdemie, 
après avoir été bien aplatis dan un mortier de verre propre, et * 
été intimement mélangée avec quatre onces d nitrate de potagse cri 
tallisé , a été ch@uffée avec trois onces d' eau, A liquide a été évaporé 
jusqu’à sitcité afin de reizdre le mélange du nitre et de la matière orga- 
nique aussi intime que possible. Le produit sec, brûlé par petites parties 


dans un creuset de Hesse chauffé au rouge, a laissé une cendresblanche 


que j’ai décomposée: dans une capsule de porcelaine avec un excésal’a- 


cide sulfurique concentré pur, et que j'ai fait bouillir tant que la mafjére | 


a dégagé une odeur nitriqué, Le sulfate de potasse résultant 2 a été étepdu 
d'eau, bien agité avec ce liquide et abandonné à lui-même; 0 

ne s’est plus déposé des cristaux de sulfate de potasse, j'ai dure la 
liqueur et lavé la matière restant sur le filtre, puis j'ai introduit le li- 
quid e dans Pappareil de Marsh; il ne s’est déposé sur la capsule que 


deux petites taches arsénicales brillantes d un brun clair et quelques 


autres taches blanches pour la plupart opaques» dont quelques unes 
cependant étaient légèrement brillantes. 

J’ai souvent mélangé avec uns once de gélatine * un 8 
de grain acid arsénieux solide; la matière, divisée en deux parties 
égales, a été traitée comparativement par l’acide nitrique et par le nitre; 
j'ai constamment obtenu plus de taches en employant le premier de ces 
agents qu en me servante l’autre. | ° 


Il résulte expériences qui précèdent : ; 


. 1° Que pour déceler par Pacide nitrique la présence de l’arsenic dans 


nos organes, après l'absorption, il faut éviter de carboniser ceux-ci 
. llamme et promptement, ou bien ayec lenteur et de “manière à 


qu'ils dégagent une odeur pyrogénée, car, dans lun et l’aptre cas, 
zei même on ne perd pas la 


— perd la majeure partie de 7. 
totalité: 


2° Que la perte est d'autant plus M. que ron ** sur une 


plus grande quantité de matiére erganique; 


3° Qu’il y a des ayantages réels à carboniser les organes en un instant, 


sans flamme et sans incandescence, avec production d’une grande quan- 
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tité dé fumée Épaitse , et or volumineux et spotigietii ; mais 
qu’ alors on ent loin Pexttaire Parsenic content dan le tissu 
sur lequel on opere > ‘ | 
4e Qu'il impute, four obtenir ce tate de earboriisation, aragtt sut 
les organes ptealablement desséchés,daiié une proportion déterminee 
FTacide nitriqde par, mafquant düarafite-tih degrés, ét ne sera 
meme pour d' euk̃ 

5% Qu'il est pféférable eh HH. de chercher Patsehic par es procédé dee 
par le nitte, pulsqu'il donne lieu A une métal moins 
table V. Expériéhce oufleme). | 


Description du procédé. — On fait bouillir pendant six heures, dans 
une capsule de porcelaine, avec de l’eau distil ée et deux c ou trois grains 
de potasse à Valcool, le viscére sur lequel on veut opérer et que Pon a 
préalablement coupé en petits morceaux; on filtre la décoction aqueuse, 
on Macidule par Vacide chlorhydrique „ et on la soumet à un coufant de 
ga acide sulfhydrique. | 

8 l’on opère sur le gecoctum des membres, il faudra: 7 avant de fe 
soumettre au contact du gaz, avoir soin d'en séparer la graisse, en 
laissant refroidir la liqueur ; sans cette précaution, la combustion. par 
Pacide nitrique serait des plus vives et Yons ’exposerait à perdre la to- 
talité de Varsenit. II arrivera , en procédant ainsi, que la dissolution 
aura fourni au bout de quelques jours un précipité de sulfure & arsenie 
et de matiére animale, ou que le précipité sera entièrement formé par 

rniére ; on recueillera ce précipité pour le traiter comme je J'ai 

dit dans mon premier “mémpire sur l’arsenic, La liqueur, surnageant le 
précipité, après avoir été filtrée et évaporée jusqu’à siecité donnera un 
prodait qug l’on traitera par l’acide nitrique concentré pour en séparer 
arsenic que l'acide sulfhydrique n aurait point précipité. On dessè- 
chera en outre autant que possible; à une douce chaleur et sana les 
brûler, les fragments des viseères soumis à Pexpérience et dgja épuisés 
par l’eau bouillante ; on pèsera les divers produits desséchés pour, sa- 
voir combien l'éhdevra employer d'acide nitriqué pour chacun d’eux 

et Lon procédera de suite au traitement par cet acide, avant que la ma- 
tiere desséchée ait attiré l'humidité de Lair. En général, les organes 
épuisés par l’eau bouillante. pe fournissent plus d'arsenic, ce liquide 
ayant dissous la totalité du composé arsénical; il est néanmoins néces- 
saire de les trailer Par l'acide nitriqde, parce qui "il se pourrait, par des 
causes qu il est difficile d’apprécier, qu'ils en eussent retenu une cer- 
taine — Je ne conseille pas de décomposer, de prime abord, 
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le viscère desséché et coupé en morceau par * mais bien de le 
faire bobillir avec de l’eau ; en effet l’acide nitrique ne peut pas agir sar 
un organe arsénical sans qu’il y ait une pefte not#blé de l’arsénic qu’il 
renferme ; il impôrte donc de,commencer par séparer, à l'aide de Peau 

et de l'acide sulfhydrique, tout le métal, qué de gaz pogrra précipiter, 
afin que la perte ini, ne porte que sur une petite portion de la 
matière; toutefois, il est bon que l’on sache qu’il m' eit souyent arrivé de 
traiter directement par l’acide nitrique et sans les avoir préalablement 
fait bouillir dans Teau, les viscères d'individus empoisonnés par 
l’arsenic, et que j'ai constamment obtena asses de métal pour, 11 
caractériser. 

“Voici quelles sont les proportions dacide et.des diverses matières 
desséchées qui devoir, être employées dans les diffé. 
rents cas. 

Sang desséché onces; acide , sept onces. 

Produit sec du décoctum des membrés parfaitement dégraissé, 65 
onces ; acide, neuf onces. 

Un cerveau. et un cervelet d’adulte pesant six onces après la demie 
cation t deux livres quatre onces d' acide. 

Les deux poumons desséchés , du poids de cinqonces et demie : we 
livre d'acide. 

Le cœur pesant une once six gros, aprés la denicttion : cing o onces 
d’ acide. 
Le foie sec, du poids de douze onces : trente-quatre onces d’a . 

La rate desséchée * une once deux gros: acide, trois pe À 


et demie. 
Lestomac et le pa intestinal oes = poids de trois onces : neuf 
onces d’acide. 


Les deux reins desséchés, du poids de deux onces : acide, siz onces. 

La chaire musculaire aussi sèche que possible, vingt-deux onces : 
acide, quatre livres quatre onces (1). 

Traitement par l'acide nitrique. — On introduit la totalité de l’acide 
dans une capsule de porcelaine que Yon place sur un eu doux, et l’on 

(1) Si les matières animales dont il s’agit étaient parfaitement dessé- 
chées ; on devrait employer moins d’acide, et les opérations, n’en 
marcheraient que mieux ; mais il est difficile d’agteindre ce degré 
de dessiccation sans brûler ces matières, au moins à la surface: aussi 


ai-je simplement recommandé de les dessécher autant que possible. 
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ajonte peu à peu, ess. des iitervalles d' uns minute environ, trois ou 
quatre fragments de Forgane desséché; ilse dégage aussitôt du gaz bioxide 
d'azote, la ligueuŸ entre e en ébullition, et les divers fragments ne tar- 
dese e Von fajsaitagir.& la feis todte la matière sur 

Vacide, if se produirait@ans beaucoup de cas une énorme quantité de 
mousse.ettte mélahge ne tarderait pas à déborder et à se répandre en 
dehors : dès que la liqueur, qui d’abord était d'un jaune clair, puis 
ofangée , aura acquis une couleur rouge foncée etse sera notablement 
épaissie, ôn peut s’attendre à la voir se carboniser sur une partie de la 
circonférente ; mais on aurait tort de retirer la capsule. du feu, par cela 
seul que déjà la niatiére est noire dans quelques uns de ses points, par 
exeniple, dans ceux qui ont été desséchés les premiers; il ne faut enlever 
le vase du feu qu’au moment peu.éloigné où ta carbonisation sera ac- 
compagnée du dégagement d’une fumée épaisse, tellement intense dans 
la plupart den gas „due l'observateur aurait de la peine à apercegoir le 
charbon qui se prodtit presque instantanément au milieu de la capsule, 
quciqu’il offre pourtant un volume assez considérable. Après avoir laissé 

idir le vase, on enlève le charbon qui est léger, friable et plus ou 
moin#gras, on le pulvérise‘dans un mortier de verre ou de porcelaine 
très propre, et vn de fait bouillir pendant vingt ou vingt-cinq minutes, 
avec sept ou huit ogces eau, dane une capsule de porcelaine, afin de 
dissoudre l'acide afeénique résultant de l’action de l’acide nitrique sur 
l'acide arsénieux qui pouvait exister dans la matière suspecte. On filtre 
la liqueur ef on l’inttoduit dans un appareil de Marsh, préalablement 


essayé, et dans lequel on a mis de l’eau, du zinc non arsénical et de 


Vacide-sulfurique pur. S'il c produit beaucoup de mousse mélangée de 
particules solides, jaunâtre, dose. mb ou noiratres, qui parterit ordinaire- 
ment du fond et s’élévent jusqu’à la partie supérieure „on transvase 
rapidement᷑ tout le liquide dans un grand éhtonnoir. Une grande partie 
de cette mouss®reste dans le flacopavec le zinc, et il suffit pour la faire 
_ sogtir, de laver le bocal à plusieurs rere avec de l’eau; la liqueur 

contenue dans rentonnoir, dont on bouche le bec avec le doist; se par- 
tage au bout de quelques secondes en ‘deux couches, l’une mousseuse 
qui est h la surface, l'autre liquide, que l’on introduit facilement dans 
le flacon, en‘écartant le doigt et en laissant coulet le liquide jusqu’à ce 
que la a portion mousseuse sôit prête à sortir. N ne s’agit alors que d’at - 
tendre quelques minutes pour que le gaz hydrogène arsénié se dégage 
lentement et vienne déposer bientôt , à mesure qu'il brûle, des taches 


ursénicales sur une -capsale de porcelaine. Il est rare qu'en prenan 
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cette précaution, il se forme de nouveau assez de mousse pour que l’on 
soit obligé d’ajoutér de l'huile d'olive ; ; si pourtant ‘cgla était ; il faudrait 


verser dans le hocal deux oncés environ de cette Jiquêur, et V'expé- 
rience > marcheraït ¢ sans entrave ; toutefois , il, arrive Presque toujours 


— La aqueuse provenant du traitement du par 
l’eau bouillante offre, après avoir été filtrée, une couleur noire, brune, 
rougeûtre , jaune ou dpaline ; ; elle retieñt peu d’acide nitrique et rougit 
aiblement le tournesol , à. moins que la carbonisatjon * n'ait été fort 
lente ; au contraire il ne resterait plus un atéme de cet acide, si la 
décomposition avait eu lieu rapidement et avec flamme ; en génétal, il 
faut ajouter d’autant plus d'acide sulfarique pour dégager le g gaz bydro- 
gene que la liqueur dont il s’agit a refenu plus d'acide nitrique. 


Après avoir ainsi retiré la majeure partie de J'argenic-côntenu « dans le 
charbon, on mélangera intimement celui-ci, avec une demi-once, une 
once ou deux onces de nitre Éristallisé on desséchera ce mélange et on 
le brûlera dans un .creuset de Hesse. La cendre abtenue sera défom- 
posée à chaud par l'acide sulfurique pur et concentré ; jusqu’à ce qu il 
ne se dégage plus de gaz ni d’odeur nitrique, le liquide filtré et intro- 

+ duit dans Fappareil pourra fournir encore une pelite proportion d'ar- 

genie, si une partie de l’acide arsénique primitivement contenue dans 

le charbon’ avait transformé le carbonate de chaux du charbon en ar- 
séniate de chaux, insoluble dans l’eau bouillante. Si, au lieu de traiter 
par l’acide nitrique une matière organique suspecte , assez bien dessé- 
chée, comme je viens de le prescrire, on agissait sur une matière encore 
très humide, l'opération serait beaucoup plus longue, et, dans beaucoup 
de cas, il se produirait une quantité de mousse telle qu'il faudrait agiter 
continuellement le mélange, le retixer promptement dugféu et méme le 
verser dans deux ou trois capsules; autrement, on en perdrait beau- 
coup; en outre, la carbonisation loin d’être bonne, serait lente et 
nous-avons vu que dans ces cas on obtenait beaucoup moins d'arsenic. 
Si telle était la marche de l'opération, et que le. charbon obtenu fat mou 
et en partie liquide, il faudrait , au lieu de le dessécher par la simple 
action de la chaleur et avec production. d’huile pyrogénée, retirer la 
capsule du fed et ajouter de suite deux ou quatre gros d’acide nitfique 
qui durcirait ce charbon à l’instant méme en dégageant beaucoup de 
gaz bioxide d'azote; il se pourrait méme que, pour obtenir la dessicca- 
tion de tout le charbon , l’on fat obligé d' employer une ou plusieurs 
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onces d’acide. On conçoit , en effet, que la matière n’ayant’pas été con- 

enablement desséchée, l. acide nitrique se * rquvé affaibli, et que 
bs lors Vaction ‘nit été plus lente. 


Je ne terminerai pas sans rappeler que si on employait beaucoup plus 3 
d’acide nitrique que les doses préscrites, que la température füt plus 
élévée , et qué la capsule restät sur le feu pendant la carbonisation, 
la décdmposition aurait gouvent lieu avec flamme, surtout lorsqu’on 
agirait sur des matiéres = et que l’arsenic que l’on cherche poer- 
rait se volatiliser en entier, ou pour la plus grande partie. 


1° Vai soumis à l’action dé l'acide nitrique pur et séparément le sang, \e 
cæür, les poumons, le foie, la raté, les reins, et le produit sec de la décoction 
aqueuse dés membres du cadavre d'un chien empoisonné par douze grains d’a- 
cide arsénieux, dissous dans quatre onces d'eau. et iutroduits dans l'estomac; 
| ji constamment retiré des quantités dotables d’arsenic en traitant par l’eau 
les charbons provenant de la décompositfon de ces matières organiques ; 

* 2° Le liquide obtenu en faisant bouillir l'estomac de Soufflard pendant une 
Eure avec deux litres d'eau distillée @ été acidulée par l’acidé chlorhydrique 
et soumis à un courant de gaz acide sulfhydrique; au de trois mois, il 
s'était déposé beaucoup de sulfure jaune d’arsenio, que l'on a séparé par le 
filtre. La liqueur filtrée, jaunatre, transparente et offrant encore l’odeur du 
gaz sulfhydrique, a été évaporée jusqu’à siccité et ca par Vacide nitri- 

que pur et concentré; *le charbou, traité par eau — a donné un li- 
quide dont j’ai extrait un bon nombre de taches arsénicales, à l’aide de l’ap- 
pareil de March. Cette experience, comme on le voit, confirme ce qué j’avais 
dit dans mon premier mémoire, savoir que l'on ne précipite jamais, à l'aide du 
gaz sulfhydrique, tout Parsenic contenu dans des liqui es tng des matiéres 
animales en dissolution. 
3° La moitié du foie du cadavre 43 sieur Lorrin, qui s'était expokonnd avec 
de l'acide arsénieux, le 29 juin 1839, et qui arait succombé le 1° juillet, a été 
traitée peat onide nitrique pur et carbonisée, Le charbon, après avoir bouilli 
pendant vingt-Cinq minutes avec huit onces d’eau, a fourni un liquide jau- 
nâtre, d'où l'on a retiré des taches arsénicales nombreuses à l'aide de I’ apparel) 
de Marsh. Après avoir lavé ce charbon à deux reprises avec une livre d’eau 
froide, que j'ai f fait bouillir avec huit onces d’eau pendant une demi-heure, la 
liqueur filtrée, de couleur jaunâtre, n'a point donné d’arsenic, quoique la 
flamme füt bonne; et pourtant le charbon épuisé par l'eau, desséché at mé- 
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langé avec dû nitre et brûlé dans un creuset de Hesse, a laissé une cendre qui 
étant décomposée par l'acidé salfarique pur, a foutni un liquide avec lequel 
j'ai obtenu quelques taches arsénicales excessivement légères et à peine colorées, 
Le sieur Lorrin, âgé de vingt-sept ans, avait pris une assez forte dose d'acide 
arsénieux, ainsi qu'il résulte de la déclarktion écrite qu'il a laissée, e qui 
nous a été communiquée par M. le procareur da roi et par le commissaire de 
police de la rue Montmartre; il spate 
du poison et n’avait pas été saigné. À 

4° Le foie du cadavre de Nicolas Mercier, que l'on soupgonnait & mt 
empoisonné, et qui était enterré depuis cing mois, a été carbonidé par l'acide 
nitrique; la décoction aqueuse du charbon a fourni une prodigieuse quantité. 
de taches arsénicales, quand on l’a introduite dans l'appareil de Marsh; l'ex- 
pertise médico-légale concernant cet individu a été faite par MM. Ollivier 
(a )» Devergie, Lesneur et moi. 

5° 3 de ce mois Mme N. tels, dans le dessein de se suicider, une 
cuillerée à café d’acide arsénieux en poudre fine; doure heures après elle 
éprouvait des accidents tels qu’il parut nécessaire de pratiquer une saignée ; 
on ouvrit la veine, et on lui appliqua ‘dés sangsues à l'épigastre; le lendemaih 
je recus de M. Casimir Broussais environ dix onces de sang. Je desséchai ce 
liquide dans une capsule de porcelaine avec quatre grains de potasse à l'alcool; 
le prodait sec, du poids de deux onces et demie, fat décomposé par cing on- 
ces d'acide azotique pur marquant 41° ; la carbonisation s'opéra en un clin 
d'œil et sans incandbscence dès qu'elle eut commencé. Le charbon, volumi- 
peux et sec, traité par l’eau bouillante, fournit un liquide rougeatre peu acide, 
qui, mis dans l'appareil de Marsh, donna une vingtaine de tathes arsenicales 
petites, pea colorées, mais brillantes, La malade, qui avait été immédiatement 
soulagée par les émissions sanguines, et qui est aujourd'hui presque entière- 
ment rétablie, a été vue plusieurs fois par M. Broussais, 


Séance du 30 juillet. M. Ollivier (d’Angers) lit un rapport sur les expé- 
riences relatives à l’intoxication arsénicale. Ce rapport donne lieu à une 
longue discussion qui semble démontrer que la question n’est pas ré- 
solue , et qu il faudra de nouveau expérimenter pour être à même de 
conclure. 

Nous pensons qu’il est nécessaire de faire ces 1 et nous 
disons qu’il serait à désirer que tous ceux qui s’intéressent à cette grande 
question prissent part aux expériences, afin que l'on pit avoir une s0- 
lution complète des questions posées. | 
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EXAMEN MICROSCOPIQUE 
DES TACHES DE SPERME; 
Par M. Bayan. 


(Troisième article. ) 


Examen des tissus de laine tachés par du sperme. — Examen 
d'un morceau de flanelle blanche taché par du sperme. 


on aperęoĩt aucun changement de couleur sur cette étoffe, 

et les taches ne sont appréciables qu au toucher; au lieu de 
sentir le velouté, les doigts éprouvent une sensation de sé- 

cheresse rugueuse ; en outre, dans ces * la flanelle, : a de 

la raideur. 

Ces taches, traitées selon les procédés indiqués, A 1323 
sent à l'examen microscopique des zoospermes, des monades, 
et une multitude de corpuscules colorés. | 

Les brins de laine se reconnaissent à leur forme canalicu- 
lée ; quelques uns n'ont pas exactement le même diamètre 
dans toute leur longueur, leur surface est comme ridée; au 
total les. brins de laine ont beaucoup d’analogie avec les 
cheveux , sauf que leur volume est deux à trois fois moins 
considérable (voy. fig. 10). | 

J'ai obtenu des résultats aussi satisfaisants en examinant 
du drap de diverses couleurs et des étoffes mêlées de laine 
et de soie. 


Examen des taches de sperme desséchées sur des tissus | 


de soie. 


j étais parvenu à me procurer des-étoffes de soie tachées 
par du sperme ou par du mucus vaginal après Pacte du coit, 
ae SÉRIE. 5. | 35 | 


‘ 
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je vais rapporter quelques unes des expériences que j'ai faites 
à ce sujet. | 


Examen d'une étoffe de soie dite — dé couleur violette 
et rouge. 


Il existe sur une des faces de cette étoffe des taches d'un 
aspect grisâtre, très brillantes, dont on ne voit aucune trace 
à la surface opposée; le tissu est raide et empesé dans les 
parties tachées. : 

Ces taches onbété mises dans de l'eau distillée que l'on a 
chauffé très légèrement, la liqueur est de couleur violette. 
Quelques brins de soie se sont détachés et ont gagné le fond 
de la capsule, ainsi que des flocons restés pendant quelque 
temps en suspension. 

Lammoniaque, le de raleool, deter- 

minent également la dissolution du mucus N ret ag et 
les zoospermés apparaissent. 
on ne peut confondre les filaments de sole avec ceux de 
coton ou de fil, car ils ressemblent à des tubes transparents; 
ayant le même diamètre dans toute leur longueur, mais ils 
ne sont pas caniculés, et ont un volume sept à huit fois 
moins considérable que les cheveux (voyez fig. 9). 

J'ai examiné. successivement du satin, du velours, qui 

avaient été tachés par du sperme, ou par du mucus vaginal 
_ après l'acte du coit, je suis toujours parvenu à constater la 

présence des animalcules spermatiques. | 
le ferai observer que si l’on veut examiner du velours, 
ainsi taché, on devra le laisser macérer très longtemps et 
éviter qu'il ne se roule sur lui-même, car on éprouverait 
plus de difficultés à dissoudre la matière spermatique; l’em- 
ploi du phosphate de soude, ainsi que celui de l'alcool m'a 
toujours parfaitement réussi, 
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Rus vi des principauæ faits contenus dans le mémoire. 


1° Les animalcules spermatiques conservent la vie et les 


_ mouvements tant que le mucus dans lequel ils nagent reste 


fluide et tiède. J'en ai observé de vivants pendant dix heu- 
res : ils meurent et restent emprisonnés aussitôt que Je mu- 


cus est agglutiné. 
if 20 Le sperme desséché se gonfle , se dissémine et se divise 
dans l’eau distillée et dans l’eau commune froide, il se dis- 
sout un peu en chauffant légèrement le liquide de la macé- 
ration, et l’on aperçoit au microscope les animalcules sper- 
matiques caractérisés par leur longue queue. | 

3° Le sperme desséché se dissout dans la salive ainsi que 
dans l'urine et les animalcules ne sont pas altérés. 

4° Le sperme desséché ne se dissout dans le sang ou dans 
le lait, que si l'on gouttes 
d eau distillée. 

D L'alcool, la solution de soude, de 8 ou don 
moniaque concentrés ne dissolvent pas le mucus spermatique: 
ils en déterminent la contraction et détruisent les animal- 


cules : ces réactifs ont, au contraire, une action dissolvante 


tres remarquable, s ils sont étendus d'eau distillée, dans des 


proportions variables nat chacun d'eux, et que nous avons 
: 1 
6 Pour reconnaître les taches spermatiques desséchées 


sur du linge, et tirer parti des observations microscopiques, — 


il faut avoir soin de ne pas froisser ou désunir les lambeaux 
mis à macérer. En filtrant les liquides de macération et en 


examinant les dépôts restés sur les filtres, on constate la 


présence des animalcules spermatiques, isolés du mucus, 
complets et sans brisure de la queue. 


7 On peut facilement constater la présence de des 200sper- 
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mes dans le mucus vaginal recueilli après l'acte du coit entre 
des lames de verre ou desséché sur des linges. | 

8° Chez les femmes qui ne sont pas affectées d'écoule- 
ments morbides par les parties sexuelles, j'ai toujours pu 
retrouver sur les linges et sur les lames de verre qui ont es- 
suyé les parois du vagin, dés animalcules spermatiques , 
huit, dix et méme soixante-douze heures après l'acte x 
colt. 


9° Sur des Hinges: tachés par 5 sperme desséché sur du 
linge depuis deux mois, un an et prés de trois ans , j ai re- 
connu des zoospermes à longue queue, entiers et complets. 


10 Fa nature et la coloration des tissus tachés par le 
sperme ne nuisent pas à l'analyse microscopique et à la con- 
statation des animalcules; on les retrouve aussi bien sur les 
étoffes de fil, de coton, que sur celles de laine ou de soie, 
110 L'examen microscopique permet de distinguer les ca- 
ractères très différens que présentent les filamens de lin ou 
de chanvre, de coton, de laine ou de soie. 


EXPLICATION DES FIGURES. 
Fig. 1. Du sperme humain avait été recueilli dans une 
capsule; il s’était desséché à l’air libre. Dans cet état, j ai ra- 
clé quelques points de la circonférence et du centre de la 
‘À capsule. J'ai obtenu une poussière blanc-jaunâtre, qui, exa- 
minute au microscope avec un grossissement de 300 fois, a 

présenté cette image. — a, sont des fragments de matiére 
… desséchée et de formes irrégulières; à. cette partie était un 
peu humide; elle s'est écrasée entre les lames de verre; on 
n'aperçoit la forme d’aucun animalcule. 
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Fig. a. Duspernie desséché comme le précédent a été 
étendu sur une lame de verre, et mis à macérer dans quel- 
ques gouttes d'eau distillée tiède. Au bout de cing à six 

heures, cette lame de verre a été recouverte par une seconde. 
_— 4. mucus non complètement dissous ; des animalcules y 
sont emprisonnés; 4. animalcules engagés dans une couche 
très mince de mucus. | | 


225 Fig. 3. La macération précédemte aététraitée par l'alcool 3 
le mucus a étédissous par ce réactif, et les animalcules libres 
et isolés sont très apparents. 


- 1 Fig. 4. Sperme recueilli depuis sept mois entre des lames 
de verre. — aaa. mucus desséché et réuni sous forme de A 
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bande; 64. mucus pareillement desséché, mais moins abon- 
dant; ccc. animalcules spermatiques. _ 


Fig. 5. Mucus vaginal simple, recueilli chez une femme 
bien portante. — aa. mucus assez épais, crémeux ; bb. corps 
irréguliérement ovalaires, ayant l’aspéct de petites écailles. 
On n’observe dans ce mucus aucun animalcule, ni aucun 
corps présentant une forme analogue à celle des zoospermes. 


Fig. 6, Un morceau de linge de tissu de fil, taché par du 
sperme et du mucus ‘vaginal, aussitôt après l’acte du coit, a 
| été mis à macérer pendant vingt-quatre heures dans dé l'eau 
distillée tiède; on a filtré le liquide de macération et exa+ 
mins le dépôt resté sur le filtre. — aa. sont des brins de fil 
de lin; 6b. animalcules spermatiques: On peut remarquer un 
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Fig. 7. Un morceau de tissu de coton, taché depuis trois 
2 par du sperme, a été mis à maeérér dans Veau distillée, 


cération filtrée a fourni un dépôt qui était chargé de 


graisseuse ; On a ajouté quelques gouttes d'eau éthé- 
me qui a, dans certains points, complètement dégagé les ani- 
malcules spermatiques, et dans d'autres, a rendu visibles 
ceux qui étaient encore engagés dans le mucus: — aa. brins 
de coton ; 56, animalcules spermatiques. 


chez une femme, huit heures après l'acte du coit. L'examen 
fait reconnaître le mélange du mucus vaginal simple et du 
| | 


Past 6. entre ae verre 
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mucus glutineux spermatique aa, qui tient en suspension des 
animalcules bb, | 


Fig. g. Une étoffe de soie tachée de sperme, «n'avait pré- 
senté aucun des caractères de ce liquide par l'analyse chi- 
mique. Une portion a été mise à macérer dans l'eau distillée, 
traitée par l'ammoniaque faible, et l'examen du dépôt resté 


bb. animalcules spermatiques; cc. mucus non dissous, mais 
devenu 


Fig. 10. Etoffe de laine traitée par l'alcool et la filtration. 
aaa. sont des brins de laine vus avec un grossissement de 
390 fois ; ; bb. animalcules spermatiques grossis d'environ 
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sur le filtre a donné le résultat suivant: — aa. brins de soie; | 
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L échelle, de - de millimètre a été dressée au moyen 
d'un miéromètre ajusté au microscope dont je me sers dans 
mes expériences, et qui a été construit par M. Charles Che- 
vallier, connu par la précision de ses instruments d'optique. 


DU SANG. 


SES canacriass; "PROPRIÉTÉS ; MOYENS DE RECONNAITRE LES 


PRODUITES" ran CE LIQUIDE; 
Troisième article. ) | 


Si on agit sur une tache de sang existante sur un tissu 


quelconque, on détache: la portion taehée avec soin; si la 
tache est grande, on la divise en plusieurs fragments ayant la 
forme de petites lanières, on réunittous les morceaux pro- 
venant de la tache, en chapelet, à l'aide d'un fil, on les intro- 
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duit dans un tube de verre fermé à l’une de ses extrémités. 


( Voir la figure ci-jointe. ) 


On ajoute ensuite de l’eau distillée, il faut que les vases 
_ employés soient assez. larges pour que les débris de linge 
tachés ne soient point comprimés entre eux, au bout 
d'un temps plus ou moins long, selon que la tache est plus 
ou moins ancienne; ou voit si on examine la marebe de l'opé- 
ration, 1°que la matière colorante du sang dissoute forme des 
stries plus pesantes que l'eau distillée qui vont prendre place 


au fond du tube en déplaçant une certaine quantité d’éau dis- 


tillée, ces stries en se réunissant donnent naissance à un 


liquide coloré qui est composé d'eau, d'albumine et de ma- 


tière colorante; 2° que le tissu se décolore, mais seulement 
en partie ; & que si l'on enlève le linge contenu dans le tube 


et qu on Lexamine, on voit qu'il existe sur la partie tachée, | 


et qui est plus ou moins décolorée, une couché d'une ma- 
tiére adhérente au tissu, de la fibrine, que Pon peut enlever 
o it avec la lame d'un sealpel, soit avec une lancette. 
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rr * détachée est molle, soluble dans la po- 


tasse, elle fournit une dissolution qui, traitée et saturée par 
l'acide hydrochlorique et additionnée de chlore, donne nais- 
sance à des flocons de matière animale cpagulée, qui ont une 
belle couleur blanche. 

Le liquide provenant de la macération, et qui s'est déposé 
à la partie inférieure du tube, est coloré, l'intensité de la 
coloration est plus ou moins grande ; si la quantité de sang 
existante sur la tache est peu considérable, la liqueur est 


rosée ; si elle est plus considérable, elle A. foncée, et * 
est d’une couleur rouge brun. 


Ce liquide commence, par l’action dela de. 


couleur, de rose ou de rouge qu'il était il devient grisâtre, à la 
température de 100°il se décoloreetil laisse déposer des flocons. 

Si Ton sépare le liquide des flocons qui se sont déposés 
et qu'on traite le coagulum par la potasse, on obtient une 
liqueur colorée en vert lorsqu'elle est que par néflection, eben 


rouge-brun lorsqu'elle eat due pur réfraction, Ces colorations 


sont plus ou moins intenses, selon que le liquide était plus 


ou moins çoloré; i au liquide traité par la potagse on pioute 


de l’agide hydrochlorique et du chlore, on obtient un pré- 


| Cipité : blanchatre floconneux de matière animale coagulée, 


On lit dans la plupart des auteurs que les taches faites eur 
les tissus, et mises en contact. avec l'eau, cèdent à leay. de 
ralbumine et la matière colorante et que les tissus sont dé: 
colorés yen examinant de plus près ces opérations, nous avons 


55 Que — que soit le séjour dans. 2 de ces ape 


décoloration ne se fait que partiellement ; en effet, des tissus 


laissés dans, l'eau pendant, plusieurs jours, en changeantl'eau, 


ne fournissaient plus rien à ge liquide, subisasient la fermen- 
tation putride et exhalaient une odeur inſecto. . 


2° Que ces bus traités par une eau légèrement be: 


Lé 
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donnaient a la partie inférieure du vase où l’on opérait le 
traitement, uné liqueur analogue à celle obtenue du traite- 
ment du coagulum du sang par la potasse, c'est à dire qu’elle 


avait la couleur verte . vue par reflection, et rouge ed 


vue par réfraction. 

3 Que l’on.peut profiter de ce caractère lorsqu'on na a que 
de petites taches à examiner, qu'on doit d'abord traiter par 
l'eau, puis par l’eau alcaline. Que l'eau alcaline obtenue en 


second lieu donne par lacide hydrochlorique et le chlore | 


des.flocons de matière animale. E 
Nous avons en outre remarqué les mémes faits en agissant 


1 sur un caillot de sang desséché qui, malgré un laps de 

temps considérable, na pas cédé toute sa matiére colorante a 
| l'eau ; 2° sur du fer rouillé par le sang qui a d'abord cédé 
une partie de la matière colorante à l'eau, pal une autre 
partie à l’eau alcaline. 


Ces essais ont été répétés, non seulement sur un grand 


nombre de tissus tachés que j'avais en ma possession, mais 


sur différents tissus tachés de sang qui m'ont été donnés 
par M. le docteur Bayard, et notamment 1° sur de la soie 
noire tachée par du sang humain; 2° sur de la toile à blouse 


tachée par du sang humain ; 3° sur de la toile blanche tachée — 


par du sang humain; 4° sur du mérinos taché par du sang 
d'hgmme ; 5° sur de la toile de coton tachée par du sang de 
bœuf ; 6° sur de la ‘toile imprimée tachée par du sang hu- 
main; % sur de l'indienne imprimée tachée par du sang; 
8° sur du molleton taché par du sang; 9° sur du satin de 
soie taché par du sang. AU 

Ces nouvelles remarques pourront être utilisées 0 des 
cas de médecine légale, dans des eas où les linges tachés de 
sang auraient été mis en contact avec.l’eau'pour.étre lavés 
dans le but de faire disparaître les taches; déjà, il y a quelques 
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années, nous avions été consulté par un de nos collégues de 
province dans un cas semblable, mais nous ne pûmes alors 


nous prononcer. Le linge soumis à son examen avait macéré © 
dans l'eau, nous avions observé qu'une partie seulement de 


la tache avait disparu par le contact prolongé de ce liquide, 


mais nous n éûmes point | un de recourir — ae une * 


queur alcaline. 


Si on agit sur une tache exist ante sur l'extrémité, la partie 


supérieure de la lame d’un poignard, d'un rasoir, d'un cou- 
teau, d'une lame de ciseau, etc. On suspend la lame de ma- 


nière à ce que la partie tachée puisse plonger dans une très 
petite quantité d'eau; si la lame est tachée de sang, on voit 


bientôt les stries descendre à la partie inférieure du tube et 
former un amas de liquide coloré; si l’on veut nagir que sur 
ce liquide coloré, on l’enléve à l'aide d'une pipetté, on le 
chauffe et on emploie les réactifs, comme nous l'avons dit 
en parlant des taches enlevées sur les étoffes diverses. 

On a indiqué, pour les taches faites sur les lames métal- 
liques, de faire un petit bassin avec de la cire, en cernant la 
tache, et de mettre de l'eau dans la cavité formée par la cire, 
nous avons été une seule fois à même de mettre en pratique 
ce moyen qui nous a réussi; le liquide fut ensuite essayé par 
les réactifs. Nous aimons cependant mieux opérer dans un 
tube dé verre par la raison qu'il est plus facile d examiner la 
manière dont la tache se comporte avec l’eau ( 1). 

On a indiqué l'emploi de ce moyen pour examiner des 
taches de sang sur du pavé, du marbre, une chaise, nous ne 


pensons pas qu il doive toujours avoir la préférence soit sur 


(i) Nous venons d’opérer sur la crosse d’un fusil richement gravés, le 


petit bassin façonné avec de la cire a permis de. Fonte le sang sans 


altérer le bois dufusil. 
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le grattage du produit sali; car nous avons remarqué que 


sur quelques pierres l’eau sintroduisait dans les pores et 


qu on perdait une partie du produit, nous pensons que 


dans ces tas on doit, pour le pavé, la pierre, le marbre, et 
surtout pour les pierres poreuses employer le grattage, si le 
sang est sur le bois d'une chaise, il faut enlever le bois, si c'est 
la paille de la chaise qui est tachée, on enlève cette paille 


-avec des ciseaux et on la met en contact avec de l’eau dans 


un tube. Si l’objet est d une grande valeur, on 4 alors faire 
un petit bassin avec la cire, 


On a aussi indiqué, pour les objets mobiles présentant 
une grande surface, de les mettre en contact avec une petite 


. quantité d'eau sur une plaque de verre ou de porcelaine. 


Si on a affaire à de la rouille et qu'on suppose qu’ elle pro- 
vient du sang, on l'enlève à l’aide duni instrument; on prend 
les parties enlevées, on les place dans un linge fin, on fait un 
nouet et on suspend ce nouet dans un petit tube fermé a une 
de ses extrémités, si la rouille a été formée par du sang, on 


voit bientôt les stries rougeatres se former et se réunir au 


fond du vase pour former un liquide coloré; lorsqu'on a 
séparé cette rouille de toute la matière colorante et de la 


_ matière animale (1), on peut par l'acide hydrochiorique dis- 


soudre le fer et obtenir une dissolution jaune précipitant , 
en bleu par le prussiate de potasse, en brun par l'ammo- 
niaque, en noir par la noix de galle, etc. 
Il faut, lorsqu'on agit sur une lame de fer ou d'acier, ne 
pas la laisser trop longtemps en contact avec l'eau, dans ce 
cas, elle s'oxiderait, se recouvrirait de taches, ce quichangerait 
la nature de la tache primitive existant sur instrument. 

Il faut autant Poe on veut l'eau 


QE: faut faire réagir une petite solution slcalitié! 
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colorée en petite quantité ; ne pas employer de filtre; mais 
l'enlever au moyen d'une pipette pour la soumettre à l'essai ; 
si cependant elle était trouble, on doit se servir d'un très 
petit filtre fait avecle papier à filtrer SOIR BT retient 
trés peu de liquide. 

Si on agit sur du bois de sang, on enlève d'sbord 
la tache, on voit si le sang a pénétréle-bois; dans ce cas on 
enléve la partie pénétrée; on traite séparément le sang déta- 
ché, puis le bois, par l'eau qui qui colore ce liquide qu on 
examine ensuite comme nousl'ayons dit précédemment. 


Quelquetois une lame de fer peut être tachée par du sang 


et la tache être recouverte huile, cette modification. donne 


lieu à une coloration, différente de la iache, mais on peut par 


l'eau obtenir la matière colorante et agir. comme on le fait 


sur le liquide obtenu dune autre tache ,.nous avons dé- 


_ montré. ce fait par des expériences faites à Bourbonne-les- 
Bains en 1838. (Voir le journal de Chimie Médicale, t. 4, 
2° série, p. 518.) Lhuile, dans oes cas, n’empéche pas le sang 
de se dissoudre dans l'eau, et la fibrine reste et est visible sur 
la lame du couteau (17)... 
Des recherches comparatives ont été faites sur le sang 
d'homme et de poisson, sur Je sang de punaises, mais les 


faits qui ressortent de ces “expériences. méritent d'être de 
nouveau répétées, et déjà nous savons qu'on der 


_ Dest taches qui peuvent ¢ être confondues avec | le sang. 
pt pas taches peuvent être confondues par les per- 


sonnes gt ont peu d'habitude, avec les taches faites par le 


- (1) Ces expériences furent faites à la softe dé recherches que nous 


| avions faites avec M. Darrusl, et qui étaient relatives à l'affaire de 
Lesage et Souflard. . 
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Ssang, Ces taches sont des taches de rouille, 8 taches 

dues à de la peinture en détrempe, 3 à de la peinture à l'huile, 
à de la couleur avec laquelle on peint les carreaux des ap- 
partements. Ces taches se présentent sous des aspects diffe- 
rents, et il serait impossible d de décrire i ici, sans dépasser les 
* bornes a un article , les observations que nous avons faites | 
- à, ce sujet. | W 
* Les taches « de rouille, si le tissu : a subi le lavage, ne e cédent 

rien al’ eau, mais, traitées par l acide hydrochlorique affaibli, 
elles se décolorent en fournissant une solution de fer de | 
couleur jaune, solution qui donne, avec les réactifs déjà i in- 


les caractères ui appartiennent aux solutions | 
e rer, 4 


Les taches dues à à diverses préparations de fer, et qui sont 
supportées par des à tissus qui n ont pas "été lavés, donnent 
quelquefois, aT’ eau une apparence de de trouble a en laissant dé- 
poser une pondre d'un jaune rougeâtre ; si on filtre la li- 
queur sur un petit carré de papier Berzelius, on voit qu'elle 
nest pas colorée, qu ‘exposée 4 l'action de la chaleur, elle né 
se trouble, ne fournit pas de coagulum, enfin qu ‘elle ne 
présente a aucun changement ‘si on traite le résidu par l'acide 


hydrochlorique, on voit qu: ‘il se! dissout en fournissant une 
dissolution de sel de fer, 
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Les taches de peinture ala détrempe et colorées pa par de 
l'ocre cédent à Peau une matière animale, mais la matière 
colorante se Prscipite, la liqueur filtrée et séparée ne se 
trouble pas par Ta ‘chaleur, le résidu , traité par l'acide hy- 
drochloriqué, fournit un e solution deſer. 2 

Les taches dues à ‘la couleur avec laquelle on peint les 
carreaux, taches que nous avons été à même examiner avec 

M. E. Barruel, puisqu vil en existait sur le pantalon de Souf: 
à notre ont donné 1° 1'par Feau une 
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couleur verdâtre due à la malpropreté du pantalon, mais la 
liqueur chauffée ne se troublait pas et ne fournissait pas de 
coagulum; 2° par l'alcool à 36° bouillant une solution qui 
contenait une matière grasse qui se précipitait par refroidis- 
sement et qui fut reconnue pour faire partie de la cire, une 
autre matière grasse qui resta en dissolution dans l'alcool. 

Les taches lavées à l'eau, après avoir été épuisées par l’al- 
cool bouillant, fournirent une poudre rouge qui fut re- 
connue pour être de l'ocre rouge qui se dissolvit en grande 
partie dans l'acide hydrochlorique en fournissant une disso- 
lution jouissant de toutes les propriétés des solutions de fer. 

Les taches de peinture à l'huile, lorsqu'elles sont anciennes? 
ne cèdent rien à l'eau, on peut, par un traitement prolongé a 
l'aide de l'alcool à 36° bouillant ou de l’éther, séparer une 
partie des matières grasses qui les constituent. 

On a aussi signalé, comme pouvant être confondues avec 
les taches de sang, les taches de citrate de fer, taches qui 
résultent de l’action du jus de citron sur une lame de fer, 
de ces taches furent une fois reconnues sur un couteau. Ces 
taches peuvent, selon les auteurs, présenter divers caractères ; 
ou elles sont épaisses, d'un brun foncé, un peu luisantes, 
ressemblant par l'aspect, à des taches de sang : ces premières 
taches sont dues à ce qu'une goutte de suc de citron est 
tombé sur une lame de fer et a subi l'évaporation ; ou bien 
elles sont minces, de couleur plus ou moins foncée, elles 
adhèrent fortement au métal: dans ce dernier cas, elles pour- 
raient provenir du frottement, de ce qu’on aurait coupé un 
citron. 

L'objet taché mis en contact avec l'eau donne lieu à une 
coloration du liquide en jaune, la liqueur est acide, elle ne 
change pas de couleur par l’action de la chaleur, traitée par 
a noix de galle, elle se colore en violet, avec le prussiate de 

2° Série. 5. | 36 
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- potasse elle prend la couleur bleue; ces taches, traitées par 


l'acide hydrochlorique , se dissolyent et donnent lieu à un 
liquide de couleur jaune, solution de fer, ce qui u'a pas lieu 
avec les taches de sang sur le fer. 

Des 1825, nousfimes à l’Académie royale de médecine une 

notice sur des essais chimiques destinés à établirune diffé- 
rence entre les caractères que présente le fer oxidé par l'eau 
et le fer oxidé par le sang. (Voir le journal de Chimie Medi- 
cale, 1° série, t. 1%.) 

Parmi les caractéres que nous avions diode nous fai- 
sions remarquer 1° que le fer oxidé par le sang en bouil- 
lant avec l'eau donnait de la viscosité à ce liquide; 2° que ce 
fer, traité par l'acide hydrochlorique, par l'acide sulfurique, 
donnait lieu avee le premier de ces acides à un dégagement 
d'acide hydro-sulfurique, et avec tous les deux à une disso- 
lution de fer, mais qu'il restait un résidu. formé de ma- 
tière animale; 3° que le fer oxidé par l'eau, comme le fer 
oxidé par le sang, donnait de l’ammoniaque par les alcalis, et 
que ce caractère ne pouvait aider à déterminer si du fer 
avait eté oxide par de l’eau ou par du sang, Ces essais ve- 
naient à „ des expériences d Austin et de Vauquelin. 


Du principe odorant du sang. 


Le principe odorant du sang a été signalé par les physio“ 
logistes qui le considéraient comme un élément des plus 
importants de ce liquide. Fourcroy, daps son système des 
connaissances chimiques, après avoir indiqué que quelques 
physiciens modernes avaient regardé ce principe comme un 
gaz particulier, fait connaître les essais faits par Deyeux et 


par Parmentier pour isoler ce principe et les caractères 


qu'ils lui avaient assignés; enfin, il s'exprime ainsi: rapid 


je n’admette pas un principe particulier dans l'odeur du ang? 
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il n'est pas moins important de savoir que cette odeur est un des 
caractères les plus prononcés et une des différences les plus 
saillantes que l'on trouve dans ce liquide vital considéré a 
differentes circonstances, 

L'odeur du sang est faible dans l'enfance et dans la femme, 
elle devient plus forte dans la puberté, au moment où la li- 
queur séminale se forme abondamment et se ramasse dans ses 
reservoirs, elle a des lors quelque chose de fort, d dcre, et même 
de fetide. Le sang des eunuques en est dépourvu, ainsi que 
celui des vieillards ; aussi, quelques physiologistes ont-ils cru 
que l'odeur du sang et des chairs auxquelles elle se commu- 
nique était due à la vapeur spermatique qui se volatilisait, se 
répandait dans l'eponge cellulaire du corps et en pénetrait 
toutes les regions. Bordeu a bien traité ce sujet remarquable 
comme un des signes de la cachexie pou dans son 
analyse du sang. 

L'odeur du sang fut — tard le 0 de mis chi- 
miques, et Barruel, que la science vient de perdre tout ré- 
cemment, ayant développe cette odeur par l'acide sulfurique, 
crut, d'après la différence des odeurs des divers sangs, que 
ce mode de faire pourrait servir non seulement à faire dis- 
tinguer le sang humain du sang des animaux, mais encore 
\esang de l'homme du sang de la-femme. 

En effet ce chimiste avait observé, 1° que le sang d homme 
fournit une odeur forte de sueur d homme quil est difficile de 

| avec d'autres j 2° le sang de la 


2 —_= À is 


— 


(.) L’odeur de sueur d’homme est différente selon l' indi- 
vidu ; on peut s’en convaincre en prenant des chemises qui ont été 
portées par diverses personnes, coupant un fragment du tissu sous les 
parties qui ont touché les aisselles, chauffant doucement sur une plaque 
de mica à l’aide de la flamme d’une lampe à Valcool, on apercevra des 
différences qui nous ont paru pouvoir être saisies par l’organe de l’odo- 
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. femme donne une odeur analogne et beaucoup moins forte 


de sueur du femme (1); 3° que le sang de bœuf fournit 
une odeur de bouverie ou de bouse de vache; 4° que le 
sang de cheval donne une forte odeur de sueur de cheval 
ou de crotin; 5° que celui de mouton laisse dégager une 
vive odeur de laine imprégnée de suint ; 6° que celui de 
mouton fournit une odeur analogue a celle de brebis et de 
plus l'odeur du bouc ; 7° que celui du chien répand l’odeur 


de la transpiration du chien; 8° que le sang de cochon — 


donne une odeur désagréable de porcherie; g* que le sang 
de rat fournit une odeur désagréable de rat; 10° que le sang 
des canards, dindes, poules, pigeons, fournit une odeur 
particulière à chacun de ces animaux; 11° que le sang de 
grenouille fournit une odeur prononcée de joncs maréca— 
geux; 20° quelesang de carpe fournit un principe odorant, 
ayant l'odeur du mucus qui revêt le corps de poissons d'eau 
douce. | 

Barruel avait en outre établi, 1° que le principe odorant 


dans le sang est à l’état de combinaison , ce qui est en dés- 


accord avec l'opinion remise par Fournoy, 2° que le principe 
odorant a plus d'intensité dans le sang de l'individu male 
que dans celui de l'individu du sexe féminin , 3° que l'acide 
sulfurique est le meilleur moyen pour mettre le principe 
odorant en liberté. 

Barruel ayant dans les premiers moments proposé de faire 
usage de ce mode de traitement du sang dans les cas de mé- 
decine légale pour distinguer le sang , et les journaux ayant 
rendu compte de ce travail, il en résulta une foule de re- 


rat. Les morceaux sur lesquels nous avons expérimentés provenaient de 
chemises de personnes peu fortunées. 
(1) Il y a là encore une différence très sensible, il y a des femmes dont 


la sueur a été caractérisée par l’odeur dite de souris. 


—— 
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cherches et d'observations, les questions de savoir si dusang 
répandu sur des tissus était du sang d'homme, de femme, d a- 
nimauz, furent posés par MM. les juges d'instruction, et ne 
furent pas résolues la plupart du temps par les experts, qui 
motivèrent la cause de la non résolution des questions posées 

Les recherches faites sur la manière de voir de Barruel 
sont dues , 1° à M. Raspail, qui établit que tous les nez ne 
pourraient servir de réactifs, que le sang pouvait être mêlé 
à des matières étrangères qui modifieraient le principe aro- 
matique du sang ; 2° par M. Couerbe qui avait reconnu que 
beaucoup d'autres fluides des animaux dégageaient par l'a- 
cide sulfurique un principe odorant semblable à celui fourni 
par le sang: tels sont le lait, le blanc et le jaune d'œuf, le 
sperme, la salive, l’urine ; 3° par Wedekind, qui a fait con- 
naître que lesang n’exhale pas toujours l'odeur de la transpi- 
ration, et que cette odeur peut varier selon certaines cir- 
constances; 4° par Ehrards, qui tout en convenant que le 
sang a une odeur particulière , dit que lorsqu'il a fallu com- 
parer ces odeurs les unes aux autres, les opinions ont varié et 
que les faits ne présentaient pas le degré de certitude qu'il faut 
avoir en médecine légale ; 5° par Merk qui a trouvé que le sang 
de la femme donnait un principe analogue par l'odeur à l'acide 
hydrocyanique , que celui de l'homme avait une odeur ana- 
logue à celle de la chair fraîche (1), mais qu'une matière 
muqueuse mêlée de bile et qui avait été vomie par un garcon, 
s'était comportée pour l'odeur, comme le sang de l'homme, 
5° par M. Leuret qui fit connaître que Barruel s'était lui-même 
trompé dans un cas en prenant du sang d'homme pour du 
sang de femme: il faut cependant dire que sur les échantil- 
lons de sang qui lui avaient été envoyés, il reconnut le sang 
de cheval et celui de bœuf (2). 


(1) Nous n’avons jamais trouvé de sang d’homme ayant cette odeur. 
(2) Un fait tout récent vient de démontrer avec quelle réserve on doi 
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Outre les observations que nous venons de citer, il en est 
d'autres qui sont dues à M. Soubeiran et à M. Denis. Ces 
savants, tout en se trouvant d'accord sur quelques points avec 
Barruel , établissent que l'odeur dégagée du san g de l'homme 
n'est pas toujours plus prononcée que celle fournie par le 
sang de la femme, voir le journal de Pharmacie, tome 15, 
p. 447 et les Annales d hygiène publique ,t.5, p. 467. 

L'importance de la question nous avait aussi portés à faire 
divers essais, soit seul, soit en m'aidant du concours de 
plusieurs élèves en pharmacie et de jeunes médecins, 
MM. Souchard, Colmant, Alexis Arthaud, etc. Nous fiimes 
forcés dans un bon nombre de cas de reconnaître qu'il serait 
impossible de se prononcer et d'acquérir cette conviction 
intime qu'il faut avoir lorsqu'on s'occupe de recherches 
chimico-légales. Aussi dans un grand nombre de cas, je re- 
fusai de me prononcer, et dans les rapports où la question 
m'avait été posée, je donnai les raisons qui me portaient à 
m’abstenir. | 

D'autres expériences que j'avais faites avaient encore com- 
pliqué la question, du sang d'homme avait été répandu lar- 
gement, par moi, sur des débris d'habillement pris, 1° sur un 
pantalon d'un homme gavant les pigeons à la Vallée(marché 
à la volaille), 2° sur un pantalon appartenant à un palefrenier, 
3° sur un pantalon appartenant à un marchand de chiens, 
4° sur une veste qui servait à un bouvier, l'examen des li- 
quides obtenus avec ces vêtements à l'aide del'acidesulfurique 
et de l'organ ede l'odorat , fournirent des résultats tels, que 


— 


se prononcer dans les cas de chimie judiciaire. M. Récamier et Perrot 
nous ayant fait remettre de l' urine d’une femme malade et qu'on venait 
d’opérer, l'examen de cette urine nous y a fait reconnaître une matière 
ayant l’odeur de la matière spermatique, et qui jouit en outre de quelques 
propriété de cette matière. L’odeur de sperme était des plus sensible. 


— 


— 
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nous né pfimes percevoir l'odeur de la sueür d homme, mais 
nous obtinmes l'odeur de bouse, de crotin, de chenil, que 
no us développions aussi dans de l'eau dans laquelle on avait 
fait macérer une partie de véteme nts semblables à ceux em- 
ployés dans l'expérience (1). 

Barruel lui-même dans des recherches que nous fimes en 
commun par ordre de MM. les juges d'instruction , se trouva 
dans la même position, et il ne fut pas répondu à la question; 
d'ailleurs avant de mourir Barruel avait changé de manière 
de voir, ce qui est démontré 1° par le passage suivant d'un 
rapport dans l'affaire d’assassinat Rodolphe et Gilbert; rap- 

port du à Barruel à MM. Ossian Henry et Chevalier. 

Elles avait donc été produites par du sang; mais nous 
ne saurions nous prononcer sur sa nature et dire si c'était 
ou non du sang de bœuf. Dans l’état actuel de nos connais- 
sances, on ne saurait décider si des taches de sang pro- 
duites sont dues à du sang d homme, de bœuf ou de tout 
autre animal, et quelque curieux qu’aient eté les resultats 
obtenus il y a plusieurs années, pour décider cette question ; 
on est force de reconnaitre que pour avoir des presomptions , 
il faut opérer sur du sang frais et sur des quantités de matières 
plus considérables que celles soumises par des simples taches 
déposées sur du linge etitachées depuis quelque temps. (16 no. 
vembre 1837.) | | 3 

2° Par l’explication donnée par M. Barruel fils, avec 
lequel nous étions expert dans l'affaire de Lesage et Soufflard 
voici cette explication (voir le Droit du 14 mars 1839), mon 
père a émis sur ce point (sur le moyen de distinguer le sang 
de l’homme de celui des animaux), une opinion qui a donné 


- (1) Nous avons vu lors de ces essais qu’on pouvait, en soumettant à la 
distillation le sang mêlé à l'acide sulfurique, obtenir une eau aromatique 
ayant une odeur analogue à celle développée par cet acide. 


— 
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lieu a une vive controverse, ila fait à cet égard de grandes 
et précieuses recherches, mais il ne s’est prononcé qu'avec la 
plus grande reserve. L'opération (la reconnaissance de l'arôme 
du sang) est possible, scientifiquement parlant, mais elle ne 
saurait avoir lieu qu’alors que le sang est recent, qu’il existe 
en quantité assez considerable et sur du linge ou des vêtements 
propres; d'ailleurs l'opinion émise par mon père a été com- 
battue par plus de vingt chimistes, et si elle peut être soutenue 
dans l'interét de la science, elle ne saurait servir de base dans 
une action criminelle dans des circonstances aussi graves, il 


faut donner des résultats certains et l'opération (la recherche 


de l'arôme du sang sur la redingotte de Lesage) n’en pouvait 
dans aucun cas présenter de cette nature. 

Ernest Barruel avait aussi dans sa réponse établi que son 
père une seule fois, dans affaire Belland , avait fait l’appli- 
cation de l'examen de l'arôme du sang. 

Quoi qu'il en soit, le travail de Barruel sera toujours un 
travail curieux, il est seulement fâcheux qu'il ne lait pas 


_ poussé plus loin, ce que d'autres feront sans doute. 


Là se borne ce que nous voulions dire sur le sang, nous 
pensons que nous aurons répondu au désir de nos abonnés 
et particulièrement à la lettre de la personne qui avait de- 
mandé des renseignements sur ce sujet important, 

À. CHEVALLIER. 


OBSERVATIONS 


SUR LES SIROPS 
par M. Guisourr. 


M. Émile Mouchon, pharmacien de Lyon, ayant publié, 
au commencement de cette année, un traité complet des 


— 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 553 
saccharoles liquides , j'avais été chargé de rendre compte de 
cet ouvrage dans le Journal de chimie médicale; mais d'autres 
occupations m'ayant éloigné de ce travail, dans l'intervalle 
la plupart des recueils pharmaceutiques ont annoncé et fait 
connaître le traité de M. Mouchon, de sorte qu'une nouvelle 
annonce et une analyse de l'ouvrage seraient aujourd’hui 
choses superflues: Cependant, plusieurs des observations que 
ce livre m'a suggérées n'ayant pas été faites, et le considérant 
d'ailleurs comme une autorité qui mérite d'être balancée 


avec d’autres du même ordre, j'ai profité de cette occasion 
pour soumettre à une nouvelle discussion toutes les for- 


mules de sirops. C'est le résultat de cet examen que j expo- 


serai, dans plusieurs articles, successifs au jugement des 


pharmaciens. | 


Naturellement le sirop de sucre doit m'occuper d’abord, 
il m'offrira plusieurs questions à résoudre, soit par rapport 
à la proportion de ses deux composants, eau et sucre, soit 
relativement à son degré aréométrique , au mode de clarifi- 
cation, etc. 

Dans la première édition de notre pharmacopée, nous 
avons admis, M. Henry père et moi, que le sirop de 
sucre cuit bouillant à 30 degrés de Baumé (pes. spéc. 1261), 


pesait froid 35 degrés, ou 1921, et qu'il était formé sensi- 


blement de deux tiers de sucre sur un tiers d'eau. Plus tard, 
cependant, M. le docteur Pector, habile mathématicien, au— 
quel j'ai dû de judicieuses et exactes indications, sur les aréo- 
mètres, que j'ai consignées dans la deuxième édition du 
même ouvrage, m'assura que le sirop de sucre cuit à 30 de- 
grés bouillant ne devait peser que 34 degrés froid, et que; 
s'il donnait davantage à l'observation, cela devait tenir à l’é- 
vaporation subie pendant la fiitration et son refroidissement; 
mais mes expériences ne s'étant pas trouvées d'accord avec 


| 
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son calcul, je ne changeai rien à notre premiére détermina- 


tion, et la laissai subsister dans la deuxième ess de la 


pharmacopée. 
Plus récemment encore, M. Béral, à l’occasion d’un travail 
fort intéressant sur le sirop de cerises, a publié le tableau 


suivant de la composition et de la densité comparées du si- 
rop de sucre. 


Sirop simple | bouillant | froid. — 
à 28 onces de su ere 30° 1/4....... . 340 174 


Deux conséquences semblaient découler de ces résultats: 
d'abord que le sirop cuit à 30° bouillant, ne devait peser 
froid que 34°, comme l'avait pensé M. Pector ; ensuite que 
le sirop cuit bouillant à 30° contenait moins de 28 onces 
de sucre, tandis qu’on admet généralement qu'il en ren- 
forme 32 onces sur 16 d'eau ; il m'a semblé que la solution 
définitive de cés questions n étaient pas sans * pour les 
pharmaciens. 

D'abord, pour déterminer le rapport de densité du sirop 
bouillant au sirop froid, voici comment j'ai opéré : dans une 
bassine pleine de sirop de sucre bouillant , et approchant de 
sa cuite, j'ai plongé entièrement une éprouvette, afin de l'é- 
chauffer au même point quele liquide; je la retirais de temps 
en temps pour y plonger le pèse-sirop, et à l'instant même 
j'observais le degré, en regardant horizontalement à la partie 
la plus basse de la surface du liquide, par les raisons que j'ai 
exposées dans la pharmacopée raisonnée, Lorsque le sirop 
ainsi observé, et de manière à être le moins refroidi possible 
au dessous de 100 degrés, a marqué 30 degrés très juste, 
j'ai fermé l’éprouvette avec un disque de verre, et le lende- 
main, ayant d'abord agité le sirop pour en mélanger toutes 


> 
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les couches, et l'ayant exposé dans une cave d'une tempéra- 
ture de 15 degrés centigrades, le sirop pesait 35 degrés juste. 
Ainsi, rien ne me paraît plus ceriain que le sirop cuit à 
30 degrés bouillant, pèse 35 degrés à la temperature de 15 de- 


grés centigrades. , 
Secondement, pour déterminer la véritable composition en 


eau et en sucre du sirop cuit à 30 degrés cent., ou à 35 de- 
grés froid, j'ai pris du sucre Santerre de la péotière qualité, 


très blanc, très dur, tres sonore, et d'une cristallisation bien 


apparente. Je me suis d'abord assuré que ce sucre , conservé 
dans un magasin sec, au premier étage, ne perdait rien de 


son poids par une exposition de deux heures dans une étuve 


chauffée à 100 degrés, et qu'ainsi ilne contenait pas d'eau 
étrangère à sa constitution de sucre cristallisé. Ten ai préparé 
trois sirops en faisant fondre à froid, dans trois vases fer- 
més, et dans 16 onces d'eau, 28, 30 et 32 onces de sucre 
grossièrement pulvérisé. Les 28 onces de sucre se sont fon- 
dues complètement en quelques jours, mais les autres non- 
Alors j'ai chauffé également les trois flacons jusqu'à ce que 
la dissolution fat complète dans tous, et j ai laissé refroidir. 

Pour des yeux exercés,et à la seule manière dont les si 
rops participent au mouvement imprimé aux flacons, en les 
-secouant, il est évident que le sirop à 28 onces est moins con- 
sistant que le sirop de sucre ordinaire, et d'ailleurs il ac- 
quiert en quelques jours un goût désagréable, et nest pas 
*usceptible d'une longue conservation; il n'est pas moins cer- 
tain que le sirop à 32 onces est trop épais, et je ne doute pas 
quil ne soit susceptible de candir au bout de quelque temps ; 
enfin, à l'agitation seule, on peut juger que le sirop à 
30 onces est le vrai sirop normal. 

A 19° centigrades, j'ai déterminé la pesanteur spéci- 

fique des trois sirops , j ai trouvé : 


* 
. 
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| | densité degré aréométrique. 
Sirop à 28 ones. 1,311....... 34,20 


L'aréomètre que j'avais à ma disposition marquait 34 1/2, 
35 fort et 35 1/4; comme autrefois j'ai obtenu, avec le 
même instrument, 34 1/2, 35 juste et 35 1/2. Ainsi le sirop 
à 30 onces de sucre représente encore ici le sirop concentré 
à 35 degrés froid, répondant, d'après ma première expé- 
rience, à 30 degrés bouillant. | 

On arriveraiten apparence à un autre résultat, si l'on vou- 
lait prendre le degré des sirops précédents, en les échauf- 
fant dans un bain d'eau bouillante. Les ayant une fois chauf- 
fés de cette manière, et les ayant rapidement pesés dans une 


éprouvette , chauffée elle-même dans l'eau bouillante , j'ai 
trouvé 


chaud. refroidi. 

pour le sirop à 28onces....... 31 degrés....... 34 1/2 
OS Bde tee 39 


Mais je me suis assuré que le sirop chauffé dans un flacon - 
au bain marie, ne -s‘élevait pas au dessus de go degrés, et 
qu’aprés son transvasement dans l'éprouvette, il ne mar- 
quait plus que 85 ou 85 degrés. Ainsi, c'est à cette tempéra- 
ture que les degrés ci-dessus ont été déterminés, ce qui ex- 
plique la différence bien moins considérable qu'ils offrent 
avec le sirop refroidi. | 
Une autre fois, j'ai chauffé trois flacons semblables dans un 
bain d'hydrochlorate de chaux bouillant, les sirops se sont 
élevés à 105 degrés, et ont éprouvé un commencement d'é- 


> 
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bullition. Versés dans une éprouvette et pesés aussi rapi- 
dement que possible, celui à 28 onces a marqué 31 degrés, : 
et celui à 32 onces 32 1/4; l'autre a été perdu. Ces expériences 
peu précises ne peuvent contrebalancer la première où le si- 
rop pris dans une grande masse bouillante, est peséaussitôt et 
mis à l'abri de l'évaporation jusqu'à son entier refroidisse- 
ment. En résumé, je regarde comme certain que le sirop de 
sucre, cuit à 30 degrés bouillant, pèse 35 degrés froid, et que 
ce sirop, que je nomme normal, contient seulement 30 onces 
de sucre cristallisé pour 16 onces d'eau. 

Clarification par Palbumine. Un assez grand nombre dau- 
teurs de pharmacie conseillent de faire fondre sur le feu le 
sucre dans Ja plus grande partie de l'eau albumineuse. Mais 
la précaution même indiquée de n amener la liqueur à l'ébul- 
lition que lorsque tout le sucre est fondu, indique un des 
vices de ce procédé, qui consisté en ce que le sucre n'étant 
presque jamais dissous avant la coagulation de l'albumine, __ | 
celle-ci en entraîne une quantité assez considérable dans les 
écumes. Je dirai de plus que les pharmaciens qui ont conseillé 
d'agir ainsi n'ont eu aucune idée du rôle important que joue 
l'air dans la clarification albumineuse. L'albumine en se coa- 
gulant forme bien, comme on l'a dit, un réseau qui embrasse 
et rassemble les particules hétérogènes suspendues dans le li- 
quide. Mais c'est primitivement l'air introduit dans l'albu- 
mine , par le battage , qui, en se dilatant par la chaleur, rend 
cette écume plus légère quele liquide, et la force à monter à la 
surface sans lui, Talbumine resterait suspendue dans le si- 
rop, ou se précipiterait au froid , comme dans la clarification 
du vin par de l'albumine battue également, mais non chauf- 
fée. Lors donc que l'on met à la fois, sur le feu, le sucre et 
l’eau albumineuse, une partie de l'air interposé se dégage 
avant l’ébullition et devient nulle pour la clarification, tan- 


= — — — 
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dis qu’en réservant, comme j'ai conseillé de le faire, toute 
l’albumine pour la verser par partie, et de haut, dans le sirop 
bouillant on augmente la quantité totale de Lair interposé et 
la puissance qu'il communique à l’albumine de soulever à la 
surface les impuretés du sirop. En opérant ainsi, on obtient 
le maximum d' effet de clarification avec une Te donnée 
d'albumine, et plus de produit. 


Enfin, en observant ce qui sé passe “re sur la fin de 
la clarification, on ajouté de l’éau pure aérée, pour faire mon- 
ter à la surface le reste de l’albumine et des corps qui flottent 
dans le sirop; il m'est venu à l'idée que l’eau aérée pourrait 
bien suffire seule à la clarification du sucre; et, en effet, 
ayant fait fondre’ un pain de sucre ordinaire, du poids de 
6 k. 250, dans 3 kil. d'eau, l'ayant porté à l'ébullition, l'ayant 
écumé , et y ayant versé en dix fois, par portions de quart de 
litre, 2 k. 500 d'eau filtrée, j'ai opéré la clarification complète 
du sirop, avec une quantité d’écumes qui me pesait pas plus 
de 4 onces assurément. Je ne conseille pas, cependant, 
d'employer ce procédé, en raison du temps qu'il demande, 
et parce que, en réalité, l'écume est bien plus facile à recueil- 
lir lorsqu'elle est liée par de l’albumine coagulée, que ras- 
semblée par de l'air interposé; mais je le donne comme 
une preuve de l'action exercée par l'air dans la clarification 
albumineuse, et de la supériorité du procédé qui ajoute a 
une quantité donné d — la plus grande quantité pos- 
sible d'air atmosphérique (1). 


( La suite a un numero prochain ). 


— — 


(1) Le Traité complet des sacharolés liquides, sirops de sucre, mellites ct 
oximellites, par M. Moucuou, forme un volume in-8e, prix 6 francs, 


Chez Baillére aîné libräire, rue de l'École de Médecine, n°12 bis. 


> 
— 


DE PHARMACIE BT DE TOXICOLOGIE. 359 


ANALYSE | 


D'UN AIR IMPROPRE A LA COMBUSTION ET DANS LEQUEL ON 
PEUT ENCORE RESPIRER. | 


Par A. J. Tonbrvn, 


En juillet 1835, des ouvriers plombiers descendirent dans 
le puits de la prison de Cambrai, pour souder des fissures qui 
étaient survenues à un tuyau de pompe. Apres avoir opéré 
une partie de leur besogne, ils virent le charbon et la chan- 
delle s'éteindre, et ne purent continuer le travail. C'est en 
vain, qu après avoir remonté le rechaud et avoir rallumé le 
charbon, ils essayèrent de le descendre incandescent, en 
prenant l'inutile nn de souffler dessus; il redevenait 
bientôt noir. 

On me pria d'aller voir ce qu 1 y aurait à faire, pour que 
les ouvriers pussent achever le travail. 

Je reconnus le méphitisme de l'air, en faisant descendre 
une chandelle allumée ; elle s'éteignit à 3 mètres environ de 
la surface du sol ; elle était cependant encore à 7 à 8 mètres 
du fond. Les ouvriers n'accusaient aucune odeur remar— 
quable dans le puits, et n'éprouvaient pas encore de gêne 
bien sensible pour respirer. 

Je fis fondre et délayer quelques poignées de chaux vive 
dans un baquet d'eau et j'en fis arroser les murs du puits, 


ainsi que je l'avais déjà pratiqué utilement dans quelques 


circonstances. — Après deux heures d'attente, on essaya 
avec la chandelle, mais elle s'éteignit encore. Voyant que l'air 
ne se purifiait pas plus promptement, je fis arroser les murs 


avec un lait de chlorure de chaux. Cette fois , l'absorption 
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de l'acide carbonique fut prompte, et bientôt le charbon put 
descendre et rester allumé au fond du puits. 

Avant de procéder à l'assainissement de l'air, je désirai en 
recueillir une certaine quantité, afin de le soumettre à l’ana- 
lyse. Pour cela, j'emplis de mercure de petites bouteilles 
d'une capacité connue, munies de bons bouchons; je les 
descendis au fond du puits, dans une petite marmite de 
fonte, et là, un ouvrier les vida et les reboucha avec soin. 

Je procédai à l'analyse ainsi qu'il suit : 

Je faisais passer l'air d'une bouteille dans un flacon plus 
grand, plein d'eau contenant de la potasse caustique. La di- 
minution du volume, après quelques minutes d'agitation, 
indiquait la quantité du gaz acide carbonique. 

Pour moyens eudiométriques, j'employai : 1° le phos— 
phore, 2°et3l egaz nitreux, suivant le procédé de M. 12 
Lussac (1). 

Voici les résultats que j'ai obtenus, ramenés a la — 
de 100 parties d'air, en volume: 


1 2 3 moyennes. 
Gaz acide carbonique... .... 3,82— 3,84— 3,84— 3,83 
82,44— 82,40 — 82,30— 82,38 
Total d'air respirable. . 86,26— 86,24— 86,14— 86,21 
Gaz oxygène..... ........ 13,44— 13,76— 13,86— 13,79 


— — — — — —y— 


100, oo — 100, oo —100, o0—100, oo 
De ces analyses, il résulte que de l'air composé comme le 


précédent, qui ne contient que 0,1379 de gazo xygène, quoi- 
qu'il puisse encore être respiré, n’est plus propre à la com- 


— 


a. 
— 


(i] Mémoires d Arcueil, t. II, p. 247. 
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bustion ; et nous devons reconnaître; dans cet effet négatif, 
la sage disposition des propriétés des corps, pour nous aver- 
tir du danger qui menace notre existence dans une atmo- 
sphère ainsi constituée. Car, si cet air continuait à être vicié 
par notre respiration, il finirait bientôt par devenir complè- 
‘tement délétère pour homme. 


En effet, d'après l'expérience de MM. de Humboldt et 
Gay-Lussac (1), 100 parties d'un air dans lequel un chat avait 
respiré jusqu’à son asphyxie, ne contenaient plus alors que 
7,65 de gaz oxygène, ou 0,0765. — Il n'en serait pas de 
méme*pour certaines classes d animaux; Vauquelin a ob: 
servé (2) que la force respiratoire est si considérable dans les 
insectes et dans les vers, qu'ils peuvent vivre dans l'air jus- 
qu'à consommation complete du gaz oxygène, | 


Je regarde l'air du puits de la prison comme ayant été vicié 
par la combustion du charbon et par la respiration des ou- 
vriers. Cependant, la surabondance d azote que j'ai obtenue, 
‘ coïncide singulièrement avec celle qui a été trouvée par 
MM. Lassaigne et Yvart (5), dans de l'air n n avait servi 
qu’a la respiration de certains animaux. 


Depuis les experiences de M. Edwards, il semblerait que 
cette augmentation de gaz azote doit être attribuée à une 
sorte dexcrétiof animale. Quoi qu ‘il en soit, je regrette 
maintenant, par rapport à mon analyse, de n’avoir pas eu la 
pensée de rechercher, dans le oF ath si le gaz oxide wer car- 
bone y était tout à fait stranger. 


— — 


12 


a) Mémoires d’ Arcueil, t. II, p. 248. 

_ (2) Annales de chimie, t. XII, p. agi.  « 
6) Lassaigne, Abregé élémentaire de chimie, t. LE p. 603, 
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MODIFICATION 


AU PROCÉDÉ DE RAPP POUR LE TRAITEMENT DES MATIÈRES 
ANIMALES, ARSENICALES, 


| ns Menicaurr, pharmacien à Agen (Lot · et- Garonne). 


Lunel s'agit, dans les questions de médecine legale, 
d'analyser des matières organiques ne contenant que de très 
petites quantités d'arsenic ou autres matières suspectes, un 
des procédés les plus exacis consiste à pulvériser cette ma- 
titre desséchée et à la jeter par petites portions dans un 


matras contenant du nitre fondu au feu, 


L’acide nitrique du nitre dans cette opération — sur la 
matière organique qu il décompase et fixe l'acide arsénieux 
qu il convertit en acide arsénique, On constate ensuite la 
présence de ce corps dans la substance qui reste dans le 
fond du matres, Ce procédé, donné pour la première 
fois par Rapp, tout bon qu'il est, est susceptible cepen— 
dant de quelque amélioration. M. Orfila, qui nous a fait 
connaître ce moyen, recommande de prendre la matière 
suspecte desséchée, et de la projeter en poudre sur une 
suffisante quantité de nitre fondu dans un matras. Ce pro- 
cédé, par la forte quantité de résidu qu'il donne, offre de 
grandes difficultés pour y rechercher de faibles propor- 


tions d'arsenic. Je ne prends qu'une petite quantité de 


nitre pur, je le fais fondre dans un matras sur un bain de 


sable, et lorsque avec la matière à expérimenter j en ai 
détruit presque tout l'acide nitrique, je laisse refroidir l'ap- 


pareil, et au moyen d'acide nitrique que je prends, je re- 


compose le nitre que je fais fondre de nouveau et que je 
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décompose encore par la matière organique. Je procède à 
la suite de cette seconde décomposition du sel comme la 
première fois à la reconstitution du nitre comme il vient 
d'être dit. De sorte qu'une même quantité de nitce traitée 
de cette manière peut servir à décomposer une grande por- 
tion de matiéres organiques, et étre amenée comme on voit 
sous un très petit volume. 

Je ferai connaître plus tard et la quantité que produit un 
poids donné de matières animales après les avoir desséchées, 
et la quantité qu'il faut de nitre pour les décomposer. 
Je ferai observer cependant par avance que les nitrates de 
chaux et de soude qui se forment par le résidu des sub- 
stances décomposées sont presque aussi utiles que le nitrate 
de potasse lui-même pour la décomposition des matières 
Rapp, dans sa thèse, au dire de M. Orfila, recommande 
de prendre du njtre pur, du moins exempt de muriate, ce 
qui est assez inutile, puisque à la première pincée de ma- 
tière organique que on jette, ce sel est deja mêlé de 
chlorure de sodium inseparable des matiéres extraites du 
corps humain. 

Je dirai également plus tard comment au lieu de traiter 
les matières à expérimenter avec du nitrate de potasse en 
fusion, il m'est arrivé une fois de les faire bouillir ou mieux 
de les décomposer avec de l'acide nitrique le plus concentré 
possible. J'avais surmonté l'appareil qui était un matras d'une 
grande capacité de plusieurs alonges les unes dans les autres 
et la pointe en bas pour condenser les vapeurs d'acide ni- 
trique non décomposé et le faire retomber dans le vase. Mais 
je pense qu’il vaudrait mieux recueillir ces vapeurs dans un 
ballon en faisant l'opération dans une cornue tubulée, de 
verser de nouvel acide nitrique par Ja tubulure de la cor- 
nue. Car j'ai reconnu à la manière dont I’ opération se ralen | 
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tissait que cet acide avait perdu beaucoup de sa force et qu'on 
ne devait le faire servir qu'après l’avoir concentré denou- 
veau. Je mis également dans ce matras un peu de nitre vers 
la fin de opération, et ayant desséché le tout j'élevai la 
température pour faire fuser la matière. Je pus très facile- 
ment ,* par l'hydrogène sulfuré, constater dans le résidu la 
présence de l'arsenic, là où tous les procédés ordinaires 
avaient été insuffisans ou équivoques. | 

Dans un essai que je fis plus tard, j'ai pu me dispenser 

d'ajouter du nitre at mélange, le nitrate de chaux et de 
soude dont les bases inhérent aux matières se suffisent à eux- 
mêmes pour détruire les dernières portions colorées. 


EMPOISONNEMENT PAR LOXALATR ACIDULE DE POTASSE. 


Dans le Numéro de février 1838 du Jourrial de chimie me- 
dicale, nous avons fait connaitre un cas d'empoisonnement 
par la crême de tartre. ds. 

M. Magonti a signalé un cas d’empoisonnement p par l'oxa- 
late acidule de potasse. Il dit qu'une femme âgée de vingt- 
huit ans, voulant faire passer son lait, demanda un sel pur- 
. gatif; mais il parait qu'on lui donna de l'oxalate acidule de 
potasse, du sel d'oseille, qu’elle en prit 3 gros dans l'espaee 
de quarante-huit heures, qu'elle éprouva des vomissements, 
que le troisième jour elle devint presque folle et succomba, 
que l'examen du sel fit reconnaître que c'était de l’oxalate 
acidule de potasse mêlé de sulfate e‘de potasse, 

. Ce cas d’ empoisonnement doit suggérer des réflexions, 
car on sait que le sel d'oseille est donné comme ra his- 
sant, tempérant et astringent à la dose de 24 à 48 grains, 
qu'il entre à la même dose’ dans la poudre d oxalate de po- 
tasse de la pharmacie Batave. 
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Ne serait-ce pas une prédisposition de la malade qui au- 
rait donné lieu aux accidents observés dans ce cas? 

Dans un cas d'empoisonnement par la créme de tartre, que 
nous avons cité, le sujet de l'observation, Hudson, avait da- 
bord pris 4 onces de sel, il en avait ensuite mis continuelle- 
ment dans sa bouche pendant toute une journée, A. 


* 


SUR L EMPOISONNEMENT PAR LES VAPEURS DU CHARBON DE 
BOIS ET DE LA HOUILLE, 


Le docteur Golding Bord, qui s'est o€cupé det fondle d'un 


grand nombre de cas‘d’empoisonnements par les vapeurs, 


établit les propositions suivante 
1° Le gaz acide carbonique, suffisammeñt denne d’air et 
_ produisant la vapeur du charbon de bois, ne détermine pas 


la mort par une simple asphyxie, mais en agissant comme 


poison spécifique. 

2° Latmosphère qui wales de ee mélange peut causer la 
mort, bien qu il contienne une quantité d'oxigène suffisante 
pour entretenir la vie et fournir à Ihẽmatose: aussi ne doit- 
on attacher aucune importance à la couleur rouge ou noire 


du sang, comme preuve pour ou contre ii 


par l'acide carbonique. 
30 Il est probable que le gazadide casbeniqhe ainsi étendu, 
agit primitivement sur le système nerveux, et secondairement, 
mais non nécessairement sur le fluide de la circulation. 


4° La mort des personnes qui respirent un air altéré par 


le gaz acide carbonique est le résultat de l'apoplexie , qui est | 


souventaccompagnée d'un épanchement séreux dans les ven- 
tricules ou a la surface du cerveau, et quelquefois méme 
d'un.épanchement de sang fourni par. quelques uns des vais- 
seaux cérébraux. 
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5° Qu'on ne doit attacher aucune importance à la couleur 
pâle, rouge ou livide de la figure; aux traits contractés, à la 
liquidité du sang ou à sa coagulation, à Tinjeetion ou à la 
pâleur des membranes séreuses, à la flexibilité ou à la rigi- 
dité des membres, comme signes positifs qué la gat a'été 
le résultat de l'acide carbonique. 

On peut voir, dans le Numgro de mai 1838, que nous 
étions arrivés à conclure d'une manière analogue , par suite 
de l'examen d'un cas d'asphyxie pour lequel nous avions été 


appelé avec MM. Bruzard et Godard. 


ENCORE UN EMPOISONNEMENT PAR t ARSENIC... 


Nous avons dit et nous répéterons sans cesse qu'il faudrait 


que arsenic blanc fût coloré, voici une nouvelle atone de 


cette nécessité. 

Un malheur très déplorable, sans . mais qui aurait 
pu avoir encore de bien plus funestes suites, a eu lieu à 
Rotterdam : Quatre enfants, Henri et Frédéric Schoen 
makers, ainsi we Petronille et Jean Beusman, dont le plus 
âgé n'avait que 12 ans, jouant vers le soir sur le Rot 
tekade, à l'entrée de la ville, trouvèrent près du moulin à 
broyer des couleurs de M. Hubert, une petiteboite de forme 
antique qui contenait, à ce qui leur sembla, une espèce de 
pate. Les imprudents n'eurent rien de plus empressé que de 
porter à la bouche cette pâte supposée, et Jean Beusman, 
qui en avait pris la plus grande partie ne tarda pas à en 
mourir , tandis que les autres, ainsi que deux enfants de leur 
voisinage auxquels ils firent part de cette malheuréuse trou- 
vaille, ressentirent d’affreuses douleurs d'entrailles; ; Frédéric 
Schoenmakers a également succombé avant-hiér, Les autres 
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enfants se trouvent hors de danger, grace aux bons soins du 


médecin Deprez qui a constaté que là fatale pâte conte- 
nait de l'arsenic. = (J. de la Haye. ys : 


~~ 


DE LA NÉCESSITÉ POUR LE PHARMACIEN D'ÉTUDIER LA 
TOXICOLOGIE. 
+ | . 
Limportance qu'il y a pour le pharmseien d'étudier la 
toxicologie, est maintenant généralement reconnue, aussi 
des cours de toxicologie ont. ils été ouverts dans les écoles „ 
et spécialement à l'école de pharmacie de Paris. 

Un fait qui vient de se passer. dans un departement, fait 
qui est signalé par les journaux qui rendent compte des dé. 
bats devant les tribunaux, démontre tous les avantages de 
cet enseignement. Dans une suspicion d'émpoisonnement, 
des experts sont venus déclarer que l'étamen dés matières 
exttaites d'un cadavre avait fait reconnaltre de l'acidé afsé- —  * 
nieux. Ces experts, qui n'avaient employé qu'une partie des 
produits, et qui avaient éonservé le reste sous scellé, décla- 
rent qu on pouvait expérimenter sur les produits restants. De 
nouveaux experts appelés par le tribunal répétent les expé- 
riences. et affirment devant le tribunal qu'ils n'ont point 
trouvé d'acide arsénieux dans les proddits examinés. 


Deja plusieurs fois, ànotre connaissance, de semblables faits 
se sont présentés; les résultats obtenus étaient tout à fait 
contradicioir ss. 
On {conçoit que de semblables contradictions peuvent 
nuire non seulement à l'action de la justice, mais encore 


retenir en prison et. sous le poids d'une prévention d'homi- 
cide des accusés innocents. 


* 
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POUR 1801 LA STRONTIANE CARRONATES. DES 
AUTRES CARBONATES. 


LA 


_ Lorsquon a de ces oh 2 on traite à saturation 
par l'acide nitrique pur étendu d’eau. On évapore à siccité 
pour chasser tout excès d'acide et bien peroxider le fér qui 
peut accompagner les carbonates. On introduit alors le pro- 
duit sec dans un tube de verre allongé, fermé par une de ses 
extrémités , et on le remplit presque entièrement d'alcool à 
40°. On agite fréquemment après avoir bouché avec un bou- 
chon fermant bien. Au bout de 24 heures, on laisse dé- 
poser, on enlève à la pipette l'alcool chargé des nitrates de 
chaux et de magnésie; on lave le dépôt insoluble avec de 
nouvel alcool à 40°, et quand ce véhicule a été isolé à son 
tour, on traite le dépôt indissous au moyen de l'alcool à 25° 
chaud ; on filtre et l'on évapore à siccité. Le produit obtenu 
alors est le nitrate de strontiane ; il cristallise facilement ; 
dissous dans l'alcool, il communique à la flamme de celui-ci 
une couleur purpurine intense, surtout quand on a soin 
d'agiter pendant la combustion. La solution de ce nitrate 
donne , avec un sulfate alcalin , un précipité à peine soluble; 
enfin le nitrate calciné fortement en rouge, laisse un résidu 
soluble dans l'eau, très alcalin, formant avec l'acide chlorhy- 
drique un sel cristallisable , en aiguilles, etc. 


. 


* 


sun UN REMEDE CONTRE LA GALE.” 


Dans le tome III“, 2° série, page 553, nous avons fait ” 
connaître un mode de traitement de la gale par M. Gerson, 


mode employé par M. Meyer à l'hôpital de Minden (Prusse). 
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M. Heim, médecin militaire à Ludwisbourg, a expéri- 
menté largement, à l'aide de ce procédé, de #819 à 1825, 
sur 1478 soldats ; il a reconnu 1° que la méthode de Gerson, 
pour guérir la gale, est sans danger. Les furoncles, les érup- 
tions consécutives de toute nature, sont, après cette mé- 
thode, bien plus rares qt après les fumigations sulfureuses 
de Galès, ou après le traitement, récemment recommandé, 
par le savon vert, le savon noir. Jamais on na observé des 
maladies consécutives internes. 

2° Que cette méthode est rationnelle, en ce que l'érup- 
tion de la gale est remplacée par une autre secondaire ; cette 
réaction de la peau est plus sûre, moins n et plus 
propre qu’aprés tout autre traitement. 

3° Qu'elle guérit les cas récents, comme les plus invétérés, | 
dans le même espace de temps , ordinairement en cinq 
jours; ce qui n'a pas lieu dans les auirs méthodes. 

4° Que les récidives sont bien moins fréquentes après la 
méthode de Gerson, qu'après le traitement par le savon 
vert. Sur cing cents individus il n'y en a eu que dix-huit 
qui ont eu la gale pour la seconde fois, trois pour la troisième 
et-un pour la quatrième fois. | 

Qu'en 1825, on avait abandonné la nF de — 
dans l’hôpital militaire de Ludwigsbourg, parce qu'on avait 
trouvé plus convenable de traiter les soldats hors des hôpi- 
taux ; celle-ci fut remplacée par les fumigatioris sulfureuses 
de Galès, qui paraissaient fournir un résultat encore plus 
avantageux, Mais qu’ une expérience de quelques années a 
bientôt ramené à sa juste valeur. La méthode dite anglaise, 
oubliée à tort ou à raison, a été reprise par M. le docteur — 
Vezin, qui a publié un travail sur ce sujet en 1836. Ce travail 
a donnélieu à de nouvelles a qui ont été très ſavo- 
ables. | A. C. 
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SIROP DE GOUDRON. 


Formule donnée par M. Peraire. 
| 


On prend : * | 10 
Goudron. . 4 parties. 
Eau de rivière bouillante., 1 partie. 


On fait réagir au bain nfarie, maintenant la températuré à 
60° pendant heures, en de 
en temps. s 

On laisse refroidir, on décante et on filtre; on obtient un 
produit très odorant et chargé dé matières extractives. . 


On ajoute à une partie de ce liquide fileré deux parties de 
sucre, on fait dissoudte à froid et on filtre, 


Selon M. Pérairé, ce sirop est plus facile et moins désa- 


gréable à prendre que l'eau de gotidron, Gane cuillerée 
représente un verre d eau de goudron. 


On Tadministre à la dose de 3 à 4 cuillerées à bouche par 
jour, soit seul, soit avec des tisanes, mélangés, ete. 

Ce sirop convient dans les affections contre vn on 
emploie l'eats 


— — ses 


. 
— 
» 


SUR LES EAUX MINERALES D ‘HAMMANMER-KODTIN. 


Dans le numéro d'août, page 40a, nous avons 8 
que nous n'avions pas trouvé d' arsenie dans les dépôts qui 
nous avaient été donnés comme ayant été recueillis aux 
sources thermales dites des bains enchantés. : 

M. Tripier a réclamé par une lettre adressée à mon col- 
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lègue M. Ossian Henry qui n'avait pas non plus trouvé sf 
senic dans ces dépôts,  ” 

+ Ayant retrouvé une petite quantité du dépôt, je lai 
soumis de nouveau à l'expérimentation, Des essais faits 
1° par le procédé indiqué par M. Tripier (1); 2° en nous 
servant de l'appareil de J. Marsh, nous ont de nouveau 
demontrs l'absence de arsenic dans les dépôts qui nous ont 

été remis. Il reste donc constant pour nous que ces ‘dépôts 
ne contenaient pas d'arsenic. 

M. Tripier, dans sa lettre, dit que les dépôts peuvent 
varier, nous pensons qu'il aurait dû faire parvenir en même 
temps que sa lettre, une partie = dépôts dans lesquels il 
avait trouve de l'arsenic. 

Nous avons écrit pour qu'on nous procurât de ces dépôts; 
s'ils nous sont envoyés, nous les examinerons de nouveau et 
nous ferons connaître les résultats de ce nouvel examen. 


* REMEDES SECRETS. 
* | 
ur „le 24 août 1839. 


Appelée à surveiller l'exécution des nel 32 et 36 de la 
loi du 21 germinal an XI, et désirant s'affranchir des embar- 
ras qu'elle éprouve dans le cours de ses visites , relativement 
aux difficultés que D la législation sur la vente des re- 


LA 
2— 


(1) Le procédé dé M. Tripier consiste à faire dissoudre les dépôts dans 
l'acide nitrique, à précipiter la solution par l’ammoniaque, à recueillir 
le précipité par l’alcali, à le calciner jusqu’au rouge dans une petite core 
nue de verre, après l’a avoir mêlé avec da charbon. | 


— 
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mèdes secrets, l'Ecole spéciale de pharmacie de Montpel- 
lier a consulté, sur cètte question, M. le ministre des travaux 
publics, du commerce et de l'agriculture, dont les attribu- 
tions embrassent tout ce qui se rattache à la santé publique. 

Son excellence ayant bien voulu éclairer l'École sur cette 
importante partie de ses devoirs, celle-ci a délibéré qu'il 
serait donné connaissance aux pharmaciens, dont elle 
inspecté les établissements, de ce qui lui a été prescrit à cet 
égard. Elle a désiré leur fournir ainsi le moyen de borner, 
désormais, leur vente de remèdes secrets à ceux dont le 
débit est autorisé. Le nombre en est bien petit, car les seules 
autorisations accordées se rapportent, d'après l'indication 
fournie par le ministre: : | * 

1° Au rob anti- syphilitique de Boiveau- Laffecteur. 

2° Ala pommade anti-ophthalmique de la veuve Farnier. 

3° Aux pilules de Belloste. 

4° Aux grains de santé du docteur F renak. 

5 A Ja poudre d'Irroë. 

6° Aux biscuits dépuratifs du docteur Olivier. 

On tolère, en outre, le débit de la pâte pectorale de Re- 
gnault. 


Quant aux remèdes dont les auteurs se sont pourvus d'un 
brevet d'invention, M. le ministre fait observer à l'École 
qu'elle ne doit pas oublier que ce brevet na été délivré qu'à 
leurs risques et périls à ceux qui les ont réclaniés; qu'ils ne 
détruisent, en aucune manière, les dispositions prohibi- 
tives des lois relativement à la vente des médicaments , et ne 
sauraient être admis comme l'équivalent d’une autorisation 


spéciale de débit. 


Ces explications de M. le ministre fournissant à l'École de 
pharmacie les moyens de vérifier et de dénoncer à qui de 
droit les contraventions sur cette matière , il lui a paru con- 
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venable de vous les communiquer. Elle aime à se promettre 
que cette communication lui évitera des mesures répressives 
qu'il lui serait bien pénible de provoquer, mais qu'elle pro- 
voquerait sans hésitation si le cas le nécessitait. 

Veuillez bien, Monsieur, agréer l'assurance de la parfaite 
considération avec laquelle j'ai l'honneur de vous saluer. 


Le directeur de ¶ Ecole speciale de pharmacie 
de Montpellier, professeur à la Faculté de Médecine, 
chevalier de la Légion-d’ Honneur. 


* . 


ECOLE DE PHARMACIE DE PARIS. 


PREMIER SEMESTRE. 


Les cours commenceront le 15 novembre 1839. 

Chimie génerale, M. Bussy, les lundi, mercredi et ven- 
dredi, à dix heures et demie. 

Pharmacie , M. Soubeiran , lundi et jeudi, à peus heures 
et demie. 

Pharmacie, M. Leeanu , ‘mardi et samedi, à onze heures. 

Histoire naturelle, pharmaceutique, minérale » M. Gui- 
bourt , mercredi et vendredi, à midi, 

Histoire naturelle ‘ pharmaceutique (Zoologie) „M. Guil- 
bert, moe et samedi, a dix heures W 


# SECOND SEMESTRE. 


Les cours commenceront le 1“ avril 1840. 

Chimie organique , M. Gaultier de . mercredi et 
samedi, à deux heures et demie. 

Toxicologie, M. Caventou, mardi et samedi, à neuf heures 
et demie. 

Pharmacie, M. Chevallier, mardi et samedi , à sept heures 
et demie. 

Histoire naturelle, pharmaceutique, végétale, M. Guibourt, 

mercredi et vendredi, à midi. 
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Botanique ( organographie et physiologie), M. Gyiard, 
lundi, mercredi et jeudi , à neuf heures. 

Botanique rurale et descriptive, M, Clarion, lundi et ven- 
dredi , à huit heures (1). 

Nora. — Le registre des inscriptions pour le premier 
semestre, sera ouvert le 1er novembre, et fermé irrévocable- 
ment le 1°° décembre. 

Le registre d'inscriptions aux cours du second semestre sera 
ouvert le 1°" avril 1840, et fermé irrévocablement le 15 mai. 
Les inscriptions de chaque semestre équivaudront pour 
5 aspirants aux examens à une année de stage dans les of- 

eines. 


Le concours pour les prix aura lieu à la fin de l'année 


scolaire, | 
ÉCOLE PRATIQUE. 


Le cours pour l'admission à l'école pratique aura lieu 
dans les N jours d'avril ; ne seront admis au concours 
que les élèves qui auront pris une inscription de cours. 


SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M. DURAND D ARPAJON. 


Dans le dernier numéro de ce journal, nous avons dit 
u’une souscription était ouverte au bureau du Journal de 
Iris médicale, pour que M. Durand en appelat a la Cour 
de cassation. | | 
Nous savons que déjà les Sociétés de pharmacie de Paris, 
de. Lyon, de Rouen, la société de Prévoyance, se sont em- 
ressées de voter des fonds pour subvenir aux frais du pro- 
cès. Des pharmaciens veulent aussi contribuer de leurs de- 
niers. Voici le nom des souscripteurs : * 


M. Lieuvin , pharmacien , à Regmalard.. 15 fr. 
M. Frère, id. à Paris 


(1) Nous ferons remarquer la facilité avec laquelle, en France, l’in- 
struction est donnée à tous les élèves, régnicoles ou étrangers. Ils pea- 
vent assister gratuitement aux leçons faites à l'école de pharmacie. 
Dans divers pays, les professeurs payés par le gouvernement, se font 
encore payer par les élèves, pour les leçons qu’ils leur font, et relusent 


_ Pentrée des cours aux élèves qui ne paient point ces leçons. Cet état 
de choses existe dans la plupart des pays étrangers. 


» 


| 
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M. Wislin , pharmacien à Gray....... . 
M. Chassant, id. aux Herbiers | 
| M. Job, id. à Metz. ss. | , 
M. Bouché, i. 
M. Bichet, id. ..... 
. acquemin . 
M, Klein, et 


M. Rosmann 


* 


Deux lettres anonymes qui nous oft été adressées, éta- 
blissent que les frais d'une procédure en cassation sont une 
chose trop minime pour que l'auteur de ces lettres daigne 
soucrire en faveur dem d. Nous sommes fâchés que 
la personne qui l'a écrite ait gardé l'anonyme, car — lui 
aurions démontré que les trais d'un recours en cassation ne 
sont pas aussi modiques qu'il paraît le croire. | 

Outre les pharmaciens désignés plus haut, des élèves ont 
voulu, en souscrivant, montrer tout l'intérêt qu ils portent — 
à M. Durand et à sa cause ; les élèves qui ont souscrit sont : 


Mets. 
I 
sede «it 

& 
| 
sat I (1) 


Nous proſitons de cet article pour prier l’auteur des 


lettres anonymes de vouloir bien nous dispenser des frais de 


sa correspondance; nôus lui dirons, en outre, qu'il y a 
lâcheté à lui de garder l'anonyme, et que nous pensons, 
pour l'honneur du corps, qu il nest point pharmacien. Nous 
sommes portés à penser ainsi d'un homme qui se permet de 
calomnier un pharmacien ui, à ses dépens, na pas craint de 
défendre l'intérêt de tous les pharmaciens. | | 


Là 4 54 


(1) La somme qui nous a été adressée de Metz est de 41 fr., cepen- 
dant, d’après les noma et les sommes attribuées à chacun des souscrip- 
teurs, ce total ne s'élève qu’à 37 fr.; il y a sans doute omission d'un 
nom dans cette liste; nous réparerons cette omission aussitôt qu'elle 


M. Chevallier , élève 

M. Jacot, 

M. J. Siebert , | 

M. Clément | 

M. Laurent, 

M. H. Siebert, à 

M. Hermann Rose, 

| | A. Cu. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. | 

Académie royale de médecine. 
QUATRIÈME MÉMOIRE SUR LES TERRAINS DES CIMETIÈRES , SUR L’ARSENIC 
QU'ILS PEUVENT FOURNIR, ET LES CONSÉQUENCES MÉDICO-LÉGALES QUE 
L’ON DOIT TIRER DE L'ÉXISTENCE POSSIBLE D'UN COMPOSE ARSENICAL 


DANS CES TERRAINS. 
„Per M. Or (1). 


on sera d'accord sur ce point que, lorsque lorsqu’an cadavre inhumé 
depuis longtemps était contenu dans une bière encore entière au mo- 
ment où. l’on examine le corps, influence du terrain du cimetière doit 
être nulle, puisque rien ne s’est échappé de la boîte, et qu'aucun corps 
étranger n’a pu pénétrer dans son intérieur. Mais en sera-t-il de même 
si la bière est fendue, trouée ou réduite en morceaux, ou bien quand le 
cadavre aura été déposé dans la terre après avoir été simplement enve- 
loppé d’une serpillière? Ne pourra-t-on pas dire alors que, si Pon ne 
découvre pas d’arsenic dans les débris du cadavre d’une personne que 
l’on soupçonne être morte empoisonnée, cela tient à ce que le poison a 
été dissous par les pluies et entraîné dans la terre, en sorte qu’un em- 
poisonnement susceptible d’être constaté peu de jours après l’inhuma- 
tion ne pourrait plus lere quelques semaines ou quelques mois après ? 
D’un autre côté, lorsqu'un expert aura retiré de arsenic d'un cadavre 
inhumé depuis longtemps, ne pourra-t-on pas prétendre que cet arsenic, 


join d’être le fait d’un empoisonnement, a été fourni au corps par le 


terrain, qui était arsénical ? 

C'est assez dire, messieurs, qu'il est temps d’examiner cette question 
sous toutes ses faces, afin de savoir quel genre d’éléments elle est sus- 
ceptible de fournir pour la solution des divers problémes relatifs aux 
empoisonnements par les arsénicaux. Je diviserai mon travail en trois 
parties : 

1° Existe-t-il des bride de cimetière arsénicaux ? 

2° En cas d’aftirmative, ces terrains pourraient-ils céder de l’arsenic 
aux cadavres qu’ilsentoureraient, de manière à faire croire qu’il y acu 
empoisonnement et à induire les médecins et la justice en erreur? 

3° Le cadavre d’un individu empoisonné par l’arsenic peut-il aban - 
donner le composé arsénical qu’il renferme de manière à ne ps en re 

tenir après une inhumation prolongée  : 

Ces questions, comme on le voit, se rapportent tout aussi bien au Cas 


* 
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où le poison se trouverait dans le canal digestif qu’à celui dans lequel il 
s'agirait de découvrir l’arsenic qui aurait pu être absorbé. 
PREMIÈRE QUESTION. 

Existe-t-il des terrains de cimetière arsénicaux ? 

Voici les recherches que j'ai tentées pour résoudre cette question : 
Experience première. — J'ai fait bouillir dans l'eau, pendant quatre 
beures, sept livres de terre provenant du cimetière de Villey-sur-Tille, 
près de Dijon. Cette terre, mélangée de beaucoup de petits fragments 
osseux, avait été tamisée avec soin : elle avait été prise dans la partie du 
cimetière où avait été inhumé pendant cinq mois le cadavre de Nicolas 
Mercier, que l’on soupçonnait être mort empoisonné par l’acide arsé. 
nieux. La décoction aqueuse, filtrée et mise dans l'appareil de Marsh, a 
donné lieu à une grande quantité de mousse, que Fon à arrêtée au 
moyen d’une couche d’huile de deux lignes d'épaisseur ; elle n’a fourni 
aucune trace d’arsenic; une autre partie de cette décoction, traitée par 
un excès de gaz acide sulfhy drique et quelques gouttes d'acide chlorhy- 
drique a donné un précipité grisâtre, composé surtout de matière orga- 
nique et dans lequel il « été impossible de découvrir la moindre trace de 
poison. 

La terre, ainsi épuisée par l’eau bouillante, a été délayée dans quatre 
litres d’eau et traitée par l’acide sulfurique concentré et distillé, versé 
par petites parties; il y a eu aussitôt une vive effervescence due à la dé- 
composition du carbonate de chaux; après trois jours de réaction 
entre l'acide et la terre, lorsqu'il ne se dégagealt plus de gaz acide carbo- 
nique, on a fait bouillir le mélange pendant quatre heures, et on a placé 
le tout dans un grand entonnoir en verre dont le bec était fermé par un 
bouchon ; deux jours après, la terre étant déposée, on a soutiré le liquide 
| surnageant avec une pipette. Ce liquide, à peine acide, concentré par 
l’évaporation et mis dans l’appareil de Marsh, est devenu mousseux au 
point qu’il a fallu, pour l’empêcher de déborder, ajduter une couche 
d'huile d’olives d'environ trois lignes; vingt minutes environ après le 
dégagement du gaz hydrogène, il a déposé sur la capsule de porcelaine 
quelques taches arsénicales petites, peu coloréés et brillantes. | 
Experience deuxième. — Sept livres de terre prise un mois apres dans 
la partie du cimetière ou avait été enterré Nicolas Mercier, traitées de 
la méme manière, ont donné un liquide sulfurique dunt il a ‘été impos= 
sible de retirer la moindre taché d’arsenic par l’appareil de Marsh, même 
après un essai de trois quarts d'heure. 7 


Série, 5. | 58 
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Expérience troisième, — Sept livres de terre du même cimetière mé- 
langée de fragments osseux, extraites d'un point éloigné de dix-sept 
mètres de celui où avait été inhumé Mercier, ayant été traitées, d’abord 
par l’eau bouillante, puis par l’acide sulfurique pur, comme il a été dit à 
l’occasion de l'expérience première, n’ont point donné d’arsenic à l’aide 
de l'appareil de Marsh, quoique l'on eût essayé pendant une heure en- 
vitén, et le liquide aqueux et celui qui provenait du traitement de la 
terre par l’acidé stilfurique. 

Experience quatrième. — J'ai tait bouillir dans l’eau pendant 

heures sept livres de terte du cimetière de Bicétre, préalablemeént ta- 
misée et séparée des fragments osseux avec lesquels elle était mélangée ; 
cette terre entourait immédiatement le cadavre d'un aliéné qui avait 
été inhumé six mois auparavänt, et qui n’était pas mort empoisonné. La 
dissolution ne contéhait aucune trace d'une préparation arsénicale ; mais 
j'ai ebtena des tâches arsénicales en introdüisant dans Pappareil de 
Marsh le liquide provenant de l’action prolongée de Vacide sulfürique 
distillé (V. expérience premiere 

Expérieice cinquième. — Sept livres de terre du. cimetière Mont- Par- 
nisse, mélahgée de petits fragments osséux, dyant été traitées de la 
même manière que les précédentes, ont fourni un liquide sulfurique, 
dont j'ai extrdit à l’âidé dé Pappareil de Maral an certain nombre de 
ta ches arsénicales. 

Expérience sixitme. — Sept livres de terre à eite dans üne autre par- 


ti: du même cimetière, sodmises aux mêmes opérations chimiques, ont 


dimné dés taches at8énicales si larges et si nombreuses, que j'ai cru de- 
volt examiner ättentivement si par hasard Pacide sulfüriqéé distillé dont 
je Servi ne COhtiendrait pas de l’arseñiic ; j'ai én conséquetice dé- 
cémposé dix onées dé nitrate de potasse cristallisé par Auit onces de cet 
acide ; aptés quatte héiites d’ébullition, et lorsque déjà il ne se dégageait 


plus 4 trdité lé sulfate acide de potasse par l’eau 


bldillänté et AfAdHet introduit dans deux appareils de Marsh 
et la liqqdeur et l'acide Cristallisé; à ne s’est pas dégagé un atome d’ar- 
ic nic. | | 
Experience dt. Sept livres de terre de l’ancien jardin de bo- 
tauique de là Faculté de Médecine de Paris, et qui ne contenait aucun 
fragment osseux visible, aprés avoir été tamisées ont été successivement 
Sodmlises à l’action de l’eau bouillante et du même acide sulfurique pur à 
Pdidé duquel on avait retiré Parsenic des terraitis provenant du cime- 
tiere de Bicétre et du Mont-Parnasse; il m’a été impossible d obtenir la 


moindre trace d’arsenic. - 


de 
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Expérience huitième. — Sept livres de terre du jardin botanique ac- 
tuel de la Façulté au Luxembourg, prises à la profondeur de quatre 
pieds, ont été traitées comme les précédentes, après les avoir tamisées. % 
On en a retiré à peu près autant d’arseni¢ que de la terre du cimetière 
de Dijon, qui fait le sujet de l'expérience premiére. Cette terre, d’une 
ancienne pépinière, était mélangée dun a assez grand nombre de frag- 
ments osseux ; elle avait été traitée par l'acide e pur retiré «lu 
même flacon dans lequel était contenu celui qui avait servi aux expé- 
riences deuxième et troisième, faites avec la terre du cimetière de Vil- 
ley-sur-Tille, et qui n’avaient point fourni d’arsenic. 

Ces expériences permettent-elles de conclure que l’arsenic obtenu le 
quelques uns des terrains examinés provient réellement de la terre, ¢ et 
ne pourrait-on pas supposer qu’il a été plutôt fourni par l'acide zulfu i- 
que distillé dont je me suis servi? Qu’ importe, dira-t-on, que vous n'ayez 
pas recueilli des taches arséhicales en essayant huit onces de cet acide 
avec du nitrate de potasse ? ( V. expérience sixième.) Nen aviez-vous 
pas employé deux ou trois livres pour décomposer la terre sur laquelle 
vous expérimentiez chaque fois? Il aurait donc fallu soumettre à Pessag 
une quantité pareille d'acide sulfurique edistille, au heu d'agir comme 
vous l’avez fait sur huit onces seulement’ Jeélseconnais la 
force de Pobjection ; cependant j'ai de la peine à lui accorder quelque 
valeur dans l’espèce, d’abord parce qu'il est difficile d'admettre que 
hgit onces d’acide sulfurique dsullé et pourtant arserucal ne fournissent 
aucune trace d arsénic, mais surtout parce que les expériences deuxieme 
troisième et huitième, ont été faites avec des proportions égales d acide 
sulfurique pris dans un même flacon, et que je n'ai pas obtenu d’ arsenic 
dans les deux premiers cas, tandis que j; en ai,retiré du terrain qui fait le 
sujet de Pexpérience huitième. Je suis donc porté à croire que le métal 
recueilli dans ces recherches provenait du terrain et non de l'acide, 

Mais je vais plus loin, et j'admettrai pour un instant que je suis dans 
l'erreur ; serait-il donc impossible qu'un terrain de cimetière fût arsé- 
nical ou du moins qu’il fat mélangé d’une asse grande quantité de (de- 
tritus osseux, pour qu’il fourntt arsenic contenu dahs ces os lorsqu'on 
le traiterait par l'acide sulfurique absolument comme on traite les os 

dont on veut retirer l’arsenic ? Non, certes ; loin de la, il ne serait guère 

| possible d'admettre qu’un terrain ainsi mélangé ne donnat pas d’arsenic; 
aussi me paraît-il nécessaire de prévoir le cas et de tracer aux experts la 
conduite*qu ils auraient à tenir dans ces circonstances. 

Qui qu’il en soit, voici les conclusions qui découlent incontestable 
ment des huit expériences qui précédent : 1° Peau bouillante, et 4 pla | 


© 
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forte raison l’eau froide, n’ont jamais extrait des divers terrains soumis 
‘à l’analyse la plus légère trace d’arsenic; 2° pour retirer ce métal il a 
fal lu traiter les terres qui en ont fourni par l’acide sulfurique bouillant 
pendant plusieurs heures, et encore après avoir fait agir pendant deux 
ou trois jours à froid sur les terrains cet acide étendu d’eau. 


 PEUXIÈME QUESTION. 


Un terrain qui serait arsénical pourrait-il céder de arsenic aux — 
qu’il entourerait, de manière à faire croire qu’il y a eu empoisonnement, 
et dinduire les médecins et la justice en erreur? | 


Pour résoudre cette question d’une manière satisfaisante, il importe 
d’examiner le cas où il existerait dans le terrain un composé arsénical 
insoluble dans l’eau, comme dans les exemples précédemment cités, et le 
cas où ce composé serait soluble dans ce liquide; il ne serait pas impos- 
sible, en effet, que l’on eût jeté à la surface d’un cimetière de l’acide ar- 
sénieux, de l’acide arsénique, un arsénite ou un arséniate solubles. 

A. Le ter rain contient un composé arsenical insoluble dans l'eau bouil- 
lante. — II suffira de quelques mots pour établir de la manière la plus 
incontestable que, dans l'espèce, l’arsenic du terrain ne peut pas pénétrer 
vre entier ou ouvert. Comment admettre, en 
effet, que, par suite de H infiltration des eaux pluviales, un composé arsé- 
nical insoluble dans l’eau bouillante et que V acide sulfurique bouillant ne 
dissout qu'avec peine, ait pu être dissous, cheminer dans l’intérieur de 
la terre et arriver à la surface du corps? Comment supposer, en outre, 
qu'une pareille dissolution, si elle était possible, parvint à imprégner les 
divers tissus, lorsque nous verrons tout à l'heure que cet effet n’a même 
pas lieu quand un cadavre est inhumé dans un terrain auquel on a 
ajouté une forte dissolution d’acide arsénieux ? 

B. Le terrain contient un compose arsénical soluble dans l’eau froide. — 
Pour savoir jusqu’à quel point l’acide arsénieux dissous pénétrerait nos 
organes, j'ai tenté les expériences suivantes : 


Expérience neuvième. — J'ai rempli de terre de jardin un bocal haut de 
deux pieds et large de huit pouces, et j’ai arrosé la surface avec une once 
d’eau tenant un grain d’acide arsénieux en dissolution. Deux jours après 
j'ai traité par | froide, pendant vingt-quatre heures, une portion de 
terre prise à la partie supérieure, une autre portion du milieu du bocal, 
et enfin la partie qui en occupait le fond; des trois liqueurs filtrées, 
celle qui était & la surface est la seule qui m’ait fourni de Vacide arsé- 
nleux, et encore a-t-il fallu attendre quelques instants pour que les acides 

sufbydrique et chlorbydrique aient développé une coloration jaune. 


— — — — — - —— 
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Experience dixième. — Jai répété cette expérience d’abord avec qua- 
tre grains, puis avec douze grains d’acide arsénieux dissous dans la plus 
petite quantité d’eau possible : : les résultats ont été instantanés lorsque 
j'ai versé l’acide sulfhydrique dans le liquide HSE de la couche 
supérieure de terre. 

Expérience onzième. — Les portions de terre qui ne m’avaient point 
fourni d’acide arsénieux ont toutes été traitées par l’acide sulfurique 
pur étendu d’eau ; après un contact de plusieurs heures à froid, et une 
| — prolongée, j'ai filtré les liqueurs et je les ai introduites dans 

es appareils de Marsh ; il m’a été ee r 

Expérience dousieme.— J'ai recommencé l'expérience avec douze 
grains d’acide arsénieux dissous, et, pour imiter les effets de la pluie, 
j'ai dès le lendemain, versé à six reprises sur la terre une once d’eau 
chaque fois; le jour suivant j’en ai ajouté huit onces à dix heures du 
matin et autant le soir, et j'ai abandonné ce mélange à lui-mème pen- 
dant deux jours : à cette époque, la terre paraissait mouillée dans toute 
son étendue, et l’on voyait à la partie supérieure une couche d'eau d' en- 
viron deux lignes; après avoir fait écouler ce liquide, j'ai extrait du bo- 
cal trois portions de terre prises en haut, au milieu et à sa partie infé- 
rieure, et je les ai laissées séparément, pendant plusieurs heures, dans de 
l’eau distillée froide. Les liqueurs provenant des couches supérieure et 
moyenne contenaient assez d'acide arsénieux pour jaunir à l'instant 
même par l'acide sulfhydrique, après les avoir acidulées; quant à 
la liqueur obtenue avec la terre au fond du bocal, elle ne se colorait pas, 
même au bout de quarante-huit heures et ne fournissait aucune trace 
d’arsenic lorsqu'on la mettait dans l’appareil de Marsh. 


Expérience treizième. — J'ai versé sur de la terre de jardin placée dans | 


un bocal semblable au précédent un grain d’acide arsénieux dissous dans 
une once d’eau et saturé par du carbonate d'ammoniäque; dans un se- 
cond vase, j'ai mis quatre grains du même poison ammoniacal et dis- 
sous; enfin j'ai arrosé la terre contenue dans un troisième bocal avec 
douze grains d’acide arsénieux dissous dans trois onces d’eau et égale- 
ment saturé par l’ammoniaque. Au bout de quinze jours, j'ai soumis à 
l’action de l’acide sulfhydrique et de l’acidé chlorbydrique les liquides 
aqueux provenant de l’action de l’eau froide pendant vingt-quatre heu- 


res, sur les neuf couches de terre retirées des parties supérieure moyenne ~ 


et inférieure de chacun de ces vases. Un grain d'arsénite d’ammoniaque. 
La dissolution correspondante & la couche supérieure a-précipité du syl- 
fure d’arsenic à Pinstant même, tandis que les couches moyenne et in- 


— — — 
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férieure ne se sont aucunement colorées. Quatre grains d’arsénite d am- 
moniaque. Je n’ai rien obtenu avec les liquides provenant des couches 
moyenne et inférieure. La couche supérieure contenait au contraire une 
quantité notable d'acide arsénieux. Douze grains d'arsénite d'ammonia - 
gue. Il s’est formé un précipité abondant de sulfure d’arsenic avec le 
liquide fourni par la couche supérieure de terre; aucune coloration jaune 
ne s’est manifestée au contraire en soumettant à }’action des réactifs ci- 
dessus désignés les liquides aqueux provenant des couches moyenne et 
inférieure. | | | 
Experience quatoruème.— Pai yu d’un autre côté, 1° que l'acide ar- 
sénieux dissous ne fait point effervescence avec les terres qui renfer- 
ment une grande quantité de carbonate de chaux, ce qui prouve qu’il ne 
décompose pas, du moins facilement, ce carbonate ; 2° qu’en laissant en 
contact et à froid, pendant six jours, de l’arsénite d’ammoniaque dis- 
sous et du carbofiate de chaux pur, récemment préparé et encore hu- 
mide : il ne s’était pas sensiblement produit de l’arsenite de chaux; d’où 
il suit que le catbonate de chaux des terrains ne serait pas aisément dé- 
composé par l’arsénite d’ammoniaque avec lequel il serait mêlé. 
Expérience quinzième. — J'ai laissé pendant quarante-buit heures en 
contact deux gros de sulfate de chaux cristallisé et pur, et une once d’ar 
sénite d'ammoniaque dissous. La liqueur filtrée contenait du sulfate 
d’ammoniaque ; le précipité, lavé à grande eau sur un filtre, jusqu’à ce 
la liqueur ne donnat plus de trace d’arsenic a été mis dans un appareil de 
Marsh. et a fonrni de nombreuses taches arsénicales, foncées et bril- 
lantes, d’où il résulte qu'il s'était formé de Varsénite de chaux. II 
se pourrait donc que l’arsénite d’ammoniaque qui s’échapperait d’un 
cadavre en putréfaction se transformât au bout de quelques jours en ar- 
sénite de chaux, si le terrain contenait du sulfate de cette base; dans ce 
cas, l’absence dans le terrain du cimetière d’une préparation arsénicale 
insoluble dans l’eau froide ne prouverait pas que le cadavre n’a pas 
fourni de l’arsenic à ce terrain. | 
Experience seizième. — Après avoir creusé la terre d’un jardin jus- 
qu’à la profondeur de trois pieds, j'ai arrosé le fond du trou avec huit 
grains d’acide arsénieux dissous dans trois onces d’eau, puis j’ai placé 
sur cette terre un foie d’adulte, mort à la suite d’une amputation ; j'ai 
recouvert ce viscère d’une couche de deux pouces de terre, que j'ai ar- 
rosée avec une égale quantité d’acide arsénieux ; enfin, après avoir com- 
blé ce trou en ajoutant toute la terre qui avait été enlevée, j'ai versé à la 
surface de cette terre la même quantité de dissolution arsénicale. Cinq 
jours après, j'ai arrosé la partic supérieure de cette portion de terrain 
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avec huit litres d’eau, et j'ai ajouté biéntét après un gros d’acide arsé- 
nieux dissous dans deux litres du même liquide. Ce terrain contenait 
par conséquent quatre-vingt-seize grains d’acide arsénieux. Neuf jours 
après lé commencement de l’expérience, j'ai recueilli soigneusement 
quatre couches de terre, l’une à la surface, une autre à un pied de pro- 
fondeur, et celles qui étaient en contact avec les faces supérieure et in- 
férieuré du foie. Ces diverses portions de terre, mais surtout celle qui 
était en dessous du foie, mises en contact avec l’eau froide pendant 
vingt-quatre heures, ont fourni des liquides dont j'ai précipité du sul- 
fure d’arsenié par l’acidé sulfhydrique additionné de quelques gouttes 
d’acide chlorhydrique. Le foie, déjà ramolh et bien putréfié, conservait 
pourtant sa forme et son aspect ordinaires; après l’avoir débarrassé soi- 
gneusement de la terre qui y adhérait plus ou moins, et l’ayoir bien 
lavé en le tenant pendant quelques minutes sous un filet d’eau, je l’ai 
coupé en deux tratiches égales, l’une supérieure, l’autre inférieure; cha- 
cune de ces portions a été desséchée séparément dans une capsule de 


porcelaine, avec deux grains de potasse à l’alcool, et décomposée par six 


fois son poids d’acide azotique pur à quarante-un degrés. Cette propor- 
tion d’acide était indispensable-pour obtenir une bonne carbonisation, 
parce que déjà il s’était formé une quantité notable de matière sayon- 
neuse ou grasse, et que ce produit n’est pas facilement décomposé par 
l’âcide azotique. Au bout d’une heure environ, les liquides ont fourni 
des charbons volumineux, secs et tels qu’on pouvait les désirer. Ces 
charbons, après avoir bouilli dans l’eau pendant vingt-cinq minutes, 

ont donné des liqueurs noires d’où il a été impossible d'extraire la 
motrtdre trace d arsenic à aide de l'appareil de Marsh. 

II résulte des expériences qui précèdent : 1° qu’en arrosant avec une 
dissolution d'acide arsénieux ou d’arsénite d’ammoniaque un terrain 
contenant beaucoup de carbonate de chaux, ces composés restent sans 
éprouver d’altération à peu près dans la zone de terre ou ils avaient été 
placés; 2° que, lors méme que ce terrain a été mouillé par la pluie, les 
dissolutions arsénicales ne traversent la terre que lenteme nt, en 
sorte qu'on n’en trouve pas à une petite distance du point où elles 
avaient été primitivement déposées ; 3° qu elles ne pénètrent pas sensi- 
blement dans l'intésiour des organes qu’ elles entourent de toutes parts, 
et qu’il suffit de laver soigueusement la surface de ces organes avec de 
l’eau pour emporter la faible portion qui pourrait s’y trouver; 4° qu'il est 
dès lors difficile d' admettre qu’ un terrain contenant un composé arsé- 
nical soluble puisse céder de Varsénic à un cadayre entier ou ouvert de 
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manière à faire croire à un empoisonnement; 5° que l’on s’exposerait 
toutefois à commettre des erreurs graves dans l’espèce si l’on n’enlevait 
pas attentivement par des lavages toute la terre arsénicale qui est en 
contact avec les tissus, avant de soumettre ceux-ci aux opérations chi- 
miques. | 

Je terminerai examen de cette — par une considération qui 
n’est pas sans importance pour ceux qui seraient tentés de croire, après 
les faits qui précèdent, qu’un composé arsénical contenu dans la terre 


aurait pu pénétrer jusque dans l’intérieur des organes; c’est qu’alors il 


arriverait de deux choses l’une, ou bien que toutes les parties du cada- 
vre fourniraient la même proportion d’arsenic, c’est à dire une quantité 
qui serait en rapport avec leur poids, ou bien que tel organe qui se se- 
rait trouvé en contact avec la portion du terrain arsénical devrait en 
contenir, tandis qu’il n’y en aurait pas dans ceux que la terre arsénicale 
n’aurait point touchés. Or, c’est ce qui n’a jamais lieu dans un cas d’em- 
poisonnement avec absorption; toutes les parties du corps renferment 
alors de l’arsenic, dans une proportion fort inégale et nullement en rap- 
port avec leur masse, car il y en a d’autant A — que l’organe était plus 


vasculaire. 
TROISIÈME QUESTION. 


Le 2 d'un individu empoisonné par Farsenic peut-il abandonner le 
compose arsénical qu'il renferme, de manière à ne plus en retenir après 
une inhumation prolongée ? | 
Voici ce que nous avons dit à cet égard dans le Traité des exhuma- 

tions juridiques publié en 1830: « Il n’est pas douteux que l’acide arsé- 

» nieux ne se transforme à la longhe et à mesure qu'il se produit de 

v» l’ammoniaque en arsénite d’ammoniaque beaucoup plus soluble que 

» l’acide arsénieux, en sorte qu’il pourrait se faire qu’au bout de quel- 

» ques années on ne parvint pas à démontrer la présence de l'acide ar- 

» sénieux là où il aurait été facile de le constater quelques mois après 

» l’inhumation, parce que cet acide, auparavant solide et granuleux, — 


v une fois transformé en arsénite d’ammoniaque, serait devenu soluble, 


» et aurait filtré dans la terre à travers les parois de la bière, ou se se- 
» rait écoulé par les trous que présente souvent la face.inférieure de 
» cette boîte lorsque la putréfaction a fait de gränds progrès ( page 285, 
„» tome II.) PRE | 

Cétte citation résume exactement la solution du problème qui m’oc- 
cupe ; il me paraît toutefois indispensable de la commenter et de préci- 
ser les diverses espèces qui peuvent se présentre. En disant qu'il pour- 


rait se faire qu’au bout de quelques années on ne parvint pas à trouver de 
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arsenic dans un cadavre lorsqu’il aurait été facile d'en constater la pré - 
sence quelque mois après l'inhumation, je n'ai entendu parler que d’une 
préparation arsénicale solide qui aurait été introduite dans l’estomac ou 
dans le rectum dans le dessein de donner la mort; or, comme on, le 
voit, j'ai singulièrement restreint les cas. où l'expert sera appelé à dé- 
cider des questions de ce genre ; en effet, le poison restera dans le canal 
digestif, où il était au moment de la mort, tant que le canal conservera 
son intégrité et sa mollesse, et alors même que par les progrès de la pu- 


tréfaction l’estomac et les intestins se seront desséchés, en occupant un 


très petit volume, ils continueront à présenter une cavité dans laquelle 
on retrouvera encore, sinon la totalité, du moins une partie du poison; 
j'irai plus loin, et j’admettrai.qae la décomposition putride ait été portée 
au point de réduire les tissus de l'estomac et des intestins, ainsi que ceux 
des autres viscères abdominaux en une matière grise brunâtre ou d’un 
vert foncé sale, comme graisseuse et semblable au cambouis ; même alors 
il, serait encore possible de découvrir une certaine quantité d’acide ar- 
sénieux qui aurait échappé à l’action de l'ammoniafque, ou qui, s'étant 


combiné avec cet alcali, aurait fourni un arsénite susceptible d’être re- 


tenu par les tissus et par la matiére grasse dont j'ai parlé. Cette manière 
de voir est d’ailleurs conforme à ce que nous. appremd observation. 


Déjà plusieurs fois les experts ont constaté, longtemps après l' inhuma- 


tion, la présence de l’acide arsénieux qui avait été introduit dans l’esto- 
mac, quoique la putréfaction eût parcouru toutes ses périodes et qu’il y 
eût eu, production d’une grande quantité d’aumoniaque. D'un, autre 
côté, j'en ai retiré beaucoup en exbumant, au bout de neuf mois six 
jours, un gros intestin où j’en avais mis vingt grains ayec des matières 
alimentaires et que j'avais enfermé dans une boîte de sapin avant de 
Penterrer. Nous savons aussi qu’aprés avoir saupoudré deux tranches 
épaisses de veau avec de l’acide arsénieux, Dubuc, de Rouen, les déposa 
dans une forte boîte en bois de chêne, et les enterra dans un sol assez 
perméable à l’eau; au bout de six ans, il fit exhumation de ce petit cer 
cueil il y trouva une sorte de terreau qui se délitait. sous les doigts et qui 
contenait encore tellement d’arsenic que vingt-quatre grains jetés sur des 
charbons ardents empoisonnérent de leur odepr arsénicale un labora. 
toire d’une assez grande dimension. ne de chimie médicale, tome II, 
page 278. ) 2 12 

On voit donc, par cette premiére espéce, combien seront rares les cas 
où le poison arsénical soluble aura été complètement dissous par les pluies 
et entraîné. dans la terre. 
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En sera-t-il de même poor la portion d’acide arsénieux qui, ayant été 
absorbée, se trouve en très petite proportion dans chacun de nos orga- 
nes? lei, à défaut de faits, nous pouvons nous aider du raisonnement. 
Plus la quantité du poison arsénical est faible par rapport à la masse 
de l’orgame qui le contient, et plus il y ade chances pour qu'il reste dans 
cet organe, d’abord parte que les produits de la patréfaction pourront 


le tetemir en formant avec lui des composés nouveaux pea solubles ou 


insolables dans l'eau, et ensuite parce que les acides arsénieux ou arsé- 
nique, étant susceptibles de “unit à la chaux, agiront peut - etre à la 
longue sar une portion de telle qui existe dans nos organes, et se trans- 
formeront en arsénite oa en arséniate insolubles. Toujours est-il que 
l’on admettra sans peine que l’ammoniaque produite pendant la putré- 
faction, et qui pourrait rendre Teide arsénieex assez soluble pour être 
facilement:entrainé par les pluies, que l’amitroniaque, dis-je, se combi- 
nera avec des acides gras qui se développent, dans ces circonstances, pour 
former du gras des cadavres, et qu'elle ne se portera pas de préférence 
sur ee poison, à moins que ce ne soit pour l’envelopper et le retenir à 
l'état insoluble. Je pense donc que, même pour la portion d'acide arsé- 
nieux absorbée, il doit être excessivement rate que les pluies Pentrai- 
nent en totalité. Mais admettons que fon soit disposé à adopter 
une opinion contraire avant que l'expérience ait pronencé, du moin” 
devra-t-on s’accorder sur ce point que l’on pourra reirouver ce poison 
toutes les fois que les membres et les viscères auront conserve leur intégrite 
oy bien, lorsqu'après avoir été détruits en partie, il restera encore des 
portions de ces membres et de ces viscéres formant un tout reconnaissable. 

Supposons acttacilement que, pat les progrès de la putréfaction, les 
diverses parties du chdavre roient déjà dans un état de putrilage qui les 
ren de méconnaissables, sans que toutefois le corps soit réduit encore en 
un détritus putrérulent, et voyons ce que deviendrait l’acide arsémieux 
qui aurait abandonné les tissus pour se mêler à la terre. Tout porte à 
croire, d’après les expériences neuvième, dixtéme, onzième, douzième, 
trviziemhe et quatorzieme, que cet acide et Parsenite d'ammohiaque 
formé conservetaient longtemps leur solubitité dans un terrain qui ne 


_ contiéndtait pas de sulfate de chaux sans se transformer, pat consé- 


quent, en arsénite de chaux insoluble, qu’ils ‘resteratent mélangés à la 
terre qui avoisine le cadavre tant qu'ils n’auraient pas été entrainés un 
yeu plus loin par l’action des pluies, xction qui n’est pasa beadcoup près 
aussi efficace qu'on pobrait le croire au premier abotd;‘d'où H suit que 
l'on serait grandement autorisé à penser, si l'on découvraft dans un 
terrain de cimetière un composé arsénical solube dans Hvide], que 


. 
— 
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ce composé provient d’un des cadavres du voisinage, à moins qu’il 
ne fût prouvé que cette partie du terrain a été arrosée avec une dissolu- 
tion d’acide arsénieux ou de toule autre préparation arsénicale, ou bien 
que l’on a jeté à sa surface une poudre arsénicale soluble. 

_ Admettons, au contraire, le cas où un cadavre contenant de l'arsenic 
aura Été produit par les progrès de la putréfaction en un détritus qui 
s’est mélangé à la terre de manière à ce qu'il ne soit plus possible d'en 
reconnaitre les débris à l’œil nu; n'est - il pas probable qu’alots encore ce 
mélange céderait à Peau froide, ou du moins à lea bcuiliante, le com- 
posé arsénical qu’il pourrait renfermer ? Or, comme les terrains des ei- 
metières ne se comportent jamais ainsi quand on les traite par Peau, 
l'expert n'hésiterait pas, en pareil cas, à tirer de Ja présente de l’arsenic 
les mêmes inductions que celles dont il vient d’être fait mention à l’oc- 


casivn des terrains dans lesquels il existerait une dissolution atsénienle. 
fe 


CONCLUSIONS. 


1° Dans les cas d’exhumation juridique provoquée par le soupçon 
d'un empoisonnement par une préparation arséuicale, l'expert devra 
analyser da terre qui entoure le cadavre ou le cercueil, pour savoir si 
elle contient de arsenic, toutes les fois que le corps n’aura pas été ren- 


fermé dans une bière ou que celle-ci ne scra ni entière, ni parfaitement 


| 
2° Si le cadavre, encore entier, 8 avoir été parfaitement nettoyé es 
lavé à l’eau froide, fournit de l’arséhic et que le terrain ne renferme pa- 
un composé arsénical, soluble dans l’eau bouillante, on aflirmera que ce 
métal me provient pas de la terre, parce qu'il est impossible d'admettre 
que, dans aucun cas, celle-ci puisse avoir cédé une partie de la prépara - 
tion arsénicale insoluble qu'elle pourrait contenir. 

34 Si le corps, préalablement ouvert, ou déjà en partie détruit par la 
putréfaction, forme cependant encore un tout distinct, et qu'il donn 
de l’arsenic après avoir été soigneusement lébarrassé de la terre qui 
adhère à sa surface; lorsque cette terre ne cède pas d’arsenic à l'eau 
bouillante, on affirmera comme dans le cas précédent, et par les mêmes 
motiſs, que le métal n'a pas été fourni par le terrain. DE 


4. Si le cadavre est réduit en tærveau et mélangé à la terre, et qu’en 
twaitant celle ei par l’eau froide on obtienne une solution arsémicale, on 
recherchera si la terre prise à trois ou quatre mètres de distance se com- 

rte de même. En cas de négative, on pourra fortement soupçonner que 
— * retiré du terreau provient du cadavre et non de la terre, à 
moins qu'il ne soit ultérieurement pe que la partie du cimetière où 
se trouve le corps avait été arrosée à une époque quelconque, avec unc 
dissolution arsénicale, ou bien qu'une poudre arsénieale soluble avait 
été déposée b sa surface. Si, contre toute attente, la terre éloïgnée du lieu 
de Vinhamation cédait aussi un conrposé agsénical à l'eau froide, it fau- 
drait bien se garder de faire soupçonner que l’arsenic a été fourni par 
le cadavre. . 0 


fe. Si le terreau ne donhait point d’arsenic avec l’eau froide, ni même 
avec l’eau bouillante, et que l’on en retirât après l'avoir fait réagir 


-- — = — — —U— — — — — 
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endant quelque temps sur l'acide sulfurique pur, d'abord froid, puis à 
a température de l’ébullition, on serait porté à croire qu'il n’y a pas eu 
empoisonnement par une préparation arsénicale soluble, si le terrain ne 
contenait pas dé sulfate de chaux, parce qu’en général les composés ar- 
sénicaux solubles qui auraient pu abandonner le corps pour se mêler à 
cessortes de terrains, conservent pendant longtemps la faculté de se 
dissoudre dans l’eau froide ; d’ailleurs l’arsenic obtenu dans cette expé- 
rience pourrait très bien provenir de celui qui est naturellement contenu 
* débris osseux que l’on trouve toujours dans les terrains des ei- 
metières 


Toutefois, comme il n’est pas démontré que les composés arsénicaux 
solubles qui auraient pu abandonner le corps ne puissent à la longue se 
transformer dans le sein de la terre en sels insolubles dans l’eau, surtout 
lorsque cette terre contient du sulfate de chaux, l'expert devra, dans un 
cas aussi épineux, analyser quelques autres parties du terrain du même 
cimetière, et, s’il. résultait de ses recherches qu'elles ne contiennent — 
point d’arsenic, ou qu’elles en renferment beaucoup moins que le ter- 
reau, il lui serait peut-être permis d'élever de très légères conjectures sur 
la possibilité d’un empoisonnement. DE 


S de Chimie médicale. 


Séance du 15 octobre 1839. — La Société reçoit : 1° une observation 
d’empoisonnement par l’ammoniaque, par M Alphonse Souchard. 

2° Un extrait d’un mémoire sur les eaux d’Allevard, par M. Savoie 
aîné, pharmacien à Grenoble. Cet extrait sera imprimé, 


3° Un tableau des combinaisons chimiques, par M. Henry Vandamme, 
harmacien à Hazebrouck. M. Chevallier est chargé d'examiner ce ta- 
leau, et de faire procéder à son impression, s’il est jugé utile. 


4° Un mémoire de MM. Hermann Rose de Leipzig, et Hippolyte Sie- 
bert, de Boulay ( Meurthe ), élèves en pharmacie, sur l’application de la 
méthode de déplacement à la préparation des huiles médicinales et des 
pommades. Ce mémoire est accompagné d’un appareil. | 


Ce mémoire sera imprimé. M. Chevallier se propose de faire faire des 
clichés pour faire connaître l'appareil de MM. Rose et Siebert. 


5° Des observations de deux pharmaciens allemands sur quelques pré- 
rations pharmaceutiques. Ces observations seront examinées par 
. Chevallier. 3 


6 Des notes de M. Lanoult Desfontenelles, pharmacien x Saint-Ju- 
lien: le- Faucon qui ont trait: 1 à un appareil pour la pre pa · 
ration des capsules a“ pour la distillation à la vapeur ; 3° pour dessécher 
les capsules de coquelicot. . — 

Un membte fait observer que le moyen indiqué pour la distillation à 
la vapeur est déjà connu. 

Sur la proposition de M. Chevallier, M. Leroy, MM. Wauters, phar- 
macien à Gand, M. Davreux, pharmacien a Liége; sont nommés mem - 
bres correspondants de la Société de chiinie médicale. | 
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oes 


EMPOISONNEMENT PAR LE COLCHIQUE. 


Le deur M..., courtier en vins, homme d’une cinquan- 
taine d’années et d'une santé assez robuste d'ailleurs, était 
atteint depuis longtemps d'une surdité qui le génait beau- 
coup dans l’exercice de sa profession. Le hasard lui fit tomber 
entre les mains un prospectus dans Jequel le docteur R. de 

J.., promettait la guérison complète de l'infirmité dont 
souffrait le sieur M... Ce dernier s empressa donc dese rendre 
chez le docteur, qui lui prescrivit une tisane composééide 
baies d'alkékenge et de bulbe de colchique , puis une potion 

_ désignée sous le nom de suc végétal ; il prévint le malade que 
l'effet en serait terrible, mais qu il ne devait pas s en alarmes. 
Ces diverses prescriptions furent préparées par le sieur D. ., 
pharmacien , ordinairement employe par M. R. de J... 

Le sieur M..., commença par prendre la tisane, qui ne pro- 

. duisit que peu ou point d'effet; il prit ensuite la potion par 
cuillerées, de demi-heure en demi-heure, ainsi quon lui 
avait ordonné, et les suites en furent terribles , à ce point 
que le fils du malade, effrayé de l'état de son père, siem- 

pressa de courir chez M. R. de J. ., qui le rassura, disant 
que ce n’était rien ; il prescrivit même une bouteille d eau de 
Seltz avec un citron, boisson qui, selon lui, devait saulager 
sur le champ le malade. Il n'en fut en pourtant , les syn- 
tômes de vintent de plus en plus éffrayañei ét le malheureuit 


M., s'obgtintnt, malgré ses souffpanges atroges , & boire: sa 
‘potion zunsqu i dernière goutte, to enfin dans tat 
désespéré. 

La faite, épouvantée, manda R. , auquel 
| ele ad;oignit unuire médecip, Ces messieuxs consultèrerit 
20 Ser. 5. 40 


a 
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ensemble, mais il était trop tard : avant qu’on ait eu le temps 
d’aller chercher une nouvelle potion qu'ils avaient formulée, 
M... mourut, après trois jours de maladie seulement. 

L'autorité, ayant été informée de cette mort prégipitée , 
ordonna l'autopsie du cadavre, MM. les docteurs Ollivier 
(d'Angers) et Charpentier, commis à cet effet, procédèrent 
à cette opération, qui n’amena pour résultat la découverte 
d'aucune trace de substance vénéneuse, toutefois ils n’hé- 
sitèrent pas à declarer dansleur rapport que la mort du sieur 
M... pouvait avoir été produite par les médicaments qui lui 
avaient été administrés, et spécialement par la décoction de 
bulbes de colchique, substance qui, selon eux, donne souvent 
lieu à des empoisonnements. Ils exprimèrent combien il 
serait important de parvenir à connaître la composition de 

la liqueur dite suc ve get“; ne serait-ce qu'une simple solu- 
tion d'emétique, ainsi que le sieur R. de J... l'a dit à l'un 
d'eux , ou ne serait-ce pas plutôt dela teinture de colchique 
additionnee d emetique. 

Quoi qu'il en soit, les doutes des experts n W pu étre 
éclaircis, et M... n'ayant commencé à éprouver les ac- 
cidents qui ont amené sa mort qu'après avoir avalé la potion 
où se trouvait le suc végétal , la chambre du conseil a été 
amenée à croire qu une substance délétère, cachée sous un 

nom générique et combimée avec la décoction de bulbes de 
colchique, à donné heu à la mort do M. . Elle a été 
@ersuadee en mime temps que la substance ainsi déguisée 
sous un nom generique est le remède secret ou le contre- 
Poison ‘thdiqué*dang l'écrit publié par le sieur R. de J.. et 
remède, évidémrent secret par sa natilnatait 
qué et débisé: par le sieur D. * 

C'est dams ces GifGonstances que la a 

renvoyè devant le tribünal de police coritionnelle R. dell, 


| * 
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sous la prévention d homicide par imprudence sur la per- 
sonne de M..., et conjaintement avec lui le sieur D. , sur celle 
du délit d'avoir annoncé, publié et débité un remède secret: 

Le tribunal a acquitté M. R. de J., quant au chef d ho- 
micide par imprudence, et Ta condamné ainsi que le sieur 

D... en 600 fr. d'amende, pour annonce et débit de remèdes 
secrets. 

Nous joignons ici le rapport fait dans cette affaire. 

Nous Charles-Prosper Ollivier d'Anvers, Jean-Baptiste 
Chevallier, en conséquence de l'ordonnance rendue le 
21 juillet 1838, par M. F..., juge d'instruction près le 
tribunal de première instance du département de la Seine, 
dans la procédure commencée pour rechercher et constater 
les causes de la mort du nommé M..., arrivée le 18 juillet vers 
midi; ordonnance qui nous commet à l'effet d’examiner les 
organes extraits du cadavre du sieur M. , pour recon- 
naître les causes qui ont pu déterminer sa mort; 2° les sub- 
stances contenues dans trois paquets et qui ont ete ordonnees 
par le sieur R..., au sieur M..., substances qui ont été remises 
entre les mains de M. le commissaire de police du quartier, 
par la famille du défunt. 

Examen de l'estomac et des matières qui y étaient contenues. 
Cet estomac était renfermé dans un pot en faiençe femme, 
scellé portant une étiquette sur laquelle on lit estomac retire 
du cadavre du eh M... avec les matières qu'il contenait, 
‘ainsi qu'il reaulte de notre proces-verbal du 19. juillet 
commissaire de du quartier de l'Ile. St-Louis. 

Liintégrits des scellés ayant été constatée, le pot fut ou- 

vert, Vestomac en fut extrait, mis dans une capsule, ‘coupé 
en petits fragments, puis at x eau distillée; l'eau provenant 

de ce lavagé, réunie aux liquides*qui,séebouVvaient dans le 
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pot où l'estomac avait été déposé, fut jetée sur un filtre ; 
elle passa avec une extrême lenteur et fournit un liquide co- 
lorè en jaune. 
Une petite potion de ce liquide a été introduit dans l'ap- 
pareil de Marsh avec du zinc pur, de l'eau distillée et de 
l'acide sulfurique, de manière à obtenir de l'hydrogène ; 
l'hydrogène produit, brûla sans donner de dépôt metalli- 
que; cette première expérience nous a démontré que le 


liquide examiné ne contenait aucun composé soluble d' anti- 


moine ou d arsenic. 


Le reste du liquide a été soumis à l'action de la chaleur et 
son évaporation partielle a fourni un coagulum qui a été 
laissé dans le liquide. Ce liquide, de consistance sirupeuse , 
et qui contenait le coaguluma été repris par l'eau distillée 
pour dissoudre les matières solubles qu'il pouvait contenir ; 
le tout a été jeté sur un filtre afin d'en séparer les matières 
coagulées , qui sont restées sur ce filtre. 


Le produit liquide filtré a été ensuite soumis à un courant 
d'acide sulfhydrique longtemps prolongé, qui a donné lieu 
à un précipité floconneux de couleur grisatre. Ce précipité 
fut recueilli sur un filtre, et l'on reconnut en le traitant à 
Faide de la chaleur, de l'ammoniaque, des acides nitrique 


substance minérale; mais qu'il était formé d'une matière 
animale dont la précipitation avait été déterminée par l'acide 
sulfhydrique, phénomène que deja noussavons observe plu- 
sieurs fois. 

a liqueur d'où Ton avait séparé le précipité, et dans 
iquélle on avait fait Passer un courant’ z acide sulf- 


“hydrique, a été soumise à l'action e N eur dans 
lehnt de chasser de cet acide qui trouvait, elle 


ewhydrochlorique et par la potasse, qu il necontenaitaugune — 
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Pique „ la potasse, l'hydrogène sulfure , le ferrocyanate de 
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a ensuite été traitée dans le but d'y rechercher la matière 
active du colchique. A cet effet, cette liqueur, à laquelle on 
avait réuni les produits solides obtenus par la filtration des 
matières contenues dans l'estomac et enlevés par le lavage, 


ainsi que la coagulum obtenu par l'action de la chaleur, a 


été traitée à l'aide de la chaleur après avoir été aiguisée dé 
quelques gouttes d'acide sulfurique. 

Cette solution a été filtrée et évaporée en consistance 
sirupeuse. Elle était sensiblement acide, Traitée par un 
excès d'acétate de plomb liquide, ce réactif détermina 
la formation d'un précipité de couleur jaunatre. Le produit 


liquide provenant de ce traitement fut filtré , la liqueur lim 


pide résultant de cette filtration fut soumise à l'action d'un 
courant d'hydrogène sulfuré dans le but de séparer l'excès 
de plomb, la liqueur filtrée fut ensuite traitée par la ma- 
gnésie calcinée à l'aide de la chaleur dansle but de précipiter 
la vératrine, s’il y en avait dans le liquide, le précipité ma- 
gnésien fut recueilli sur un filtre, lavé à l'eau froide, puis 
traité par l'alcool bouillant , mais ce véhicule qui avait bouilli 


longtemps sur la magnésie ne laissa pas, après sa complète ¢ eva- 


poration, la moindre trace de ce produit organique, nid au- 
cune autre substance toxique, douée d acrete.ou d amertume. 

Les matières solides qui n'avaient pas éte dissoutes par 
l'eau aiguisée de quelques gouttes d'acide sulfurique furerit 
réunies aux débris de l'estomac qui avaient éte |aves , le tout 
fut désséché, introduit dans un creuset, charbonnè et in- 
cinéré avec du nitre, le uit de | incinération traité suc- 
cessivement par l'eau „ l'acide vitrique, l'acide frochlo- 


potasse fer, et enfin par l'appareil de Marsh, ne 
- nèrent pas la moindre trace de substance logique de nature 


gripérale. 


— — —— — — — — 
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Examen des intestins. 


Ces intestins étaient contenues dans un vase fermé, scellé 
du sceau de M. le commissaire de police, ce vase portait 
une étiquette sur laquelle on lit: entestins et matières qu’ils 
contenaient retirés du cadavre du défunt M.., ainsi qu’il 
‘ résulte de notre procès-verbal de ce jour, 19 juillet 1838. 

L'intégrité des scellés ayant été constatée, les intestins et 
les matières qu ils contenaient furent extraits du vase; les 
intestins furent coupés en petits fragments, puis layés à l'eau 
distillée. | 

Les matières liquides contenues dans le bocal réunies aux 
eaux de lavage furent traitées par les mêmes procédés que 
ceux suivis pour les matières liquides de l'estomac, elles 
fournirent les mêmes résultats, c'est à dire que nous ny 
trouvâmes ni matières vénéneuses de nature minérale , ni la 
substance Acre et active signalée par les chimistes dans la 
bulbe de colchique. 

Les matières solides, les débris des intestins, etc., char- 
bonnés et jincinérés dans un creuset neuf de porcelaine , 
donnèrent un résidu qui fut examiné, mais dans lequel on 
ne reconnut aucune trace de substances vénéneuses miné- 


à 


Eramen des paquets de modi oil prescrits en tisane au 
sieur M. 


Ges substances étaient renfermées dans un paquet fermé 
et scellé portant une étiquette sur laquelle. on lit trots paquets 
dès substances composant les potions qui ate ad 
M. le docteur Bux 
in défunt, et qui nous ont été remis par la y * pars 

des scéllés ayant constatée, le 


— 
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ouvert : il contenait trois petits paquets qui een 
chacun une certaine quantité de bulbes de colchiques 
cassés et de baies d'alkékenge. | 2° 

L’examen de ces paquets nous fit reconsisitre que le des 
mier de ces paquets marqué À contenait : 
Bulbes de colchique concassées., 3 gram. 7 décig. ‘4 


Baies d’alkékenge...:::.::..::. 7 5 
Que le deuxième marqué B contenait: 
Bulbes de colchique concassées.. 3 gram. 7 2 
Baies dalkék enge 97 9 


Que le troisième marqué C contenait : 
Bulbes de colchiques concassées. 3 gram. 9 décig: 
Baies d'alkékenge | 4 4 | 
Ainsi, le poids des substances contenues dans ces pa- 
quets, et l'ordonnance, démontrent que le sieur M... a pris 
en trois jours la matière enlevée par l'ébullition à 40 gram- 
mes (10 gros) de baies d’alkékenge, à 16 grammes(une demi 
once) de bulbes de colchique. (Un cinquième paquet avait 
_ étéemployé pour une cinquième tisane qu'on avait préparée 
le jour meme de la mort du sieur M. , et qui conséquem+ 
ment ne fut pas prise.) 
La bulbe ou ognon de cülthique, qui a été regardé de 
tout temps comme très vénéneux, est un médicament qu'on 
emploie avec beaucoup de cirequspection, parcèque son 
action est excessivement variable , fait qui dépend de liépo- 
que à laquelle cet ognon est récolté. Ses propristés véné- 
neuses ne peuvent être miss en doute, car on connait au- 
jourd’hai un assez grand fombre nements par 
cette substance, suivis de mort. Nous pdurrions en 3 
différents exemplesgonsignès dans les aunales ience, 
nous haus bornerons à parler des deut cus de 
nous aObeervésjet que nous citerons de préférence, parce 


— ͤ 


596 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


qu'ils peuvent nous aider à apprécier jusqu'à un cetain 
point, dans quelle proportion la bulbe de colchique peut 
être vénéneuse. Dans ces deux exemples , la mort fut causée 
par l'ingestion d'un verre environ de teinture vineuse et al- 
coolique de cette plante, préparée par la macération de deux 
bulbes de colchique dans un litre de liquide. Il résulte du 
poids de douze bulbes ou ognons que nous avons pris au 
hasard, que le poids de chacun d'eux se trouve être, terme 
moyen , d'un gros quarante-huit grains : en sorte que dans 
les deux cas cités, il pouvait y avoir en, macération dans le 
litre de vin et d'eau-de vie, trois gros vingt-quatre grains de 
bulbe de colchique : en admettant que la bouteille con- 
tient cing verres de cette teinture vineuse, un verre pouvait 
contenir en dissolution et en suspension 48 grains de cette 
substance. Dans les deux cas , la mort eut lieu vingt-deux 
heures et vingt-huit heures après l'ingestion du poison. 
Or, quelle que soit la différence d'intensité d action qu'il y 
a entre la décoction aqueuse de bulbes de colchiques, et la 
teinture alcoolique et vineuse, attendu la différence de solu- 
bilit du principe actif de ce bulbe dans l'un ou l’autre de ces 
véhicules;nous ne pouvons admettre que l'ingestion, répétée 
pendant trois jours , d'une degoction aqueuse de 4 grammes 
ou près d'un gros de cet ognon ne produise pas d’effets fa- 
cheux, t#ndis qu'un verre de macération vineuse contenant 
seulement 2 gram.6 déc. (48 grains) a déterminé rapidement 
la mort. Ajoutons que les accidents éprouvés par le sieur M... 
sont ceux que produit le eolchique, quand il est administré 
à doses fractionnées; quant aux@vomissements répétés qui 


sont venus s ajouter aux évacuations alvines, et qui se sont 


succédé sans interruption jusqu'à la port après l'admipistra- 
tion de la potiom ꝑrescrite; ils ont eu bien certainement pgur 


— — — — 
5 
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cause ce dernier breuvagé, car ils se sont manifesté avec une 
nouvelle violence après chaque cueillerée de la potion. 

Il serait donc très important de parvenir à connaître quelle 
est la composition de la liqueur dite suc vegetal. Est-ce une 
simple solution d’émétique, comme M. R. Ta dit à Fun de 
nous, ou ne serait-ce pas de la teinture de colchique addi- 
d'émétique? Nous ne pouvons émettre que 


De ce qui précède il résulte, 1° que l'analyse dinique de 
l'estomac et des matières qui y étaient contenués , et celle des 


intestins et des matières qu'ils renfermaient;.#’ont pas fait 
découvrir dans ces organes la présence dé matières véné. 

neuses de nature minérale ou végétale. Ce résultat négati 
s'explique d'ailleurs très bien par l'abondance des déjectidhs 
alvines et des vomissements que le sieur M. .. a éprouvées 
avant de succomber, et qui auront entrainé la totalité des 
liquides pris par la maladie. Ajoutons que d'ailleurs dans 
les divers empoisonnements bien manifestes qui ont eu 
lieu par la colchique, on na pu découvrir encore aucune 
trace de vératrine. Il eût été bien important de p er 
à l'examen des matières rejetées par le malade, elles 
n'aväient pas été conservées. 3° Nonobstant 1 absence de 
toute trace de substance vénéneaige dans Momme et les in- 
testins (la remarque qui précgd@ en fait connaître la cause), 
nous n hésitons pas adéclarer que la mort du sieur M. peut 
avoir été produite par les médicaments qui lui oft été admi- 


nistrés et spécialement * 


| | | hy 
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TION Da, L'EAU 1 ROUGE, * 
On lit dans le Sud l'article suivant : a* 


— 


+ 
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Lau du port de ¢arénage de Marseille a pris depuis quel- 
que jours un aspect singulier : d'un rouge violet en certain 
endroits; elle est en d'autres d'un rouge vif. Cette couleur 
paraît exister surtout à la surface; elle est due à des corps 
en suspension mais non dissous. Cela est facile à apercevoir 
lorsqu'on agite legérement la surface; car la couleur uniforme 
qu'elle avait est détruite c et là, et l'éau devient comme 
nuageuse. 

Ces particularités ne pouvaient manquer d’exciter la cu- 
riosité des membres de la commission chargée détadier les 
causes de l'isalubrité du port de Marseille. | 

Deux membres de cette commission, qui depuis trois mois 
s becupent sans relâche de l'étude des questions chimiques 
dont la solution doit éclairer la question principale, ont exa- 
miné cette eau et en ont commencé l’étude. 

Ces particules rougeâtres se séparent complètemeut de 
l'eau par la filtration, et après cette opération le liquide 
est limpide et incolore. Ces corpuscules éux-mémes sont des 
animalcules qui semblent appartenir à la classe des crus- 

Oben. au microscope sous un grossissement de 150 
diamètres; ce qui donne un grandissement ep surface égal 
à 22,500 fais leu grandeur naturelle, ces petits animaux ont 
la grosseur d'une tête d öl à toilette; ils se meuvent 
par sechusses si brusques et si rapides que le mécahisme.de 
cette locombtion ¢ehappe d'abord à l'œil. Au bout de quel- 
ques minutes, lorsquenlà potiffelette dans laquelle on 
les observe est en partié & évaporée, la proportion des substances 
_salines étant peut être trop grande pour ces fréles organisa- 
tops, les mouve ents deviennent moins vifs, les êtres lan— 
* guissent et en analyser le Ces petits 
êtres nag@agalors sur le flane; cutrbés en dre: sur partie 


" 
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postérieure, ils se lancent en avant, par le redressément subit 
de cette portion courbe. 7 _æ 

La partie antérieure du corps est munies du côté qui re- 
garde la coneavité de la courbure, de prolongements ſiliſor- 
mes qui ressemblent à des tentacules et à des pattes. D'après. 
cette description dont une étude attentive, faite avec de 


meilleurs instruments, nous apprendra la valeur, on pourrait — 


croire que ces animalcules sont les analogues de ceux qui 
donnent la couleur rouge observée dans les marais salans et 
qui ont été déterminés par plusieurs naturalistes: 

Le soin avec lequel la commission s’accupe ainsi de l'étude. 
de choses minutieuses en apparence, doit nous faire présu 
mer qu'elle n'apporte pas moins de zèle à l’étude-des choses 


importantes et que son rapport, précieux (nous l'es espérons) 


pour la cité; sera remarquable par les questions a a 


et scientifiques qui y seront traités. 
La coloration de l'eau a déjà été remarquée bon nombre 

de fois. En 1852 nous avons constaté ayec Parent du Châtelet, 
que les eaux stagnantes qui se trouvaient dans des fossés 
entourant à la Cour Neuve le bassin dit de la Prevôté, pres 
de la commune de la Cour Neuve (Seine), étaient dune 
couleur rouge de sang. En 1836, nous constatames que lin- 
troduction dans l'étang de Stains (Seine), d'eaux provenant 
d'une fécalerie, donna lieu dans Get étang, qui a sept arpents 
de surface, à la corruption des eaux, à la mortalité 1 
sons, puis à la coloration de l'eau en ronge, éolorati qui 
cessa au bout de qbelques n en 


extra muros, près la Pürrière dg I 
Déjà Linné avait fait connaître cploration des eaux 
en fouge était dû à des insectes $, et on trôuve dans de Jour- 


nal économique, pour 1951; p. 59, la su ‘suivante, de 


169, dans des foses 
d’eau crotipisgante di existent sur” le boulevard 
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Linné, médecin du roi de Suéde, et RENE 
à M.-Elvius. 

« Monsieur, vous pouvez vous souvenir que toutes les 
fois que de Ja campagne on est venu rapporter à notre Aca— 
_ démie que l'eau avait été changée en sang, j'ai vive- 
ment combattu cette idée populaire, Je sais cependant qu'il 
est dangereux de heurter de front un préjugé aussi univer- 
sellement recu parmi nos luthériens orthodoxes, surtout 
depuis que feu M. Suedberg, un de nos plus zélés évêques, 
a prétendu soutenir, contre l'avis de tous les physiciens, la 
réalité de cette transmutation , en l'appelant l'abime de Satan, 
et disant positivement qu'elle ne se faisait pas naturellement, 
et que lorsque Dieu faisait ou permettait de pareils miracles, 
le diable faisait de son côté tous ses efforts pour les détruire 
_ par le moyen de ses instruments, qui étaient, selon lui, les 
hommes mondains et incrédules, les esprits’ forts, en un 
mot, les naturalistes et les physiciens. 

.» Cette prétendue — „pour laquelle nos doc- 
teurs zélés prêchent si bien, arrive également en d'autres 
pays; Strammerdam en a été témoin oculaire en Hollande, 
et principalement à Leyde, dont les habitants en furent fort 
alapmés. Derham rapporte la même chose de TAngleterre, 
et on en a mème vu des exemples en France; mais ce phé- 
nomène arrive plus en Suède que 
aille | 
« Dats lé jardin dé l'université d'Upsal on voit trois étangs, 
dans celui du miliewyqui est le plus grand, et dans lequel il 
n'y a point de plantes aquatiques , change toujours en 
sang au temps du solstice dété, d'un soir et d'un matin à 
l'autre , surtout par yp temps calme. . * 

» Cette eau sanzuine est tout à fait it Bhgulière par plus 
d une raison, et j'ai eu la satisfaction de la montrer fungrand 


* 


| 
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nombre de persounes, et entre autres au savant M. Klin- 
genstierna, qui fait chez nous l'ornement de la physique. 
» Tous les matins, quand le temps est calme, cet étang parait 
de tous les quatre coins, comme si l'on y avait répandu de la 
poudre à canon. Cette poudre voyage peu à peu des bords au 
centre, comme autant d’armées marchant en bon ordre, et 
au bout de quelques heures elle s'arrête et s assemble toute 
au centre de l'étang; l'eau sur laquelle cette poudre a passé, - 
paraît couverte d une peau grisatre et presque imperceptible. 
Je ne saurais dire d’où ni comment cette peau se forme, mais 
lorsqu'on amasse un peu de cette poudre dans une cuiller, 
on voit avec étonnement que tout est en vie et composé de 
millions d'insectes, que M. de Geer a parfaitement bien dé- 
crils et dessinés sous le nom de podura aquatica, En méme 
temps on voit dans l'eau une substance sanguine ; qui paraît 
comme le sang tiré du pied, qu'on met ensuite dans un vase 
rempli d’eau. Cette substance sanguine réugit l'eau dans 
l'endroit où elle se trouve, et la fait Paraitre couleur de 
chair. Elle est tantôt plus, n moins solide; elle se 
dissout quelquefois et devier} * visible pendant que d autre 
nouvelle la remplace. L'eau en est Hlors si remplie, que 
personne n'ose s'en servir pour la cuisine. Veragput Bu 
dix heures du matin tout se dissout et disparait ford le 
meme phénomène se téñouvelle vers le soir; on l'observe 
aussi de grand matin, sffiout quand il est de la 
pldie pendant la nuit. En prenant de cette substänce san- 
guine dans une cpiller, on it des Millions despetits insectès 
qui i ressemblent A @es gruau , et tous de la grosseur 
d'une lente; ils Gri deux cognes- entortillées de petites 
branches, par le m@yen ils *élévent dans l'eau, 
evan œil au milieu +” front. Cet insécte porte en latin le nom 
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de manoculus, et il est très bien ned dans Steamed 
tome I, page 66. | 
» Lorsque l'eau croupit, elle commence à se pourtir et 
devient trouble; c’est ce qui forme la naurxituxe conyenable 
‘à ces insectes, et aussitôt qu'ils en ont en suffisante quantité 
ils se muliplient prodigieusement, et à peu près de même 
que la vermine sur la tête d'un enfant. On s'étonne avec rai- 
son de la quantité inconcevable de ces insectes; et leur mul- 
tiplication rapide par millions nous rappelle l’idée de la toute 
puissance du créateur. Mais je ne saurais les regarder comme 
étant de mauvais augure pour le pays où ils se trouvent, non 
plus que si en voyant une étable malpropre remplie de puces 
on voulait conclure de là qu'on n'irait pas en traîneau pan- 
“dant une telle année; aussi n'avons-nous point d'exemple 
que ces petits insectes aient fait le moindre mal. Les canards, 
unt sauvages que domestiques , en font leurs meilleurs repas, 
aussi bien que le dyliscus, le limex tipuca , les notonuta, etc. 
_. » Ceux qui font de longs voyages par mer, trouvent sou- 
vent l'eau dont on se sert pour la cuisine et pour la boisson, 
remplie de ces insegtes. Lorsque dans un verré de cette eau 
on met quelques gouttes dé vin ou d'eau-de-vie, ils meurent 
sur- lechamp et tombent au fond. » 
Nous imprimions cette note lnb ‘ deat une visite faite, 
comme membre du conseil de daluhrité, je trouvai dans un 
établissément classé dés mares contenant de rouge” en 
fis prendre” *  Vinstantet; apffbriée à Paris, nous Texami- 
names avec le docteur H. Bayurd. * ; 
Le liquide présentait les caractè re Suivantsa II était de 
. couleur 2 dé fosse 
Au et avec un de t trois s cents 


* 
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fois, on àpercevait 1° grand nombre de corpusculegæolorés 
de formes irrégulières , de couleur roussàtre, formés par des 


_ débris de matières animales et végétales; 2° un peutnombre 


de corps colorés en rouge carmin, de forme radicellée ; ; 
3° une multitude d’animalcules infusoires du genre monas 
et de l'espèce monas guttula, de couleur verdatre, denvi- 
viron 1/100 de millimètre de longueur et de 1/200 de mil- 
limètre de largeur. Une certaine quantité du liquide fut 
filtrée. La portion filtrée était à peine jaunâtre, un dépôt né- 
buleux s'était accumulé au fond du verre. Le papier du filtre 
est teint en rose sur ses parois. L examen au microscope de 
ce dépôt sur les parois, du papier, fit reconnaitre une 
grande quantité de granulations rosées , d'aspect analogue 
au pollen de certaines fleurs, au sperme de, la carpe. 
_ L'examen microscopique du dépôt nébuleux déposé au fond 
du verre, permet d'y reconnaitre un grand nombre de corps 


irréguliers comme emprisonnés dans un liquide muqueux ; | 


et une quantité notable de granulations rasées. Le liquide 
recueilli à la mare et examiné le 2 juillet à offert un grand 
nombre d’animalçules verdâtres du genre ggéhelis et de Les- 
pèce enchelis caudata et enchelis fusus. 
Traité à chaud à la température d&-+ 80 à + 100°, la l- 
quide se troubla, et dépoëa une petite,quantité de flogons 
noirâtres insoluhles | Le liquide était un peu 
décoloré , mais mais a'étéit pas — vu par réfraction. | 
« La matière rose récueillie sur le filtre donnait par Pether 
et par l'alcool une matière géasse qui colorée enrosg passe au 
vert et se décolore thd une tris grande promptitude avec 


Une porti ei poste à l'air 
depuis un mais Ma pas repris la colgur rouge; cependant . 


elle tonũent encore tngrand nonibre d'animalcules, 


> 
LA 
— 
. 


604 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

Là sé bornent les essais faits sur un liquide coloré en ronge 
par suite de'altérätion de l'eau, contenant des matières or- 


2 LE 


NOTE 
SUR LA PHLORIDZINE, | 
Par M. Bouzuxe. 


4 


Notre correspondant, M. Boullier, nous adresse la note 
suivante 
Ila éte publié, prea Chimie Médicale, aoit'1836, 
page 412: Layphloridzine s'extrait des écorces de poirier, 
» frunier, cerisier et pommier ; elle y constitue la matière 
» astringente que l'on y remarque en les dégustant, et est 
*, probablement combinée avec une matière rouge qui pré- 
sénte cela de remarquable, qu’elle se trouve dans les écor- 
1. en rapport inverse avec la quantité de phloridzine. 
„Celle de cerisier en contient le plus, celle de pommier le 
„moins; c'est donc de cette premiere que l'on obtient la 
| avec le plus d avaiitage. 
Les nouvelles recherches ‘ i faites sur cette sub- 
stance m'ont mi à mme de pout cir assurer que cette note 
contientplüsieurs erreurs qu il peut eite mile de signaler : à 
„1 La phloridzine ne constitae pdint la matiére Astrin- 


gente que l'on ressent en dégustatit les écorces ; car la phlo- 
pyre n'est nullement astringente; 


8 * n est pas binée avec uile matière rouge; 
car; en hiver, sal est le à l'œil L, surtout dans les 


« écorces très épaissagiei u elle se préseni isée en 


* 
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3» La présence de cette matière rouge, loin d’être un 
indice de l’abondance de la phloridzine dans les écorces, est, 
au contraire, une preuve qu'elle ny existe pas, puisque celle 
de cerisier qui est très fortement colorée nen gonne pas la 
moindre trace, quel que soit le procédé que Ion sive. 


CONSOMMATION ET COMMERCE DE L'OPIUM EN CHINE, 


Le débit de Topium dans l'empire Chinois est défendu par 
des lois très sévères, mais le goût emporte et l'avidité du 
marchand lui fait braver les amendes, les châtiments corpo- 
rels et l'incendie de sa boutique et de sa maison, car la loi 
condamne aux flammes toute maison coupable d'avoir recélé 
cette substance. Chaque année la demande d'opiut est à 
peu près la même, et le commerce y satisfait régulièfement 
malgré la vigilance des agents de l'autorité. Les Chinois pren- 


nent opium de diverses manières; celle à laquelle ils 


paraissent donner la-préférence n’est que peu ou point 
connue en Europe ; ils le mêlent avec leur tabac, et la fumée 
de ce mélange les plonge dans une dangereuse ivresse. 
L'opium du Bengale est celui qu’en recherche le plus pour 
fumer, à cause de-son parfum ; mais les amateurs qui dési— 
rent des impressions plus fortes, suivies d’une ivresse plus 
complète, mâchent l'opium au lieu de le fumer, et ils de- 


mandent celui de Malwa, le plus riche en morphine. C'est 


aussi pour la même raison que cet opium est généralement 
| préféré dans les lies d'Asie. Il avait mêm 


veur sur le marché de Canton, que les opium de Patna, de 


is une telle fa- 


Benarès, du Bengale et de Turquie, étaient Menaces d'une 
baisse considérable et même d'un entier abandon, + 
La chronique de Singapore fournit quelques détails assez 
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curieux sur le commerce et la consommation de l'opium en 
Chine, Nous allons prendre l'année 1825, comme offrant un 


terme mayen des autres années. 
Eh 1825, 
3443 ses du Patna et du Bénarès, 
au cours de 975 dollars, ou 5,362 fr. 
DO 18,457,725 fr. 
6276 caisses du Malwa, au cours de * 
Jos dollars, ou 3,877 fr, 50 .. 24,418, 865 
Total general n 42,675,590 


Le Malwa , indépendamnient de l'infériorité de son prix, 
contient 14 pour cent d’opium pur, tandis que celui de 
. Patna et de Bénarés n’en contient que neuf centièmes. C'est 
ce * fait rechercher davantage. J. de F. 


* LA 
EXAMEN DUNE URINE NOIRE 


par le professeur Dutca à Konigsberg. 


(Archiv. der pharmacie won Brander M. Vac Renvoder. 
| a. sem t. XVIII. 159.) * 


* 


Exrrair. 


L'urine qui est l'objet de cet examen était trouble, 
d'une couleur gris noir et d'un poids spécifique de 1,015. Par 
la filtration, on gbtenait un liquide parfaitemen tclair, jaune. 
Sur le filtre était Ta matière colorante. L'urine filtrée conte- 
nait de l'acide urique et de l'urée, mais dans uneplus petite 
proportion, que dans l'urine normale. 

La matière colorante, chauffée dans un creuset de platine, 


| 
| | 


— 
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nique 


laissa une quantité grès de matière j inorganiqu 

qu elle contengit ; de — Fr fer, de la chaux, des phos- 
phates de chaux et de magne e La matière « coloräite se dis- 
solyait en partie dans I acide hydrochlorique et nitrique, la 
solution contenait une matière qui fut précipitée | par la tein- 
ture de noix de galle, mais une partie de la matiére colorante 
resta indissoute et avec sa couleur noire. 

La matiére colorante était composée de corps orga- 
niques et inorganiques. Par la quantité éorifdérahle de fer, 
cette Matiére est en relation avec.la matière colorante 
du sang, quoique les réactions de ces deux matières ne 
soient pas les mêmes. En regard de la génération d'urine 
noire, j'ai l'opinion que, par une vénosité prédominante de 
l'organisme, plus de carbone se trouvé dans le sang, que 
toute cette quantité peut rester dne avec la matière co- 
lorante du sang, de manięre qu ‘une ‘partie de ce carbone, 
mais dans une combinaison intime avec la matière colorante 


du sang, est entraînée par Purine. La maladie du foie du ma- 
lade, dans ce cas précédent, a constaté cettétopinion. 


Le | 
NOTE | 


par Ronorrnn BRANDES. 


| (Arch, der pharmacie eine Zeitschrift der apotheker JV. ereins 
in Nord — Deutschland. 2, ser. * AVI 65.) 


Exrrarr. 


Il est démontré que, d'après les expérierices de MM. John et 
Vogel, Y'urine de l'éléphant ne contient pas d'acide benzoique 
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mais de l'acide hippurique. J'ai profité d'une occasion pour 
recueillir ge l'urine d'un éléphapt qui passa par notre ville, 
pour me persuader de cette anomalie: mes essais ont 
montré que l'urine de l'éléphant contient une quantité no- 
table d'acide hippurique; j'ai extrait cet acide parfaitement 

| 
J'ai trouvé dans cêtte urine: 

| Acide, hipparique combiné avec urée (hippurate d'urée). 
Une matière extractiforme azotée, soluble dans Peau et 
dans l'alcool. 

Des traces d'une matière grasse et d'une matiéte noire 

résineuse. va 

Hippurate de potasse. 

.  Chlorure de potassium. 
Sulfate de potage. À 
Carbonate d ammoniaque. 
Carbonate de chaux. | 
Phosphate de chaux. 

Carbonate de magnésie. 0 
Mucus. 


Lurine de l'éléphant ne forme donc pas une exception a la 
constitution de urine des herbivores, Je crois pouvoir 
conclure de ces expériences , que | urée est i avec 

l'acide, comme cela est démontré par les belles recherches 
de MM. Cap et Ossian-Henry. La masse des sels gefreux dans 
l'urine de T éléphant est considérable. 


. 
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& 
NOTE à | 
* 


SUR LR. SAU ET 1 URINE DES 
a — 


par J.-B. Muzzen, pharmacien à Medebach, près d — 


( Archiv. der Pharmacie eine Zeitschrift der apotheker- Verein- 
in Nord Deutschland. 2. ser. t. XVIII. 55.) 


Exrrarr. 


Lopinion que Te sang des diabétiques contient du, sucre 
a * fois été contredite, parce que rene on na 
pas réussi à obtenir du suere de celte sorte de sang. - 

J'ai profité d’une occasion d'efaminer le sang d'un debe. 
tique, obtenu par venæsection, voici le résultat des analyses 
du sang et de l'urine de ce malade. 20 

12 onces du sang ont donné: 


>. + © 


Chlorure de sodium......... — 
Chlorure de potassium. .:...%. — — 13 
Sulfate de potasse...... SR — — 9 
Carbonate de potass ee. — 17 
Carbonate de chaux........... — — 
Carbonate de magnésie — — 9 
Phosphate de — — 10 
Carbonate de soude. . — —V— — — 11 
Phosphate de — — 0,5 
Phosphate de — — 22,25 
Sucre ** — 
Albumine.............. 8 3 37 
1 5 54 


| 
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- Onc. Drachm. Grains. 


Graisse — — 19 
Graisse cristallisable. . „% „ „ 33 
Fibrine eee — 26 
| * 
Matière éxtractive. — — 22,5 
Carbonate de chaux........ ee — — 7,9 
8 | 


Eau 


13 onces. 


50 onces de | urine de ce malade contenaient: 


Onc!’ Drachm. Grains 
Sucré d'urine. 2 38 37 
Acide hippurique Peg: : traces. 

* Extrait ayant une très mauvaise | | 
Matières muqueus ess. — — 5 
Gommé ........... —k— 2. — 2 26 
Sulfate de potassss e.. — 5 
Chlorure de sodium. — — 13 
Chlorure de potassium — — 3,5 
Phosphate de chaux.......... = — 6 
Chlorure d'ammonium. ..... os — — 8 
Phosphate de soude.........., — 26,25 
Phosphate de magnésie..... oe — 0,75 
Oxide de fer. | traces. 


| 
| 
| 
| | 
| 
| bo onces. 


- EXTRAIT D'UN MÉMOIRE 


SUR LES EAUX D "ALLEVARD, LU ALA soctérk pit STATISTIQUE 
DU DEPARTEMENT DE L'ISÈRE ; 


Par M. Savors, pharmacies à Grenoble. 


* 


A neuf lieues de Grenoble, dans une gorge à pré- 
sentant le double feuilletage, se trouve. située la commune 
d'Allevard, chef-lieu de canton, déja célébre par la beauté 
de ses Sites pittoresques, ses mines de fer, cuivre, or 
soutre, ‘ses hauts fourneaux ou se coule le minetai destiné a 


alimenter la fonderie de canons de Saint-Gervais et les 
acieries de Rives ; célèbre encore par son voisinage du cha- 


teau qui donna naissance au chevallier Bayard. 

Pour y arriver, on remonte la rive gauche de l'Isère jus- 
qu'à Goncelin , que Yon quitte alors pour couper la chaine 
secondaire qui couvre les terrains ‘prithordiaux. Mille 
paysages plus riants les uns que les autres s dffrent à la vue 
et font de ces lieux, dans la belle saisomy le rendez-vous 
presque continuel des peintres et des naturalistes. Lair y est 
pur et sal ubre, les eaux douces excellentes; À la vié animale 
saine et à très bas prix. v à 

A l'extrémité sud-est du * ay sur la 40 gauche d'une 
petite rivière appelée Breda, sourdent abondamment des 
eaux salines sulfureuses , par plusieurs filets , d’un calcaire a 
interstices argileux , contenant des ammonites et des bélem- 


mites, pour se rendré dans un immense bassin, d’où, à l’aide 


de pompes, elles sont transportées dans des chaudières 
pour y être chauffées conyenablement pour bains et pour 
douches. Ce chauffage se fait à la vapeur, par le moÿetftd'ap- 
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pareils dont la perfection est telle, que l'analyse des eaux, 
faite après cette opération, est tout à fait identique avec 
celle du bassin. | 
Depuis vingt-cinq ans environ ces eaux jouissent de beau- 
coup de réputation dans le pays et dansles environs, répu- 
tation qu’elles doivent à un grand nombre de cures résultats 
de leur usage dans les cas de dégénérescence scrofuleuse, 
des maladies cutanées ÿ des engorgements lymphatiques, en 


up mot, dans toutes les maladies ou les eaux de cette classe | 


sont jugées nécessaires. 

Elles sont aujourd'hui à la veille d'acquérir la sas grande 
| renommée, sous la direction des nouveaux propriétaires, qui 
viennent dcréer le plus bel établissement de bains quel'on 
puisse voir, réunissant toutes les conditions désirables dans 
une création de ce genre. 


Proprietés physiques. 

M | premier aspect ces eaux paraissent de couleur gri- 
sâtre; cette couleur leur est communiquée par un dépôt ar- 
doisé; mais élles sont en réalité très transparentes elles exha- 
lent une forte odeur d'œufs couvés qu'elles doivent à une 
énorme proportion de gaz sulfhydrique libre; cette odeur 
se manifeste ayec d'autant plus d'intensité que l'atmosphère 
est plus chargée d'électricité. En temps d'orage, on se sent 
incommodé par des vapeurs nidoreuses, qui se répandent à 
plus de soixante à quatre-vingts mètres de | sas de la 
source, 

Leur saveur est nauséabonde, doucâtre; leur tempéra - 


ture moyenne est de 18 à 20° cent. ; leur pesanteur spécifique 
est de 100,01. 


- ~ 
* 


Dans un verre, leur transparence est un instant troublée par 


le dégagément de grand nombre de bulles, qui viennent 


— 
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crever 4 la surface, les gaz azote , carbonique, sulfhydrique 
constituent ces bulles. Exposées à Yair ou à l’ébullition 
pendant le temps nécessaire , elles finissent par perdre tota- 
lement le gaz sulfhydrique et cessent d'être sensibles aux 
réactifs qui décélent le soufre, caractère des eaux qui ne 
contiennent ce corps qu’à l’état libre, c'est à dire sans sulſhy- 
drates. | | 

Propriétés chimiques. 

Elles précipitent en noir par les sels de plomb, dé cuivre, 
d'argent. Ces eaux, enfermées dans des bouteilles bien 
bouchées, peuvent être exportées et cotisérvées pendant 
plus d'un mois sans subir la moindre altéfation dans leurs 


principes, circonstance fort importante pour coax qui ne 
‘pourraient fréquenter les sources. | 


L ‘acide arsémeux leur communique une teinte jaune, 
sans addition d'acide chlorhydrique. Cet effet ne peut se 


produire dans lès ‘eaux, ar des sulfhydrates minéralisent 
seuls en soufre, 


Elles ne écipitent pas par les acides. 


Avec le chlorure d’antimoine, elles donnent lieu à un 
précipité blanc d antimoine (poudre d'alga- 
roth); avec le bi-chlorage mercure, elles pré¢ipiitent-eu 
noir, Une pièce d’a argent [plongée dans ces eaux noifeit en 
peu d d'instanté . | 


| Don la citefme où sourdent ces eaux, existent des gout 
‘telettes suspendues‘au dessus du puits: leur saveur estacide. 
Elles ont été peconnues pour la première fois, par M. le doc- 
teur Dupauquier, comme contenant de l'acide sulfurique. 
L'analyse quantitative a été faite sur un litre ou 1000 gram. 


6 


— 
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"En à fourni : | * 
"Acide sulhydrique libre, eri . 0,05 


* — En volume À 28,60 c. c. 
Acide libre, en poids. ,... 
en poids:. 
— En volume . 715,65 


Sulfate de chaux.)......... 0,053 0,063 

desoude,.:......... 0,219 0,4 
— de magnésie,s......... 0,065 0,098. 
— dalumine............ 0,042 0,062. 

Chlorures gde magnésie..... 0,268 0, 268 


de de 0,334 0,334 
Carbonates de chaux.. 605234 0, 54 
— de fer. 
* Silice. 


Protosulfate de fer °° | 
_ Phos de chafix. | Indéterminés. 

Va de Tiode dans eaux et 
son importance dans la meédę ne hydrologique ; m ‘ont 
poussé à rechercher ce produit dans les eaux d Allevard. Le 
résultat a été négatif. J'en donne pour preilve quatre expé- 
riencés faites avec soin. Une cependant pit induire « en 
erreur, 

éspérience. 


Le résidu salin de dix kilogrammes d'eau a été traité par 


Anhydres. Cristallisés. 
0,005 0,009 
1,300 I 


— 


— — 
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uh léger excès d' acide mitrique, pour le priver-d’âcide car- 
bonique. Ce même résidu, repris et séché de nouveau, a été 
intréduit dans un flacon vide, dont le bouchon de verre 


était recouvert à la surface intérieure d’un papier fortement 
amidonné De l'acide sulfurique & Sts instillé sur cette 


| poudre réduite en bôwillie à l'aide d'un peu eau. Sponta- 


némen® d'abondantes vapeurs se sont dégagées, sous Lin- 


_ fluenbbésquelles le papier d’amidon est devenu successive- 


ment rose, violet; bleu plusou moins foncé: Cette expérience 
étant celle sur laquelle on s'est quelquefois fondé pour 
affirmer la découverte de l'iode dans certaines eaux miné- 
rälés , j allais à mon tour conclure aussi à. l'existence de ce 
miétälloïdé dans les eaux d’Allevard , lorsque, mé ressouve- 
nant que le papier, dans les manufadetures; était souvent 
azuré avec du bleu de Prusse ou de Findige jut pensé que 
cette couleur d'azur avait bien pu être avivée par le contact 
des vapeurs chlorhydriques. En effet; la même éxpérience 
ayant été faite avec du papier non azuré , ce papier est résté 
incolore: En substituant au résidu salin du chlorhydrate de 
bütite; les memes phénoménes colorés se sont reproduits 
avec autant d'inténsité qu 2 


Deuxième expérience, 


Un melange acide zulfurique et de l’eau minérale a été 
distillé : le produit de cette distillation ne s’est pas coloté 


par fe de Vamidon. 
* * 
Troisiè me expérience. 


Vne solution de réside salin, traversée par un courant de 
gaz chlore, n'a subi auchtychangement. L'addition d'aidon 
nécessaire ; quand l'iode n'existe qu'en bien petite quantité 
a été faite sans résultat, le résidu avait été privé d'acide 
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chlorhydrique, pour éviter la formation decile chloroiodi- 
que qui ne colore pas l'amidon. 


Quatrième expérience. 


solution très éteudue dun mélange par parties égales 


du résidu salin et d'amidon aiguiséégd'acide azotique a été 


soumise à faction du chlore : nulle. apparence d'iode; ce 
moyen cependant en décèle la présence dans un liquide qui 
nen contient que 1/45000° d'après Stromeyer. 
L’azotate neutre d'argent a servi à doser le gaz sulhydri - 
que. Plusieurs expériences faites avec soin cependant, n'ayant 
pas chaque fois donné une quantité identique de sulfure 
d'argent, j'ai cru devoir, pour obtenir une précision néces- 


saire, appliquer & ce procédé aussi bien qu'à celui par le 


sulfate de cüivre, la propriété que possède lé soufre des sul- 


fures de se convertir en acide sulfurique quand on les met 
en contaat prolongé avec l'acide azotique bouillant en grand 
* 

Ainsi le sulfure d'argent préalablement dépouillé des sels 
d'argent qui se précipitent en même temps que lui à l’aide 
de l'ammoniaque, goutte à goutte et étendu d’eau, a été 
soumis à l'action de l'acide azotique bouillant, assez long- 
temps pour permettre la transformation complete du soufre 
en acide sulfurique. La liqueur acide étendue de beaucoup 
d'eau a été filtrée et traitée par un sel de baryte (l'azotate). 
Le sulfure barytique formé et séché au rouge a servi ensuite 
a doser le soufre. Le résidu laissé sur le filtre par la solution 
acide ne contenait plus de sulfates; car une portion de ce 
résidu , mêlée avec du carbonate de soude, et chauffée à la 
flamme désoxigénante du chaluméau, n'a dégagé aucune 
odeur d’acide sulfureux, et Wa pas non plus noirci une plaque 
dargent bien décapée. 


ty 


|? 
— 
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Cette manière de faire s'applique encore mieux au pro- 
cédé par le sulfate de cuivre. Il suffit seulement d'employer 
l’azotate de cuivre au lieu du sulfate, et ne pas filtrer la 
\ iqueair. Une fois le sulfure de cuivre parfaitement déposé 
dans un flacon à deux tubulures, on sort l'eau surnageante à 
l'aide d’un syphon traversant un bouchon et plongé à fleur 
du précipité. Par l'autre tubulure on introduit de l'eau privée 
d'air pour laver ce sulfure; cela fait, on verse sur le sulfure 
de cuivre de l'acide azotique, on transvase dans une capsule 
de porcelaine; on fait chauffer suffisamment, et après une 
digestion, on traite la solution - le sel barytique, ainsi qu'il 
a été dit. \ | + 


— — — 
MÉMOIRE 


SUR LAPPLICATION DE LA MÉTHODE DE\DEPLACEMENT A LA 
PRÉPARATION DES HUILES MÉDICINALES ET POMMADES; 


Par Hennuann Rose, de Leipzig, et Hippozyre Sussënr 


de Boutay (Moselle), élèves en pharmacie, à Mots. 


« (Présenté à la Société’ de Chimie W 1 ) 


ai 
Application de la méthode de e 4 la | préparation 


Le he hy , en donnant la définition des huiles médici= 
nales, fait observer que ce sont des médicaments altérables. 
Nous nous sommes convaincus que, comme l'ont remarqué 
la plupart des praticiens, cette altération est due non 


seulement àJ'action du calorique employé pour leur prépa- 


ration, mais encore à celle de l'oxigène réagissant sur la partie 
mucilagineuse , et formant avec elle un dépôt assez abondant. 


| 
* 
> 
* 
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Pour leur préparation , on s'est servi jusqu'ici de la macé- 
ration, de la codtion, de la décaptation, et de la filtration, © 
et pour la plupart l'on fait emploi de plantes fraiches, — 

Prenant en considération les inconvénients de ces mades 
d'action (que nous consignons ci-après), nous avaus mo- 
difié toutes les formules données jusqu'à ce jour. 

Parce que l'action du calorique tend à les faire rancir, 


_ parce que selon notre manière de voir, elles doivent être 


moins actives, en ce que le moyen de mettre Lhuile en 
contact avec toutes les molécules des végétaux n'avait point 
été donné; 

Parce que les préparations au moyen de plantes fraiches 
ne peut s'exécuter qu'au temps de leur récolte, ce qui force 
le pharmacien, ou à recourir à des emprunts ou à des sub- 
stitutions qui ne sont pas conformes aux formules du Codex, 
s'il se trouve manquer de produits;  : 

Parce qu’en agissant par les procédés donnés jusqu'à ce 
jour, il y a perte de temps et de combustible; perte de 
produit restant dans le filtre, le marc et sur le linge servant 
aux expressions successives ; perte et détérioration assez no- 
table d'ustensiles employés, — 

Enfin parce que toujours les huiles, malgré une coction 
prolongée. retiennent encore une certaine ques | eau 
hygrométrique (x). | 

Cherchant à éviter ces inconvénients, nous songeames 
a employer Ja lixiviation, — que son application 


— —kę —?!— ͤ— 
(1) 8 nous sommes assuré qu’en prenant une meade des plantes 


qui ont subi une Fagtion assez prolongée dans l'huile, eten les brûlant 


il ne se produisait plus de pétillement, dû à la résence de l'eau; 
que cependant après l'expression, l'huile se trouvait encore rete- 
nir de l’eau, ce qui nous forgait à lui faire subir une nouvelle évapo- 


‘ration. 


—— 
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comblerait les immenses lacunes que présentent la prépara- 
tion de ces produits. Nous ne fiimes point degus dans notre 


éspoir. Les résultats que nous publions sont le fruit de, nos 
experiences sur ce sujet. 


Nous nous servons d’un eône cylindrique en bie 
renflé vers le milieu, et progressivement jusqu’en haut | 
portant à son rétrécissement un diaphragme percé de ons, 
et supporté par un cercle en laiton soudé aux . Au obne. 
Fig. x, 2 eb3. 


» ‘ — 


2” 


. Nous recouvrons ge ‘digphragme d'une feuille de papier 
à filtrer, ou d'un morgeau de flanelle, pour empêcher le 
melange de la,poudngiaveal huile passée. Sur ce diaphragme 
nous plaçons pos plantes réduites en poudre grossière , 2 
nous humectons préalablement avec de l'alcool da 
Ja ,propertion d une perle trois de poudré, — 
de rendre la poudre plus perméäble par l'huile et d aidex la 
dissolution des err et résineux que les 
huiles doivent, retén 

Nous mélons bien exattement l'alcool et la poudre, au 
moyen des mains, pour les empêcher de se masser , nous 
les laissons en conflict pendant deux heures dans un bain 
marie couvert, chauffé à 35°, quand nous opérons sur de 


\ 
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plus petites quantités ; et cela pour rendre on forte l’action 
de l'alcool sur les plantes. 

Nous nous servons d'un second 8 perce de 
trous et muni d'un tube, pour égaliser la surface de la 
poudre par la pression, et pour empêcher, en y versant 
l'huile, qu'elle n'y forme un creux, et n'empêche la réparti- 
tion égale sur toutes les parties de la poudre. . 

Les conditions précédentes remplies, nous versons notre 
quantité d'huile, en observant gue lorsque nous voulons 
. retirer 16 onces de produit, nous lixivions la poudre avec 
18 onces d'huile. La quantité d’huile prescrite étant séparée 
de la poudre par l'intermède de Teau chaude. 

Dès que l'eau se trouve en contact avec l'huile elle la 
déplace ; mais vers la fin de l'opération il y a toujours une 
certaine quantité d'eau , qui, elle-même, se trouve déplacée 
et vient se mêler à l'huile. Nous séparons l'eau au moyen 
d’un entonnoir à bouchon percé, et nous conservons cette 
seconde partie d'huile, soit pour une nouvelle opération, 
soit pour tout autre usage. 

Comme nous le faisions observer, le Codex ayant prescrit 
d'employer, les plantes fraiches pour Ja préparation de ces 
huiles, nous avon? préparé, en éimployant la propor- 
tion de poudre en rapport avec la quantité de platites 
fraîches prescrites par le Codex; prenant pour base les ré- 


sultats publiés dans les printipaum ouvrages de 
4 nos propres observations sur ce sujet. 15 


HUILE DE ™ 
| Poudre de belladone...... 2 | 


Alcool à 33°.......... .. . 5 gros 1 scrupule. 
* Huile d'olives......... . I frre 11 onces. 
… Retirez 1 livre et 8 onces de produit. 10 


* 
— 
> 
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Poudre de cigué. ss... 
Alcool! à 33). 


Retirez 1 livre 14 onces de produit | 7 
HUILE DE 
Poudre de jusquiame. . . I once Gros. 
Alcool à 33°.......... 4 gros. x 
Haile d'olives......... 1 fre 7 oes 6 ro | 
Retirez 1 livre 5 onces de produit, Due 1 
| DE MORELLE 
Semblable à celle d'huile de belladong. - 


HUILE DE 


Poudre de feuill. du Wicotiana 
iabacu mn. 


Retirez 2 livres de produit. | 
DE STRAMONTUM. | 4 
Poudre de stramonium, 4 ondes. | | 
Alcookà 53°,........ a gros 2 scrupulés. 
» Huile d'olives . 
| „ BAUME hg 
| Poudre ge beladene. .... 5 scrupule. 
— de jusquiame....... 6 gros 1 Écrupule. 
| + de morelle, ,..,..., 5 5 gros 1 scrupule. 
Feuilles de pavots, . :. . . « 
— . nicetiane., 
| ramonium 3 gros do grains. 
* sins. 5. 3 42 


— — 


2 Onces. 
7 | 
gros 1 sérüpule. 


j sinthge . L * 


Poudre de sauge 

Fleurs de sureau........... 

Alcool à 33°....... 4 onces 4 gros 2 scrupules. 
Huile dolives . 6 livres 12 onces. 


met, 


Retirez 6 livres de produit. 

Quant à la préparation des autres huiles médicinales, telles 
que celles de rhue et d’absinthey ‘ete: , pour la préparation 
desquelles op a prescrit les plentes sèches, nous les rédui- 

sons en poudfe et nous opérons comme pour les précédentes. 
Nous 18 pouvons que ouer. l'exactitude du tableau que 
M. Soubeiran a publié dans son Traité de Pharmacie, ta- 
bleau dans lequel il donne les résultats qu'il a obtenus con- 
cernant la perte qu'éprouvent les plantes par la dessiccation. 

La plupart de nos résultats se sont trouvés correspondre 
aux quantités qu'il a obtenues; nous mentionnerons aussi , 
copsmeil le remarque fort judicieusement, que ces srapports 
ne sont qu approximatifs, et qu ils varient un peu, suivant 
l’état de la plante au moment 1 la recolte, et suivant que 


lasaison e uvieuse. + 1 
APPLICATION DB LA MÉTHODE DE À LA PRÉ- 
PARATION DES POMMADES, 7 
Pommades préparées pag déplacement. 


La — des huiles médicinales , au moyen de la 
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méthode de déplacement, nous ayant. paffaifhment réussi, 


nous pensâmes que si l'on pouvait, au moyen d'un apple’, — 


tenir, L'axonge liquide et à une certaines, pérature 

les potidres devraient se prêter également" à la lixivia+ 
tion. Nous employâmes plusieurs appareils qui péchaient 
soit par le trop peu de chaleur qu'ils. entretenaient’, „soit 
qu'après avoir opéré quelque ps, le degré de tem- 
pérature se trouvait être diminué net l'on se voyait s de 
suspendre operation. 


Après des essais assez ombreux, nous f imes cénètruile 
l'appareil suivant, qui + wc désirs sous tous les rap- 
ports. * * | 

Nous nous servons d’ — cu urbité 
bain-marie en étain, semblable 3 


pareils ordinaires a CR | 


— 


— ͤ öͤ— 


Nous — de de ma- 
ere que la chaleur du bain m arie marque 40 à 45°. 


D et dun 
08 


ge 4 et 5. | 
€, | 
| 4 , 4 , 
* 
~ { | 
on 
| 
— | 
| 


avons remédié à l'inconvénient 


Nous y plagäns le cône employé pour la préparation des 
huileéymais qui se trouve muni Hanses et d'un rebord, pour 


au * (Fi. 5.) 


Sir le diaphragme , couvert da papier sims colle , ou de 
ole, qui se wouve placé au rétrécissemént du cone, 
nous, mettons la pou èctée et mise en contact avec 
l'alcool pour les motifs dapnés en parlant de la prepara. 


tion des huiles. Nous la. recoutrons du diaphragme. * 


A la douill# de la bite, qui sert dans les appareils à 
distillation a Wan l'eau dans Talambie, nous faisons 
partir un tube courbe qui se rend dang un réfrigérant qui 
se trouve adapté à le muraille. 


Dans ce réfrigérant, le tube prend la forme da corinne 


fin, à sa partie supérieure se trouve une ouverture pour 
laisser r dégager au besoin lawapeur. 


C'est par cette gecoride partie de notre appareil que nous 
qui se présente sen opérapt 
simplement avec la cucurbite : car après quelque temps, l'eau 
eût été en partie évaporéey@t ln se voyait forcé d'en ajoy- 
ter une nouvelle quantité, ce qui aurait causé une perte 
de temps et dé combustible. 


Mais le fey n'étant pas assez ‘vif pour porter la vapeur; 
passant par le tube, au point de remonter dans toute la spi- 
rale du serpentin , celle-ci se condense au moyen du réfri- 


| 
. . 
| 


— 
— 
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gérant. Or, toute l'eau volatilisée venant se conden#fr dans 
le serpentin, se trouve forcée de retomber dans la cucur- 
bite; cette eau étant encore tiède (1). 1 20, 

Par cet appareil, nous remédions donc ta 
l'inconvénient d'être forcé d’ajouter de Lea à loraque Topé- 
ration est commencée. 

Au surplus, si cependant le feu était bels au point de 
rendre la vapeur d'eau capable de remonter dans tout le 


serpentin et de sortir sans se condenser par l'ouverture qui 
sert à son dégagement : cet effet n'aüra lieu . t 
quelques instants; car dès que le feu sera un g nodéré, 
Ja perte de vapeur cesserait , et l'eau retomberait de houveau 
dans la cucurbite. 1. 

Comme pour la préparation des huiles, * employans 
18 onces d'axonge pour retirer 16 onces de pommade. 

Pour savoir si l'on a obtenu la quantité voulue de pro- 
duit, nous faisons la tare du bain-marie; nous lai avant 
de verser l’axonge liquéfiée, marcher l'opération jusqu'à ce 
que la tare du bain-marie se trouve augmentée du poids de 
produit que l'on veut séparer ; nous sépatoïs ceproduit : la 
quantité d'axonge restante est déplacée au moyen de l'eau 
chaude. 

Pour cela, nous utilisons l'eau contenue des Le ee | 
rant, qui se trouve être chaude à H face, 66 Yon 
opéré pendant quelque temps. 

Comme il passe aussi avec cette seconde partie une cer- 
taine quantité d'eau, nous Missons refrdidir if pommade, 


* 


* 


ue séjour de l’eau dans 
le serpentin n’était point assez long pour qu’elle refroidié; et qu’elle 


im tions proposé. 


— —— —ͤ—ü—!n⸗ — — 
— 
* A | 
- 
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— 
a - 


pour quelque autre usage.) % 
Voulant dans une seconde note 


sur leg formules de la plupart des pommades employées, 


nous no donnons ici que celle de l'onguent populéum, 


oncugnt Poputéum, (Codex. ) 


dé das 


peupliers. ...,..%..,.. 
Feuilles de payots....... + once 2 gros 2 scrupules. 


Belladons once 2 gros à scrupules. 
1 once 2 gros 2 scrupules. 
Jusquiame 1 once 1 gros 10. grains. 
_Aoool à 339, Q. 8. ove 5 onces J gros 50 


Axonge, 4 liv. 8 onces, pour retirer 4 liv. de produit. 


NOTE 
SUR UNE ÉCORCE PE QUINQUINA GRIS DE MAUVAISE QUALITÉ 


Qui ‘SE FROUVE DANS LE COMMERCE. 
a; 


Cette Ne. eat celle du 1 ovata de la Flore du 
Pérou’, elle n'éxistait pas dans le commerce, et on en trou- 


C’est sans doute le prix élevé 3 


Len introduction oette écorce de 


mauvaise — 
On a déjà vend r rr parties de fe cette écogce tal en 
a été, four a Ja 15 à 16 surons, 


L'écorce de inqui rata a été examinée par M. Man- 
zini, pharmacien interne + "Hôtel-Dieu , qui a fait connaître 


+ 


7 — 
| 


DE PRARMACIE BY DE Toxic. Em 
ses caractères. M: Bouchardat en l'andiyse et il mia 
retiré de cette écorcé ni quinnine ni cinchonine; Une com 
mission de l'Académie de «médeeme test charges de 
miner, Hous ferons plus tard connaître les qu'elle 
obtiendra des travaux auxquels elle doit se livrer 

eG quinquina que l'on ne doit employer et des 
préparations pharmaceutiques naflées, poudre , vim, sirop, 
extrait, teinture, doit être repoussé par tout pharmacien 
consciencieux. Selon M. Manzini ce quinquina porte au 
Peru le nom de guinquina-jean ; il est pop À 
gènes par le nom de Patte de canard; * fon “est 
méler aux bons quinquinas. | 
Ce quinquina a une Couleur jaunelimélée et 
paille; il est très léger; sa surface interne est de 00 
très. foncée ; elle eat en outrébtrès.rose et recouverte de 
poudre; son odeur est faible; sa saveur est d'abord, peu 
amère, son amertume se déyeléppe ensuite tres promptement, 
et elle est suivie. d'un peu d asttingenge. La poudre de ce 


quinquina est d’une couleur brun cannélle sale, 

La difficulté qu'il y a de Bien réconnaître les quinquflas, 
nous porte à établir qu'il'8éfdit nécessaire que ces écofces 
ne fussent vendues que par des hommes spéciaux assé ha- 
biles pour reconnaître dun quip qrtina, 
et qui, dans le doute, lent’; ou fexaient faire 1 Are de 
l'écorce suspectée. On Ara que e mods faire est restrictif 
ducommeréepsiiais on peut ri pdhdre qi l'intérêt publictéoit 
passer avant tout, et quil est nécessaife de prehare des pré- 
cautions pour que les nombreu% pr * qui sont dang la 
necessity | de faire usage du quipquina n uissent'être trompés. 

Ibgeraità désirer que les  fuinquitias quiéntfent en France 
fussent Xaminés par dgs commissions qui clasteraient 4 ces 
_ quinquinas selon leur valeur, et qui rejeteraient ceux qui ne 


rtd 86. 


\ | 
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doivent point être employés. Ces commissions seraient com- 
posées de personnes ayant fait preuve de savoir, et con- 
naissant bien les di¥@rsesécorces de quinguina. : 


SAVONNEUSE DE BARLOW | 
le 
Sulfure de potasse. . 


Savon blanc. 
Eau de chaux | 
Alcool rectifié . . 


RATE 


10 hu DE SOUPRE | 

(Gohtre la même maladie). 
Iodure de soufre, . de 6 à is décigr. (de 12 à 14 gras) 
Axonge......... „ 30 grammes (t once). * 


| DE DARERR 
* "(Contrg le Porrigo ). 
65 grammes (2 onces). 
Alun calciné 15 (A gros). 
Colomelas . 2 15 (4 gros). 
Axonge.,.. * 1000 (adivres). 
Térébenthine de Venise. (8 . 


AG 
(2 gros). 
10 (2 gros 1/2). 
214 (7 onces). 
4 (x gros). 


— — — 
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POMMADE DE SOUFRE COMPOSÉS - 


(Contre Ja même maladie). 
Soufre................. grammes (a gros). 


Axonge.............,.. 31 once 

Savon blanc. „„ 8 (a gros). 

Oxide de manganése..... 8 (a gros). 
sinor D'AIL. 


Les journaux italiens recommandent la formule sui- 
vante : 

On prend une partie d'ail qu'on écrase et qu'on met à 
infuser avec huit parties d eau bouillante, On passe ensuite 
à travers un linge, et l'on fait dissoudre dans la liqueur, au 
bain marie, seize parties de sucre blanc en poudre. Ce sirop 
est cminitré communément comme vermifuge est aussi 

. de F. | 


OX D'AIL. gis 

Qn fait — une partie d'ail écrasé dans douze par- 
ties de fort vinaigre ; après trois jours de macération, on 
filtre et l'on ajoute vingt-quatre parties de miel de bonne 
qualité. Cet oximel est usité en Italie. J. de F. 


Du docteur Sennen. 
On mele ensemble | 


Digitale pourprée en poudre. .. | 


onces. 


— — — 
— Dr | 
| 

| POMMADE RÉSOLUTIVE 2. 


. 
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On prépare une pommade bien homogène qu'on em- 
ploie avec succès en frictions contre les tumeurs glandu- 
leuses chroniques. | J. F. 


: 
* 


SIPOP DE CIGUE 


par 
L'on prend : 
. Ciguë fraiche, incisée et contusée 6 onces, 
Sirop simple à 34° B.......... . 18 onces. 


On introduit la cigué dans un mairas, on verse le drop 
dessus, on agite, on bouche le récipient et on expose au 


bain-marie pendant douze heures; on passe ensuite avec 


expression; l'on soumet le résidu à une nouvelle infusion avee 
une lor sirop simple marquant 36° B, On passe de nou- 
veau avec une forte expression; on mêle ensuite les deux 
sirops, eton passe à la chausse, L'on obtient ainsi trois livres 
de sirop de cigué qui a unesayeur amère, l'odeur narcotique 
de la cigué et une couleur verte. On Temploie comme un 
bon résolutif dans les affections chroniques du foie et des 
divers viscères. La dose est de une once à deux pour un 
adulte. Chaque once équivaut a quatre scrupules ¢ de 


NOUVEAUX MOXAS. 
| * 


M. Gesche ds Bela, se sert depuis quelque temps de 
moxas dune extrême simplicité, et N sont a a pre- 


parer dans tous. le localités. 


| 2, 
* — 
— 
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Ces moxas se préparent avec des pains à cacheter qu’on 
fait tremper dans un mélange formé 1 


d Essence de 3 parties. 


bien essuyer le Pain à cacheter pour le N du superflu du 
mélange. 

On peut donner à ces moxas une plus ou moins grande 
dimension en les coupant dans les pains à chanter ; si on 


emploie dés moxas d'une forme arbitraire, on y pratique | 


ques ouvertures s afin de rendre la combustion plus uni- 
forme. | 

Ces moxas s’ enflammant facilement, nes ‘agitent pas, n ‘ont 
pas besoin, pour brûler, de l'action. du soufflet , et se e 
somment avec asséz de promptitude pour ne pas 


d'inquiétude aux malades auxquels on les applique. 


EMPLOI DU NITRE cONTAE | 


** contre le scorbut, donnant ce sel à doses N 
nées. Sa formule est la suivante : ** 


Nitrate de potasse. 8a 4 


Eau distillée.....7 180 à (6 
Huile 1 goutte, 
Ou esprit de geniévré...... 1 cuillerée à caf. 2% * 


On peut encore remplacer Rr ou le genitvre par de 
l'alcool nitrique étheré,. F. 


# 


on veut se de Geted préparation, on a soin de 


* 
4 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Academie Royale de médecine. 


Séance du 24 septembre. M. Orfila lit un travail sur Varsenic contenu 
naturellement dans le corps s de l’homme , les expériences ont été faites 
en commun avec M. Couerbe; elles avaient pour but la solution des 
— suivantes : 

1° Existe-t-il de l'arsenic à l’état normal dans le corps de l’homme ? 
2° Les viscères en renferment-ils ? 3° Peut-on en démontrer l'existence 
dans les muscles? 4° Enfin est-il possible d’éiablir que l’arsenic obtenu 
d'un cadavre, n’est pas celui qui existait normalement parmi les élé- 
ments qui composent les tissus, mais a été introduit dans les organes 

digestifs appliqué à l'extérieur, etc. 

F 1. Il existe de Farsenie dans les os de eie Aren calcine des 
os d'adultes en ayant soin de ne pas trop élever la température et évi- 
tant le contact des charbons ; qu’on traite par l'acide sulfurique purifié 
la poussière obtenue bien desséchée et tamisée , puis, qu’on soumette le 
mélange à l'appareil de Marsh, on obtiendra des taches arsénicales 
brunes, brillantes, très épaisses. 

Ce résultat a été obtenu également sur les os provenant de cadavres 


d’adultes morts depuis plusieurs jours „ ou inhumés depuis plusieurs 
mois. 


La calcination à blanc ne donne point d’arsenic. On n’en obtient pas 
davantage, si l’on opère sur des os du commerce réduits en pâte molle; 
willis si on les tralte par la chaleur d’abord et par les procédés que j'ai 
idditqués (acide nitrique, potasse, acide sulfurique), on obtient une cer- 

taine quantité d'arsenic. 

De cette première série d'expérience, qui sont au nog an- 
torze, je conclus, dit M. Orfila : 1° Que les os de l’homme adulte, du 
cheval, du bœuf, du mouton, contiennent de faibles proportions d’ar- 
senic qu’il est possible de constater en traitant les os par es 
Valcool et Teide sulfurique pur. | 

20 Cette d'arsenie n augmente pas per une po 


La 1 Penléve en partie, sans donte par la lion 
dont elle est la cause. a 


4° Comme Conditions la découverte de arsenic, 
mettre en première ligne le soin de ug p trop calciner les os, et eu 6 
cond lieu, lui d'éviter soigneusement le contact du 


GR” LAN 224 LAN 22024048 


228 


que la carbonisation Tait fait perdre; peut 


| lange d’arsenic et de matière animale ; 
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5° traitant les os par l'eau pure et veuve point. 
d’arsenic. 


Si; opérant Wee Sides, on trouve de arsenic , pl 


assurer qu'il a été introduit d'une manière ou de l'autre dans l’éco- 


§ IT. On ne trouve pas d’arsenic dans les viscères sans qu’il en ait été 


absorbé. Les organes d'un chien qu'on venait de pendre, traité par les 


procédés ordinaires n’en ont pas donné. Le sang, la substance 
desséchée , le foie, la rate, les reins, les intestins, ne a cum, n 
ont pas offert de traces. | 

Carbonisés avec l'acide nitrique, soumis ensuite à l'appareil de Meng 
ils n’ont offert que des taches blanches, opaques, qui étaisnt prodaites 
toutes aussi bien sans la présence de ces matiéres organiques, 

Le foié d’un adulte n’a rien fourni non plus, Les décoctions ar, 
avec divers organes n’en ont pas donné davantage. 

D'où il faut conclure, dit M. Orfila, non pas d’une manière absglue ,. 
que les viscères ne contiennént pas l'aréênic à l’état normal, 
pour etre plus exact, et ne rien préjuger, qu’ils n’en fournissent pl 
alors qu'ils sont traités par l’eau bouillante, l'acide sutfh: ou 
carbonisé à l’aide de l'acide nitriqae concentré, ete, Ilse pourrait qu'il 
fût en si petite quantité que l'acide sulfhy dr . ne la lat pas, ou 

eff agissant à la fois sar 
un grand nombre de cervéaux ou d’autres organes pourra-t-on arriver 
à le connaître, Dans tous les cas il nous suffit pour le , d'épble 


que les yiscères ne fournissent pas d’arsenic dans réactions indiquées. 


à moins qu'il n’y ait eu empoisonnement. . nd” 


Ful. nest pas prouvé que la chairmusculai 


senic, Douze livres de chair musculaire 2 d'un 22 
dulte, tr par l’aëide nitrique earboni viol | 
reil de Marsh, ont fodfni des taches les unes 
brillan 


t à Pair, offrant un aspect arsénical, se disiélrant dans l'acide ni- 
trique bouillant, ne donnant pas d’odeur allia le résidu om 
mis sur d _charbons en ignifige mot aucun des 
tères dé Parsenic. Au reste, ces fort nôhbreuses ; — 
pen n de vingt jours à an courant d- 
n'ont pas donné indice d'arsenic® Il se pour 


qu'elles fassent un mé-*, 

second la chair 
culaire de deux ou tfoit’cadayres réunis, en fournit à Y’analyse; enfin, | 
que d’autrés procédés en fissent découvrir sur les mêmes quantités, en 


un refit blepätre ou les autres ter- 


ide sulfbydrique , elles 


nomie. 
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occasionnant moins de perte, ! aussi ne conelurais-je pas — maniére 
absolue qu'il ne doit pas exister d’arsenic dans la chair muscilaire, | 
IV. Il est possible d'établir que l’arsenic au; on a trouvé ne vient 
is de la substance organique elle-même, mais qu’il lui a été combiné A 
pat absorption. Car si c'ést dans les os qu'on le trouve, il aura fallu 
agir longtemps, l’action de l’eau bouillante aura été sans effet, etc. ; si 
au contruire, l'action de ce dernier menstrue en faisait reconnaître, on 
_ pourrait affirmer qu’il n'existait pas déjà én totalité. S’il existe dans des 
organes où jusqu'à présent on n’en avait pas constaté, dans lesang, dans 
les vleceres précités, on établira les mémes conclusions. | 
Enfin, si les muscles fournissent ces taches, dont quelques unes 
réssemblent tant de prime abord 4 Varsenic, on se rappellera les 
_ céractères distinctifs que nous avons indiqués; on fera attention à leur 
nombre, qui est considérable, et surtout aux résultats fournis. par l’ac- 
tion des divers réactifs, Si enfin le sujet avait été soumis à une médi- 
cation arsénicale , pendant quelque temps, on chercherait à s’éclairer à 
la, fois des phénomènes morbides qui ont pu être constatés longtemps 
avant la mort, de ceux qui Pont précédée, et qui ont paru Pamener ; ; on 
cOpaultera avec soin Pétat anatomique des organes digestifspon rappro- 
chera les s mes des lésions observées après la mort, et on ne con- 
clura dans tous les cas qu avec tine extrême circonspection , surtout si 
on ne ren e dans les organes digestifs qu’une faible quantité de sub- 
stance toxique, circonstance dans laquelle PF empoisonnement pourrait 
se confondre avec l'effet de la médication arsénicale. 
Jie termine ici la lecture des travaux que je voulais — . 
quer a Faces; dit M. Orfila, ils ont été entrepris plus spé- 
cialement à loc d’une affaire criminelle qui doit auger pro- 
ain t dans la dte-d’Or ; pulssent-ils éclairer les débats qui vont 
in, c’est duns but que je les ai exécutés. Je he les Mgarde pas 
encore comme dé à Fabri de toute objection ; “ces objections „je 
les demande, gur je desire surtout hy la vérité se fasse jour mais je 
pénse que des Faits seuls et non des théories peuvent avec que fon- 
être opposé Positives dont je viens 
les prineipa 
| dua sur 
cy emplo 4 les goîtres, et sur des modifications a 
préparation." ‘Une sur la valeur de cette 
aes pratielens disent avoir tiré un bon parti-de son emploi, d’au- 
ent peur] juger cette. il faire des 


ws 


* 
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Séance du 22 octobre. La séance a présenté pour ce qui est relatif à 
pharmacie, la lecture par M, Bousquet, au nom de M. Guépaud 
ussy , d’un rapport officiel relatif à la demande d’un brevet d’inven- 

tion, adressée au ministre par un pharmacien de Paris, pour I’ exploi-, 
tation d’une espèce de dragées de moutarde blanche dont il se dit in- 
venteur. Ces dragées se composent de graines de moutarde recouvertes 
d’une couche de sucre comme les re de ‘aera ar un n 
d'anis ou d’amande. | 

Dans un prospectus niet que l’auteur a joint à sa QUE il ites 
blit que les dragées de moutarde blanche doivent guérir la plupart dés 
maladies chroniques, sans en excepter les flueurs blanches, les maux de 
nerfs et les eéphalalgies, copiant en cela le prospectus du docteur D... 

Le rapporteur fait voir le ridicule des prétentions de l’auteur, l'illéga- 
lité de sa demande, et les inconvénients sérieux d’un pareil débit. En 
conséquence , il propose de faire à M. le ministre ane pees a oi 

Une discussion s’est engagée à l’occasion de cé rapport. 

M. Renauldin signale les effets désastreux de la . , 
II parle d’un homme chez lequel il s’était fait dans Vintestin une ace 
mulation considérable de graine de moutarde, et qui fut atteint de coli- 
ques atroces, de vomissements, de garderobes sanguinolentes, abondantes 
et chargées de graines de moutarde. Ces garderobes <ôntinuèrent pen- 
dant dix jours. Le malade he s "eat qu après ¢ couru * F 
graves dangers: 

M. Honoré parle dans le même demande qi qu’on ote du ta 
port toute phrase qui pouffait re interprétée ea faveur de la — 
| 


| ‘insiste, sur © dit que là moutardé 
était employée autrefois Van- ‘mais de y, 
tpncé, des inconvénients ayant suite ci 


|, Delens n'a pas Ae la moũtarde blanche, une! ide aussi défavo- 
le qu ges collagues ; mais il cite le cas personne qui était ha- 
dias Bert constipée par d’un rétr cissement intestinal, et chez. 


laguelle la, modtarde blan 
dents facheux. V 


M. Collineau rapporte + ot analogue à celui cf 
Il croit que Pusage, de la moutarde baste peat 


tout À forte, dose, Wied 
— 
a) M. Lodikert aurait pu n les observations de 5 de 
Macarthan, de Taylor, ete. à 


aétumulée et des acei· 


| 


gramme pour 4 


. la peine que prennent 
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M. Double parle dans le même sens. Il rapporte le cas d’un notaire de 
province, atteint d'une fistule recto-vésicale et qui éprouvait souvent 
des constipations opiniâtres. Ayant fait usage de la moutarde blanche à 
la dose de deux cuillerées par jour, les graines s’accamulèrent , déter- 
minèrent une sorte de gangréne de l'intestin. Enfin, il rendit les ma- 
tières contenues dans l'intestin , et des graines de moutarde par fappa- 


rell urinaire; enfin il succomba. 


M. Lagneau a observé des accidents 983 par suite de la sub- 
stance en question. 

M. Caventou déclare qu’il y a dans la moutarde blanche une substance 
excessivement Acre, etqu’on ne peut toujours l’administrer impunément. 

Les conclusions sont mises aux voix et adoptées. Le fond du rapport 


doit être modifié dans le sens des gbservations précédentes. 


‘La discussion qui s’est élevée dans le sein de l’Académie à propos de 
la moutarde blanche; discussion qui nous paraît sérieuse puisque l'on 
voit que la wie des hommes est mise en danger par suite de la vente jllé- 
gale d’un médicament qui est devenu la panacée d’une foule de per- 


sonnes de toutes les classes de la société, a paru amusante à quelques 


personnes qui savent rire de tout, elleadonné lieu à divers articles 
plajsants dus à des hommes d'esprit, mais qui trop souvent abusent de 
cet esprit ur og uer d’un corps savant et pour le tourner en ridi- 
cae, ce qu’il faut pour arriver à y prendré place 
ll est yraide dire que sou at le critique, ce qui est très prudent, se 
rêtranche devant une initia qui exclut la te d’une rancune. 
Cette discussion a aussi inspiré Agn médecin de très piquantes épi- 
gtdmmeés, j'allais dire contre ciens,.., mais contre les apothi- 
** grammes sont selon nous sans portée; et nous à ceux 
se les 


ermettent joutpellement das quelques salles des hôpitaux 
ou dans le 181 fons, qu’il serait ip de rendre éid 
gramme , et cela épense ésprit, il ne faudrait 
reproduire Molle Ce qui semble plus 2 
ds * 
r de v 


ifiter les apothicaires peur leur demander Cael 
urs le courage de user. Nous savons ce- 
aux refusait un jour up de ces demagdears d'une 
manière très polie, en ui disang; la voix d’un apothicaire est si peu de 


chose, queje ne vous ferai À pas de peitie eh yous iy mienne. 
| 


alors que 
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| 09 
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posé relativement 41’). 144 

Air (De Faction des champignons 
sur I’), 303 

— ATMOSPHÉRIQUE (pc propose 
pour des recherches sur la 
pureté de I’). 143 

— COMPRIMÉ. Employé contre les 
maladies de la respiration. 248 

— D'UN PUITS {Analyse del’). 559 


43 


— 


( 638 ) 


A1R IMPROPRE A LA COMBUSTION 
(Examen d’un). 558 
Acsvomise, employée dans le traj- 
tement de la dysenterie. 335 
Azcooz (Empoisonnement par |’). 
128 
Amenorse Paré, (Sur un trait de 
la vie d'). 
Amipvon. (Extrait d'une lettre de 
Berzélius sur des travaux faits 
sur I). 247 
AMYLATE DE PLOMB. (Observations 
à propos del’). 343, 247 
ANALYSESPARLE FROID (Proposition 
de faire en chimie organique 
des). 414 
Axcuizzes (Observations sur la 
génération des). 186 
AuscuzTATion (Prix proposés pour 
des recherches suri’), 144 
APPAREIL de MARSH MODIFIÉ (Sur 
I’). et suiv. 
— Modification apportée dans |’). 


11 
— Observations sur l”). 5 
— Recherches sur |”). 353 
— Sur son emploi en médecine 
légale. 
Arpareiz DUVAL, Sert Aadministrer 
les bains de vapeur. 348 
APPAREILS FUMIGATOIRES (Descrip- 
tion de deux. 440 
APPAREIL POUR BAINS DE VAPEURS. 
Rapport sur celui de M. Le- 
comte. 59 
APPAREIL POUR LA RECOMPOSITION 
pe L'EAU (Détails sur un). 341 
— TABARIÉ (Sur l'emploi de). 248 
ARSENIC ABSORBÉ PAR LBS ORGANES. 
Moyen de le constater. 516 
— Annonce de sa présence dans 
les dépôts des sources d’Ham- 
man, Mez, Koutin. 183 
— DANS L’ ACIDE SULFURIQUE (Re- 
cherches sur Ja présence de I’). 
453 
— DANS L'ÉTAIN (Sur la présence 
” 251 et 252, 403 
— Deéfcaractères de l’empoison- 
nement par I’), 125 
— Donné à de petites doses peut 
empoisonner après un — 
donné. | 291 
— ET PRODUITS ARSÉNICAUX. Dan- 


ger de leur emploi en théra- 
peutique. 306 
— Existe dans le sang des per- 
sonnes empoisonnées par ce 


toxique. 18 
— Existe dans le terrain des ci- 
metiéres. 


—Existe dans les viscéres et 
dans les os de l’homme. 632 

— LIVRE AU COMMERCE. Sur sa co- 
loration. 499 

— Mémoire pour servir 4 la con- 
naissance de |’). 100 

— Moyen de le retrouver dans les 
matières animales en les con- 
vertissant en charbon à l’aide 

de l’acide nitrique. 519, 523 

— N'est pas séparé de l’antimoine 
r les fondants alcalins. 357 

— (Nouvelles recherches sur 495 
2 

— Recherches sur l’empoisonne- 
ment par J). 249 

— METALLIQUE (Sur un empoison- 
nement par |’). 3, 566 


dans la recherche del’). 562 
— Sur son existence dans les tis- 
sus des animaux. 346 
ARSENITES (Sur les). 101 
Anticnaup (Emploi médical de la 
décoction de racine d'). 182 
Aspuatres (Recherches sur les). 


— (Sur une modification caer 


Aspayxie DES ÉGOUTTIERS (Sur un 


cas d'). 
— PAR LA VAPEUR DE CHARBON (Sur 
un cas d'). 257 


— PAR LE GAZ HYDROGENE DE L’E- 
CLAIRAGE. Rapport sur un cas. 

230 

Assotement (Expériences sur les 
modes les plus avantageux a 

0 


Bains pg vapeur (Appareil Duval 


pour l’administration des). 348 
Baumes (Rapport sur les propriétés 


chimiques des). 41 
BAUME OPODELDOCH LIQUIDE (For- 
mule d’un). I 


— TRANQUILLE(Préparation du).621 
Bezzanoxe (Note sur les effets 
toxiques de la). 122 


86 
| 


(639) 


(Sur les), 86 
LANC DE Procédé de 


u). 416 
Bois (Résultat de Panalyse du). 76 
AYRC LA GÉLATINE DES_OS 
(Sur le). 74 
Bagyets D'INYENTION A PROPOS DE 
MÉDICAMENTS (Sur les). 23 
Bux D'INVENTION RELATIF À DES 
MÉDICAMENTS (Sur le), 38 


CALCULS D’ ACIDE URIQUE (Sur . 
10 
— DE CARBONATE DE CHAUX (Sur 


les). us 


— D'OXALATE DE CHAUX (Sur — 
11 
— OXIDE CYSTIQUE 116 
— D oaids XANTIQUE (Sur les). 117 
— DE PHOSPHATE Ds CHAUX ( Sur 
les). 109 
— DE PHOSPHATE DE CHAUX ET DE 
PHOSPHATE AMMONIACGO-MAGNE- 


sun (Sur les). 117 
— D'AMMONIAQUE ( | 
es 
— siziGeux (Sur les). ué 


— vésicaux (Moyens d'en con- 


naitre la composition). 104 

— (Peuron que 
es eaux ichy) 

— (Sur les vibes 

produites par les). 285 

Caourenouc ( Développe de l'é- 

lectricité par le — 


CAPSULES GÉLATINEUSES OU BAUME 
pg COPAHU (Sur la vente ne 


— GÉLATINEUSES (Procès a 
sion des). 
— Au Baume DE copanu (Sur let). 


CABBONATS DE PLOMB (Sa prépara- 


tion). 416 
CARBONATE DE STRONTIANE (Moyen 
de le séparer des autres car- 
bonates). 568 
Canzon D’HYDROGÈNE (Sar un). 79 
CADAVRES (Peuvent-ils prendre 
Varsenic existant dans le ter- 
rain des cimetières). 566 
Cinar EPISPASTIQUE ( Rapport sur 
un). 189 


1170400 


s Sur la préparation la). 


PAR 
uuns (Sur la). 404 
Cuatomeav (Peut servir à faire’ re- 
connaître les solutions de po” 
tasse et de soude). 
Caammiexors (De leur Ver 
quelques gaz), aos 303 
ploi du tannin 2 | 
poison des). 
— (Sur — 
par le 3322 
. ‘Nouveaux essais sur 


416 
Cuaason (Son action sur 
les sels de fer). 63 

— DÉCOLORANT (Nouveau). 416 
Guqaparane (Expulsion de la ville 
de Montpellier des). 401 


Cuaupsines gn Fontx (Examen de 
2. emploi dans des affaires 
isonnement). 
on emploi contre la 
180 
Cuzyaz. (Sur les substances ali- 
mentaires 

11.1 I 

p’ AMMOWLAQUE 2 
D'ABGENT, DE POTASSE (Détails 

sur ces nouveaux sels). 345 
CHLORAGÉTATS MÉTILIQUE 


Crore (Sur ses emplois dans di- 
werses affections).: : 4 


Cuzonune DE CHAUX (Sour la théo- 


rie de-la formation dn). 446 
— DE ZINC. De som sur 
CHOCOLAT FERRUGINEUX ( Sur la 
preparation d'un. 337 
Cicataicks un LA vARioLE (Emploi 
de Vemplatre de Vigo contre les). 


+ 
Cc OVATA (Sur le). 626 
Co8aALT, MORT avx MOUCHES (Em- 
poisonnement par le). 3 
Cocors (Sur une maladie de la va- 
che, connue sous ce pen. 8 
prise pour du cowpox). : 
Copzine ( Usage médical de la ). 
242 


Cozcnique (Empoisonnement par 


le), 589 


( 640 ) 


CoLoRATION DES Poisons (Sur 
Cozosraux (Recherches sur le).160 
C omposts p’ansevic (Mémoire pour 
. servir à la connaissance des). 
Concrétions nASALES (Analyse 23 
Covrrons EMPLOYEES EN PEINTURE 
PAR LES ancians (Sur les). 78 
‘Crime (Sa séparation d'avec le 
Aait). 208 
— MÈLÉE' DE FARINE (Sur la vente 


de la). 1 142 
Cnéosore (Employée contre la sur- 


dite). 179 
— (Son emploi contre la 7 
£a 21. 


‘Dacugane (Observations à pro- 
pos du procédé de). 247 
Danraes (Pommade 
contre les). 174 
‘Datura Stramonivm (Sur les ef- 
a fets du). 352 


DécocTion DE LA RACINE D’ARTI- © 


 cHaut employée contre les 
182 
‘Devinium tremens (Observations 

le). L 351 
Durs (Camphre employé contre 
les maux de), 177 
Dérot) Des SOURCES D’ HAMMAN-MEZ 
KOUTIN (Recherches sur 
10 | 184 
(Dextainate DE PLOMB (Sur le). 
Ri 106 | 247 
Drasériques (Analyse du sérum 
Ada sang des „ 65 
— (Sur Purine et Je sang des). 


“hile 


. 


DE MOUTARDE BLANCHE 
Discussion académique à l’oc- 

casion d'un médicament dit). 
636 
(Emploi de l’acétate 
de plomb contre la). 177 
— (Traitement par Falbumine de 
| la). 2 335 


“Eau ANT PUTRIDE ‘pe BrAUFORT 
(Formule de VP). | ) 395 


— or LA Mer. Son action sur le 
304 


fer, Peétain, de Zing: 


Econ ‘be PHARMACIE DE Panis. 


Eau pe Vicuy. De son emploi con- 
tre les calculs de la vessie. 188 

— Elévation de sa température 
selon la profondeur du terrain 
qui la fournit. 451 

— Mode de la clarifier en Egypte. 
* | 183. 
— POTABLE DESTINÉE A LA VILLE 


ron (Sur de T). 405 
— 10 pes ÉTANGS (Sur la colo- 
ration de J). 


— Sa recomposition au moyen 

d'un appareil très simple. 341 

— SANGUINOLENTE (Examen 992 

9. 

— SAVONNEUSE DE Vor- 
mule de J). ; 

Eaux DE FLEURS D’ORANGER con- 

TENANT DU Cuivre (Sur des). 

| «à 142 

— DE Garris (Analyse des). 244 

— DE Vicny (Propriété de dis- 

soudre les calculs que possé- 

dent les). | 347 

— MINÉRALES ARSÉNICALES (Sur 

des eaux minérales considé- 

rées comme étant des). 403 

— MINÉRALES D’Attevand (Note 

sur les). 611 

— MINERALES SUPPOSÉES CONTENIR 

DE w’arsexic (Sur les). 590 


— MINÉRALES THÉRMALES (Sur la 


législation des). 507 
— THERMALES D’A:x EN SAVOIE 
(Observation faite aux). 27 
— THERMALES DE Lovescag {l'hé- 
nomène observé aux). 27 


Travaux de 1839, 1849. 573 
Econce ov ticustrum (Sur 1). 171 
Ecvrre (Details sur la minéralogie 

et la botanique de). 408 
Erecrriciré développée par le frot- 

tement du caoutchouc 445 
Evectro-caimis (Mémoire sur des 

recherches d'). Le 406 
EMPLATRE AGGLUTINATIF POUR PAN- 

SEMkNT (Préparation d’un). 

| 180 
— D'ANDRÉ pe LA Croix (Sur |’). 


142 
— DIACHYLLON Gomme (Sur '). 142 
— pve Vico. Son emploi contre 

les cicatrices de variole, 174 


( 641 ) 


EMPOISONNEMENT PAR DES cours 

pournis (Sur un cas d'). 403 

— (Des vases à employer dans les 

recherches pour constater un 

cas d'). 470-4 t 

— LENT PAR L’ARSENIC (Sur 10. 

251 

— PAR L’ACIDE ARSÉNIEUX (Sur |’). 
13 

— PAR L acide ARSÉNIEUX (De l’em- 

* des oxides de fer contre 

). 305 et suivantes. 

— PAR L’ACIDE OXALIQUE (Sur un 

cas d'). | 289 

— PAR L'ACIDE PAUSSIQUE (Sur un 

cas a’). 289 

— PAR L’ACIDE SULFURIQUE (Sur 

un cas d'). 7 

— PAR L'ALCOOL (Sur un cas d']. 

128 

— PAR L’ARSENIC (Sur un cas d'). 

72, 567, 189 

— PAR LA TEINTURE DE JALAP (Sur 

un cas d'“. 

— PAR LE COLCHIQUE (Sur un cas 

d'). 589 

— PARLE cin (Sur un cas d'). 129 

— PAR L' HUILE DE CROTON TIGLIUM 

(Sur un cas d'). 509 

— PAR LA NOIX VOMIQUE (Sur un 

cas d). 72 

— PAR LE NITRATE D'ARGENT (Sur 

un cas d'). 434 

— PAR L'OXOLATE ACIDULE DE vo- 

TASse (Sur un cas d). 564 

— PAR L’OXIDE DE zine (Sur un cas 

d) 389 

— PAR LE SUR-ACETATE DE PLOMB 

(Sur un cas d'). 289 

— PAR LE TABAC (Sur J). 

— PAR LES VAP&URS DE CHARBON ET 

DE HOUILLE (Sur |’). 565 

Euuzsiox DE (Formule de ’), 


Encetvunes (Formule d’un topique 
contre les). 176 
Escnais (Recherches sur les) 8: 


27 

Erasre 4 vacue ( Description 
d'une). 147 
Escaurnks av sacnum, (Moyen de 
les prévenir). 392 
ETAIN CONTENADT DE L’ARSENIC 


(Sur,). 251-252 


141 


326 


— CONTENANT DE L’ARSENIC (Essais 


faits par Proust sur l'). 336 
Eraix (De l'action de l’eau sur I’). / 


ETHER ( Sur le 
nouvel ). 

Evrnonszs (Sur quelques proprié- 
tés des). 276 

EXERCICE DE LA PHARMACIE (Ob. 
servations sur |’). gt 

— ILLEGAL DE LA MÉDECINE ET DE 
LA PHARMACIE (Fait d'). 245 


FALSIFICATION DE LA POUDRE DB 
(Sur la). 174 
— DU CAFÉ CHICORÉE (Sur la) 17 
— DU LAIT (Sur la). 212 
Faux en Ecriturne (Sor des). 142 
Fra (Action de l’eau de la mer sur 
le). 304 
— Ta de l’arsenic dans 
e). 
Fevuittes p’or employées dans la 


petite vérole, 410 
Fisring. Existe dans le sang vei- 
neux. . 223 
Fzeuns (Sur la chaleur développée 
par les) 404 


FLUX &T REFLUX OBSERVE DANS L'EAU 
DE PLUSIEURS FONTAINES (Sur 

le). 183 
Fontaine De Var (Flux et reflux 
de la). 183 
Fonre. Peut contenir de l’arsenic, 
252 

Fonmiate px soupe. Réactif pour 
séparer les oxides de fer. 62 


GALACTOMÈTRE (Sur * 206 
Gave (Remède contre la). 568 
— Traitement de cette maladie 
par l’huile des schistes bitumi- 
neux. 447, 448 
GANGLIONS GUTTURAUX DU CHEVAL. 


(Analyse oot 513 
Gaz Drinks. De leur action sur 
les végétaux. 301 


— POUR L'ÉCLAIRAGE 


sur le). 
Gézarive. Sur ton emploi dans le 
bouillon. 74 


on- 
88 | 
ire 
ain 9 
151 
te. 
83. 
LLE 
105 
597 
yen 
341 
de 
492 
For- 
628 
es). 
142 
244 
dis- 
ssè- 
(Sur 
idé- 
403 
Note 
611 
ENIR 
570 
r la 
507 
VOIE 
27 
l'hé- 
27 
ARIS. 
573 | 
. 171 
logie 
408 
frot- 
445 2 
r des 
406 
PAN. 
’un). 
180 
142 
142 
ntre 
174 


— DE NICOTIANE (Préparation de I’) 


( 642 ) 


SANT (Peut-on faire tenir une — ARSENIÉ, Fourni par l’étain qui 


G Pharmacie par un). 338 
GLOBCYES DU SANG CHEZ LES Dno- 
_‘mabüines, etc. (Sur les formes , 
des). 82, 83 
Govupnon(Formulé du sirôp de) 570 
GourrTe (Emploi de la chaux contre 
fa) 180 
— Formule d’un reméde contre 
la). go 


Hématose (Nouvelles considéra- 

tions sur |”). 79 

HOMOEOPATHIE ET LA MEDECINE no- 

MO&PATHIQUE (Sur |’). 398 

— Sur le charlatanisme dont on 

1 servi pour faire prévaloir 

191 

créosorés. Employée 

la surdité. 179 

— Dé BELLADONS (Préparation de 

l”). 620 

— vos (Préparation de). 62t 

— DOUCE DE vis (Sur la formation 

par le chlorure de zinc et al- 

cool de I’). 79 

— D& CROTON TiGLiom (Cas d’em- 

poisonnement par l’huile 2 

0 

— o FOUGÈRE MALE (Préparation 
de |”). 

— DE JUSQUIAME (Préparation de 

10. 621 

— DE MORELLE (Préparation — 

: 21 


| 621 
— DES SCHISTES BITUMINEUX. Em- 
ployée contre la gale. 447, 448 

— DE STRAMONIUM ( Préparation 
de I’). | 621 

— MÉDICINALES. Moyens de les 
préparer par déplacement. 516 
Hypaiopate pe porasse. Employé 
contre le rhumatisme aigu. 391 
— Employé coutre les chancres. 


392 

HyDROCHLORATE D'AMMONIAQUE. 82 
présence dans les matières 

_. animales. 32 
XDBOGÈNE ANTIMONIÉ (Observs- 

tion sur l'). 53 
— Ses caractères dil- 
Erentiels. 373 


contient de l’arsenic. 356 
— ansenté (Observations sur 9 
3 


— ANSENIÉ (Recherches sur ). 
353 


—ARSÉNIÉ. Sa production indiquée 
dans la médecine légale en 1821 
par Serullas 

— ARSENIÉ. Ses caractères diffé- 
rentiels. 373 

— POUR LES BALLONS. (Moyens 
simple de préparer l'). 189 

HYxDROSULFATE Ds SOUDE CRISTAL- 
LISÉ (Observations sur la pré- 
paration de I’). 9 

Hyciene. Nouveaux éléments par 
M. Londe. 

Hypocntonites (Explication de la 
formation des). 6 


Isvico pu poryconum (Sur Pex- 
traction de I’). 

InTOxicaTion ARSENICALE ( Re- 
cherches sur ye 528 

Tops eT iovures. Moyens de les 
rechercher dans les eaux mi- 
nérales. | 614 

— ET 10DURE D& POTASSIUM, Contre 
les scrofules. 391 

IoODHYDRARGYRATE DE POTASSIUM. 
Son emploi en thérapeutique. 


71 
(Sur '). 385 
— ve Fer. Employé contre les 
egngorgements 
17 

— DE POTASSiumM. Mis en usage 
contre le rhumatisme aigu. 391 

— Employé contre les chancres. 


| 392 
— vz SOUFRE (Pommade avec f. 
628 


Ivoire PLEXIBLE (Sur des instru- 


ments en). 
Kenmës (Sur l’actiondu). 73 
Kissrxixx (Sur un produit dénom- 
mé). 6 


Lacrouèrnes (Recherches sur 1 s). 
2 

Lantane (Sur un vouveau métal 

nommé). 4o2 


— 


( 643 ) 


Lait p’anesse (Son analyse). 19 
— DE BRESIS (Son analyse). 
— DE CHÈVRE (Son analyse). 195 
— (Contient-il ou non du mercure, 
lorsqu'il provient de person- 
nes qui ont subi un tiaite- 
ment mercuriel). 190 
— DE FEMME (Son analyse). 194 
— (Influence du régime.et de la 
santé de l’auimal sure). 155 
— DS JUMENT (Son analyse). 196 
— (Mémoire de MM. Chevalier et 
Henry sur le) 145 et 193 
— (Sa pureté; falsification du). 
203 
— (Substances qui passent dans le). 
196 
— (Son poids spécifique). 211 
— DE VACHE (Sa qualité et sa quan- 
tité comparée à la nourriture 
des vaches). 
— DE VACHE (Son analyse). 193 
— DES VACHES ATTEINT&S DE LA CO- 
cote (Examen chimique du). 


— par M. Giacomini sur 
). Observations au sujet de 
ce rapport. 411 
Mépecing POLITIQUE (Sur un prix 
de). "43 
— VETERINAIRE (Mixture contre les 
tumeurs des jarrets des che- 


vaux). 16 
MéEpicament ASTRINGENT (Sur un 
nouveau). 333 


MÉDICAMENTS DESTINÉS AUX ANI- 

mavux (Sur la vente des). 438 

Mepicaments (Sur la vente illégale 
des). 

— uate D’URE MANIERE ILLICITE 

(Saisie et jugement pars - 

0 

Mgncure ALBUMINE , MERCURE ANI~ 

MALISÉ (Sa préparation). 241 

— DANS LE LAIT (Recherches faites 

pour trouver le). 249 

— ET SRLS DE MERCURE ( Existe- 

raient selon quelques auteurs, 

dans le sang des personnes qui 

en font usage). 189 


I | 
— DES VACHES ATT&INTES DE LA e (De son emploi par 


cote (Observation sur le). 2 
LEGISLATION DES EAUX MINERALES 
THERMALES (Sur la). 507 
Litaine (Observation sur ses 
réactions aux chalameaux ); 

10 
Licnens (Kecherches sur les). 340 
LIGNEUX DES PLANTES ( Observa- 
tions faites par M. Payen sur 

le). 7 
Licusrrixe (Recherches sur la). 171 
Licxsux (Sur la constitution chi- 
mique du). 448 
LiNIMENT CONTRE LES ESCARRHES AU 
sAcRUM (Formule d'un). 393 
Lotion pe suix (Formule de la). 


Macnésiz (Sa séparation avee la 
chaux et l’alumine). 304 
Mancnanps pg couzeurs (Condam- 
nés pour vente de substances 
vénéneuses). 299 
MATIÈRES ANIMALES ARSENICALYS 
(Mode de traitement des). 562 
MATIÈRES ANIMALES ( Contiennent 
du muriate d’ammoniaque). 32 
— MÉDICALE (Rapport sur un traité 


rapport aux globules du sang). 
8 


MixTURE D’IODURE DE Fear (For- 
wule d’une). 178 
MixrTion CONTRE LES TUMEURS (Sur 
une). 16 
Monezsia (Sur un nouveau médica- 
ment nommé). 333 
Monsure De virère (Traitée par le 
suc d’eupborbe). 272 
Monve (Traitée par la ) 
0 
Morr Aux movcues (Empoisonne- 
ment par fa). 3 
pg vAC&E (Recherches sur 
la). 161 
Movran BLANCHE (Accidents cau- 
sés par l' emploi inconsidéré de 
63 
Moxas (Nouveaux). 630 
MuniATE v’ammoniague (Sur Sa 
présence dans les matières 
animales). 32 


NévrazGie (Solution contre la) 

178 

Nirnarzx D'ARGENT (Empoisonne- 
ment par le). 


— 


( 644 ) 


Nitaate De potasse.Contient-il de 
l’arsenic ? 
Nirre. Son emploi contre le scor- 


but. 631 
OEurs pournis (Empoisonnement 
par des). 03 
ONGUENT DE I’). 
970 
— POPULEUM (Préparation de 14. 
26 
Opium FALSIFIÉ (Sur I’). 251 
— (Sur la consommation et le 
commerce de 1). 605 


— (Sur l’usage et l’abus de). 352 
Os DE L'HOMME ET DES ANIMAUX 
contiennent de l’arsenic. cg? 
OXALATE ACIDULE Dg POTASSE (Cas 
d’empoisonnement par |’). 564 
— DE CHAUX DANS L'URISK (Sur 
les causes de la présence de 
I’). 06 
— DE CHAUX. Sur sa production 
dans l’économie animale. 406 
Oxipes De Fer. Action de ces oxi- 
des sur l’acide arsénieux. 305 
— DF FER (Moyen de séparer les 
deux). 62 
— De ZINC pris continuellement 
donne lieu à desaccidents. 3 
Oximez v’ait (Préparation d’un) 


629 

PAIN AVEC LA FARINE ET LA FÉCULE 
(Sur du) 136 
PAPIER CONTENANT DU PLATR& (Sur 
la fabrication d’un). 511 
PaAPT ECUE (Emploi du seigle er- 
goté dans la). \ 394 
Pexpus (Recherches nouvelles sur 
les). 46 


— Signes auxquels , selon M. De- 
vergie, on peut reconnaître si 
la pendaison a eu lieu l'hom- 
me étant mort ou vivant. 44 

Pèse-LAIT (Sur le). 21 

Petite (Emploi des feuilles 
d’or dans la). 410 

— (Sur une épidémie de). 347 

PHARMACIES AMBULANT&S (Sur 
l'existence de  colporteurs 


ayant des). 92 
Pnanmacie en NONwE CR (Sur l’or- 
ganisation de la). 278 


— exercée par ur vétérinaire. 253 
— — illégal de la). 298 
Exercice illégal, par un nour- 


risseur, de la). 00 
Puarmacien (le) doit étudier la 
toxicologie. 7 
Pnarmacis. Peut-elle être tenue 
par un gérant ? 338 
— (Sur l'exercice de 
a). 
Paroninzine (Essais de M. Stas 
sur la). 0 
— (Remarques sur la). 604 


sèches Leur 
emploi dans l’art de guérir. 
248 
— pe Braun (Sur les). 45 
— D'IODHYLRARGYRATE  D'IODURE 
potassium (Formule des). 

I 

— px Morison (Examen chimique 
des). 20 

— Monison (Procès à propos des). 


— 9 
j= ve Varrer (Sur les). 45 


Prarre (Sur l’introduction dans 
la fabrication du papier du). 
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gramme d'un). 143 


— POUR LA SOLUTION DE QUESTIONS 
RELATIVES AUX SOLANÉES (Pro- 
gramme os 352 

Popitte (Pommade pour la dilata- 
tion de fa). 393 

Puirs pe (Sur les tra- 
vaux du). 451 


QuINQUINA GRIS DE MAUVAISE QUA- 


LITÉ (Sur un). 626 
RADIATION SOLAIRE (Extrait d'un 
mémoire sur la). 184 
Race (Acides employés contre le 
virus de la). 243 
RÉACTIF DE LA STRYCHNINE (Sur 
un). 245 
— DES DEUX OXIDES DE FER (Sur 
un). 
— DU ZINC ET DU MANGANESE (Sur 
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nent de l'age arsénieux. 


384 
— De PLOMB. Peut contenir de 
l’arsenic. 252 


Tasac (Sar les effets toxiques du). 


163 
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et de l’albumine. 304 


Urumx, ACIDE (Modifica- 
tions dans la manière de con- 
sidérer le produit conim sous 
le nom). 4 

Unixe Des DIABÉTIQUES (Sur l”).6 

— DE L'ÉLÉPHANT (Note sur |’). 607 

— NOIRE (Examen chimique d’une). 
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— (Examen de l'exhalation pul- 
monaire des), 216 


— — du suint des). 21 
— (Sur la nourriture la quantit 


et la qualité du lait fourni,)41 
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des). 502 


Zixc (De l’action de l’eau de la 
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— Sur le sirop d’écorce de racine 
de grenadier. 173 


ORFILA, CHEVALLIER ET BAR- 
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